
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Précis analytique des travaux
de l'Académie des sciences,

belles-lettres et arts de Rouen

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr


Académie des sciences, belles-lettres et arts (Rouen). Précis
analytique des travaux de l'Académie des sciences, belles-lettres
et arts de Rouen. 1807.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet
1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment
du maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable
du titulaire des droits.
  -  des reproductions de documents conservés dans les
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de
réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la
conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par
la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition,
contacter
reutilisationcommerciale@bnf.fr.

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/fr/collections_et_services/reproductions_document/a.repro_reutilisation_documents.html
mailto:reutilisationcommerciale@bnf.fr






PRÉCIS ANALYTIQUE

DES TRAVAUX

DE

L'ACADÉMIE IMPÉRIALE

Des Sciences, Belles-Lettres et Arts

DE ROUEN

Pendant l'année 1862-653





PRÉCIS ANALYTIQUE

DES TRAVAUX

DE

L'ACADÉMIE IMPÉRIALE

.
DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS

DE ROUEN,

PENDANT L'ANNEE 1862-1863.

Rue de la Vicomte, 55.

1863. .





SÉANCE PUBLIQUE

DE

L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES,

BELLES-LEHRES ET ARTS DE ROUEN,

TENUE LE JEUDI G AOUT 1863.

Dans la grande salle de l'Hôtel de»Ville.

PRÉSIDENCE DE M. DUCLOS.

Le jeudi 6 août 1863, à sept heures et demie -du
soir, lesMembresde l'Académie et ses invités, réunis
d'abord dans le salon du premier étage de l'Hôtel-
de-Ville, sont descendus dans la grande salle du rez-
de-chaussée et ont pris place sur l'estrade.

Aux premiers rangs, on remarquait Mgr l'Arche-
vêque, M. le Sénateur-Préfet, M. le Maire de la ville
de Rouen, MM. les Présidents du Tribunal et de
la Chambre de commerce, M. Crosnier, doyen du
Conseil de Préfecture; MM. Guéroult et Baroche,
adjoints; M. Charma, professeur de philosophie à la
Faculté des lettres de Caen; le Proviseur du Lycée,
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les Directeurs des Écolessupérieures de la ville, les
^

Présidents des Sociétés savantes, des Membres du
Conseil général, du haut clergé et diverses autres
notabilités de la ville.

Une nombreuse-assemblée, dans laquelle on re-
marquait beaucoup de dames, remplissait la salle.

M. le PRÉSIDENT, ayant déclaré la séance ouverte,

a engagé deux membres de l'Académie, MM. l'abbé
COLAS et Robert d'EsTAiNTOT, à introduire le Réci-
piendaire, et aussitôt après son introduction, il lui a
donné la parole.

—
Le sujet choisi par M. Henri FRÈRE, pour son

Discours de réception, est une Étude sur l'historien
Mézeray, né à Ry, près Argentan (Orne).

En traitant le même sujet dans sa Réponse, "M. le
Président DUCLOS a su en faire jaillir de nouveaux
aperçus. Il a, en terminant, invité le Récipiendaire à
prendre place parmi les membres de l'Académie.

Des marques non équivoques de satisfaction ont
accueilli la lecture de ces deux discours.

En l'absence de M. Amédée MÉREAUX, retenu
par une indisposition, M. HELLIS a donné lecture
du Rapport présenté au nom de la Commission des
Médailles d'honneur, décernées cette année à des
artistes nés ou domiciliés en Normandie.

Ces Médailles ont été remises à M. LEHARIVEL-

DUROGHER, statuaire, né à Chanu ( Orne),' par
Mgr l'Archevêque, et à M. Lucien DATJTRESME,
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d'Elbeuf, compositeur de musique, par M. le Séna-
teur-Préfet. M. BREVIÈRE, graveurà Rouen, n'ayant

pu, à raison de son état de maladie, se présenter à
la séance,M. le Président a annoncé que la médaille
d'honneur, qui lui était destinée, lui serait remise

par les soins de deux membres du bureau.
Le rapport sur le Prix Dumanoir a été lu par

M. l'abbé PICARD.

Des applaudissements unanimes ont accueilli la
proclamation du nom de Rosalie Yasseur, veuve
PANNIER, dont la belle conduite avait été signalée

par l'honorable Rapporteur sôus les couleurs les
plus touchantes. Elle est venue, accompagnée de
l'enfant qu'elle a recueilli et élevé avec tant de solli-
citude, recevoir des mains de M. le Maire le prix
qui lui était décerné.

La séance a été terminée par la lecture d'une
Épitre en vers, intitulée l'Hiver à la Ville, due à la
plume de M. A. DECORDE, secrétaire de l'Académie

pour la classe de lettres. Les nombreuses allusions

et les piquantes railleries dont cette pièce est semée

ont excité constamment les sourires sympathiques

de l'auditoire.





DISCOURS DE RÉCEPTION;

ÉLOGE I>E MÉZERAY,
PAR M. HENRI FRÈRE,

Avocat.

MESSIEURS
,

Ce n'estpas la première fois que je monte sur cette
estrade, mais c'-est lapremière fois que j'y monte de ce
côté. D'un étudiant obscur et inconnu vous avez fait un
lauréat en 1857, et de ce lauréat auquel vous accordiez,
l'année dernière, une nouvelle médaille, vous faites
aujourd'huiun académicien. Ma jeunesse a donc vécu
dans la familiarité 'de votre bienveillance, et je serais
sans excuse en tremblant aujourd'hui devant vous.
Voilà ce que me répète le souvenir de mes innocentes
victoires, dans un langage qui ne me convainctpas,
et laisse l'académicien avec les craintes du lauréat. Je
vois dans mon admission parmi vous le signe d'une
indulgence que n'épuise aucune témérité, et la con-
sécration d3efforts sincères dont la persévérancevous a
sans doute touchés. J'ajouterais que je n'y peux pas
voir autre chose, si je ne me faisais un devoir de vous
dire toute ma pensée : il y a là, dans vos rangs, un de

vos plus anciens confrères dont le coeur nourrit, en
ce moment, une émotion égale à la mienne, et que
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n'expliqueraient pas des jouissances exclusivement
académiques. En ménageant une joie nouvelle à sa
paternité, vous avez voulu charmer une vie constam-
ment laborieuse, et dont votre confraternité devinait
le dévouement, en même temps que votre intelligence

en partageait les travaux. Voulant récompenserle père,
vous avez adopté l'enfant. Je vous en rends grâces, et
ne cherche pas plus loin l'explication de vos suffrages.

La conviction de mon insuffisance me reste donc
toute entière. Gomment pourrait-elle s'affaiblir? Je
rencontre sur vos sièges tous mes maîtres, ceux qui
m'instruisirent au collège, et ceux qui me guident au
barreau ; ceux dont les livres m'éclairent,et ceux dont
les exemples me fortifient. A cette fête de mon baptême
intellectuel, il me serait bien doux de retrouver tous
les parrains dont le doigt toucha mon front. Mais il en
est un qui me manque, et je le confesse, pour moi son
absence est un deuil. Quelques années plus tôt, je
l'aurais, lui aussi, rencontré dans cette Compagnie a
laquelle il avait l'honneur d'appartenir, et j'aurais vu
son regard ami se fixer sur moi, son ingénieux sourire
corriger mes paroles À Paris et dans une autre en-
ceinte, M. Caro a maintenant d'autres disciples : ses
élèves sont des professeurs (1). La grâce infinie de son
souvenir me reste, avec la solennité de votre présence

a tous, Messieurs, pour me rappeler que si j'ai pu
franchir les trois marches qui me séparaient de vous,
il est d'autres barrières, vos livres, vos écrits, vos tra-
vaux, que je ne franchirai jamais.

(1) M. Caro est aujourd'hui inspecteur de l'Académie de Pans et maître
des conféiences de philosophie à l'Ecole normale.
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Voilà pourquoi vous me pardonnerez,sijen'osevous
entretenir d'aucun sujet qui m'enlève à l'ombre pro-
tectrice de la famille que Dieu m'a faite, et des cou-
ronnes que vous m'avez données En esquissant devant
vous la vie d'un homme célèbre, et qui ne m'est point
étranger, je serai couvert parsa mémoire ; et maplume
qui s'essayait à des biographies, chaque fois que vous
avez excusé son inexpérience, ne s'égarera pas sous
d'autres horizons Permettez-moi donc de consacrer ce
discoursà la biographie d'un Normand qui se rattache
â la province par le lieu de sa naissance, à vous par le
talent, età votre lauréat par les souvenirs lointains des
traditions domestiques Je veux parler de l'historien
Eudes de Mézeray.

Eudes est son nom patronymique. Mézeray est celui
d'un reage des environs d'Argentan, où la famille
Eudes possédait une pièce de terre. Le premier de ses
frères, Charles, crutpouvoirégalement ajouter le nom
d'une terre au sien : ce fut celui du petit domaine
d'Houay ou ils avaient reçu le jour, sur la paroisse de
Ry. Le second, entré en religion, n'eut pas besoin de se
distinguer d'eux autrement, et s'appela le Père Eudes.
Leurs trois soeurs se marièrent à de riches bourgeois, et
eurent une postérité nombreuse (1). On ne sait rien de
leur mère, Marthe Corbin, si ce n'est qu'elle fut chari-
table et pieuse, et qu'elle partagea sa vie modeste entre
les pratiques assidues de la dévotion et le soin de son
ménage. Leur père, Isaac Eudes, était un catholique

(1) L'une d'elles, Magdeleme Eudes épousa son cousin Azor Corbin,

en -1630, après dispenses Teguheres du pape Urbain Vlll. De ce mariage
descendent l'auteur de cette étude, el un autre Normand, M. le baronAdam
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non moins fervent. Il disait son bréviaire tous les

jours, sauf à en interrompre souvent la récitation

pour aller faire de la chirurgie. Mais a ses yeux la
religion n'imposait pas de politique, et la nuit de Noël

1589, pendant le siège de Falaise, il fit le réveillon
à Argentan avec un convive protestant, Henri IV en
personne.-

François-Eudes de Mézeray naquit à Ry en 1610. Il
épuisa bien vite la science de son village, et alla com-
pléter ses études à l'Université de Gaen. Il y fit sa rhé-
torique sous le célèbre Halley, qui fut également le
professeur de Huet, évêque d'Àvranches Une étude
attentive n'éloigne pas de reconnaître entre ces esprits

une certaineparenté, surtout lorsqu'elle porte sur leurs
côtés ingénieux, vifs et ardents. Passer des mains du
professeurHalleydanscellesdeVauquehndesYveteaux,
c'étaitune rude secousse : Mézeray la subit bravement,

en allant chercher à Paris la protection de son trop
galant compatriote. Pour lui, ce ne fut pas un ébran-
lement, ïl y a des esprits qui rebondissent dans leurs
chutes, et c'est surtout en cela que consiste l'élasticité
de l'intelligence. Il fallait cette heureuse disposition

pour permettreà un jeune homme nouvellement arrivé
dans Paris, de comprendre les dangers d'une poésie
molle et oisive, et de n'y prendre, pendant le temps
qu'il en traversa les nuages, qu'un exercice utile et
profitable. Forcé d'encadrer sa pensée dans un espace
que limitent à la fois la mesure et la rime, celui qui
s'essaie à la versification, sans s'y livrer, prend l'ha-
bitude de régler facilement ses allures, et de trouver
sur-le-champ entre mille expressions, celle qu'il faut
préférer. Cette sorte de gymnastique fut d'autant plus
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utile à Mézeray que le maître dont il recevait les leçons
ne les prolongea pas plus que ne l'ordonnait la raison.
Sur ses conseils, il alla rejoindre en Flandre l'armée du
maréchal de Châtillon. Des Yveteaux avait-il deviné le
génie de Mézeray, et, comprenant qu'il devait s'appli-

quer de préférence à l'histoire et à la'pohLique, vou-
lait-il qu'il s'initiâtaux opérations des camps,, pourque
plus tard, dans ses récits, il en comprît mieux et en fît
mieux comprendre la langue ? Rien ne défend de le
croire, et d'absoudre alors le poète qui sut faire un
grand homme, après tant de petits vers.

Les deux campagnes de Flandre conduisent Méze-

rayjusqu'en 1636. Il y avait rempli le rôle de commis-
saire des guerres, et aimait encore à s'en souvenir six

ans après. Ses qualifications sont ainsi rédigées dans
<

un partage de 1644: ilessire François Eudes, conseillep-

commissaire du roi en ses guerres, et historiographe de
France, deux titres qui se lient bien, et qui se réunis-
sent promptementsur sa tête. En effet, à son retour de
Flandre, au lieu d'aller promener, dans les ruelles et
les salons, les grâces stériles de sa vingt-sixièmeannée,
il s'enferme dans le collège de Sainte-Barbe, et là, seul,
aumilieude ses livreset de sespensées,se donne lameil-
leure de toutes les éducations, celle qu'on se donne à
-soi-même Le commencement de sa retraite n'est pas
très sévère : j'ose dire qu'il cherche encore sa voie. De
1637 à 1640, il écrit plus d'une page indécise et mécon-
tente. Tantôt il fait des pamphlets et des satires, tantôt
il traduit le Traité de la religion chrétienne de Grotius,
et sous ce titre: Les Vanités de la cour, un ouvrage
«élèbrede Salisbury. Mais, un peu plus tard, à la cha-
leur de son intelligence, sans cesse excitée par le tra-
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vail, l'étincelle jaillit, et la lumière se révèle. La muse
de l'histoire le louche du doigt ; a l'ombre de ses ailes,
il entreprend de composer les Annales de la France.

Au milieu du xvne siècle, deux écoles historiques
avaient déjà fait leur temps : l'Ecole populaire des
Chroniques et l'Ecole classique ou italienne. Avec Ni-
cole Gilles, secrétaire de Louis XII, était mort le der-

nier chroniqueur. La Renaissance, achevée en Italie,
avait déjà pénétré dans les procédés historiques, et
Machiavel et Guichaidin avaient cherché à grouper
ensemble les faits que leurs prédécesseurs s'étaient
contentés de consigner l'un après l'autre, non sans un
certain charme pittoresque et naïf, mais sans suite et
sans art. L'Ecoleitalienneprétendaitécrire l'histôirepo-
htique à lamanière des anciens. DuHaillan,en 1615, et
Dupleix, en 1621, l'avaientintroduiteen France. Leurs
intentions étaient bonnes : car les faits innombrables

que déjà l'historien avait à raconter, et dont chaque
âge augmentait la multitude, ne pouvaient plus fixer
l'intérêt et saisir la mémoire, qu'a la condition d'être
classés par divisions plus ou moins grandes Malheu-
reusement, l'imitationne s'arrêta pas là. Avecleurmé-
thode, la renaissancehistorique emprunta aux écrivains
grecs et romains leur style, leurs longues harangues,
l'esprit des institutions et des moeurs que ceux-ci décri-

"s aient Chez la plupart des imitateurs, l'illusion devint
si forte qu'ils oublièrent tout-à-fait le pays et le temps
ou ils vivaient, et racontèrent les événementstels qu'ils
croyaient les voir, c'est-à-dire avec toutes les fausses

apparences que leur donnait le prisme trompeur de
l'antiquité. Ils traitèrent les princes comme des
consuls, les officiers comme des centurions, les magis-



SÉANCE PUBLIQUE. 11

trais comme des prêteurs. Surtout, ils ne laissèrentpas
s'engager un combat entre deux poignées d'hommes,
sans en faire savammentdisserter les chefs avec autant
de tranquillité que d'invraisemblance. Leur esprit,
trop servile,me sut pas non plus se départir d'un res-
pect exagérépour la tradition, ou d'une foi trop aveu-
gle dans ses enseignements. Ils se montraient mala-
droitementfidèles aux croyances des âges antérieurs,
en posant sérieusement des dates et des noms de pure
convention sur les personnages et les anecdotesde la
cour de Pharamond, comme si leur entreprise avait été
de chiffrer et nommer tous les nuages de la Gaule pri-
mitive

.
La sorcellerie et ses légendes absurdes ne les

trouvaientpasmoinsaccommo'dants.On les voyaitenre-
gistrer comme des réalités les créations les plus fantas-
tiques. Ils ressemblaient à des enfants qu'aveugleune
piété trop vive, et quiveulent, sans y rien changer, de-

meurer toujours dans la maison branlante de leurs
aïeux, tandis qu'un siècle prudent n'accepte jamais la
succession de ses aînés, sans en dresser l'inventaire et
en estimer la valeur.

-
Voilà les fautes qui frappèrent Mézeray. Le désir de

les redresser lui inspire le plan de son histoire. Dès
qu'il lesa euconsidérées, il n'hésiteplus, ramasse toutes
ses forces, et court au but. Son oeuvre, ce sera d'intro-
duire le bon sens dans l'histoire ; son moyen, ce sera
d'en écarter toutes les vieilles images et les existences
conventionnelles Pour entrer dans la lice, il rejette les
armures rouillées et les antiques appareils. Avant d'ac-
cueillirun fait, il consultera souvent la vérité, toujours
la vraisemblance ; et, deux siècles plus tard, un histo-
rien qui voit se personnifier en lui la transition de
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l'école classique à l'école philosophique, dira de son
jugement • «

Mézeray ne parle plus des rois de la
G-aule depuis le Déluge jusqu'au siège de Troie, et
ne se croit plus obligé de discuter l'érection de la
terre d'Yvetot en royaume par lettres-patentes de
Chlother I.

»

Son plan est donc conçu, son dessin arrêté. Quelle
joie c'est pour lui de se sentir enfin maîtredesapensée,
et de faire régner l'ordre et la clarté dans le chaos de sa
science longtemps confuse ! S'il est vrai qu'il n'y a pas
de dominationplus satisfaisante que celle de soi-même,
c'est qu'on ne se domine soi-même qu'à la condition de
soumettre son intelligence. L'homme, qui n'a d'auto-
rité que sur son coeur, est incomplet ; cette autorité n'a
pas plus de fondement qu'elle n'a de plénitude II
triompherabien despetites séditions de sa sensibilité ;
mais, à la première révolte de la passion, sa volonté
battue descendra toute honteuse du trône fragile ou
elle croyait régner. Mais, si l'homme commande à son
intelligence, en outre qu'il acquiert par là sur tout son
être mie puissance inébranlable et illimitée, à quel
admirable spectaclene se fait-il pas assister lui-même !

L'autorité, partout et toujours, c'est l'ordre, et l'ordre,
c'est la fécondité. Quand les premiers rayons de cette
lumière viennent frapper un esprit encore obscur,

-comme les ombres s'évanouissent, et que de vastes
horizons elle y fait découvrir ! C'est le soleil apparais-
sant tout à coup derrière la montagne qui le cachait,
et jetant subitement ses clartés sur les prairies et

sur les bois du vallon Mille germes, jusque-là sté-
riles

,
s'épanouissent et se développent. Telle graine

invisible, apportée la veille par on ne sait quelle brise,
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monte, grandit et s'harmonise, à son tour, dans les
merveilles de cette évocation magique. Grande féerie
de la nature dont quelquefois l'hommeentend résonner
l'écho au fond de lui-même, dans la solitude de ses
longs travaux ! Il est sur un grabat, la pauvreté l'ac-
cable, la maladie va l'achever ; qu'importe ? Mézeray,
brisé par le travail, sans ressources, sans pain, lohi
de sa famille, loin des amis qu'a écartés sa longue
retraite, se voit prématurément mounr, pendant que
le clocher de ses pères sonne le glas de sa trentième
année. Mais qu'importe? sous le toit percé de son
réduit, par quelque fente où la vue monte au ciel,
l'éclair a passé, et lui montrant de quelle empreinte
est marqué son génie, le laisse consolé ! Et c'est là,
pour lui, qu'est le salut, plutôt que dans les 500 écus
d'or que lui envoie le cardinal de Richelieu, à la nou-
velle de ses études et de sa maladie On n'en a pas
moins bien dit, à ce propos, que Richelieu se connais-
sait en Normands

, peu d'années après il pensionnait
l'auteur du Cid.

Personne ne s'étonnera que les gens d'humeur cha-
grine aient vu, dans les causes de cebienfait, un calcul
égoïste dubienfaiteur, et, dans ses suites, l'ingratitude
du donataire. Pour eux, sous cette gônéiosité, comme
sous toutes les bonnes actions, se cache toujours, chez
celuiqui donne, un vil intérêt,chez celui qui reçoit,une
ironie secrète. Il se sont imaginé que le Cardinal avait
acheté 500 écus d'or sa place dans l'histoire de France,
et que Mézeray avait cru déjà faire beaucoup en ne lui
vendant, à ce prix, que son silence. Je ne dis pas que,
plus tard, quand il faudra fronder avec la Fronde, Mé-

zerayne fasse, sur la mémoire du ministre, des plaisan-



14 ACADEMIE DE ROUEN.

teries rétrospectives et regrettables. Mais, ce qui est
certain, c'est que si, dans son coeur, la reconnaissance
manqua de durée, à l'origine elle ne manqua pas de vi-
vacité. J'en trouve la preuve dans la dédicace qu'il
avait préparéepour son premier volume de YHistoire de
France : c'est à Richelieu qu'elle était adressée. Elle
est remplied'éloges, et la forme ingénieusedontil les a
revêtus leur enlève la banalité classique qu'on pourrait
redouter. La prise de La Rochelle, de Nancy, de Per-
pignan luisert àbrûler, aux pieds du triomphateur,un
encens dont le parfum a de charmantes délicatesses :

«
Vous ne combattez pas avec le bras, vous combattez

avec l'entendement, et, tout débile quevous étiez, vous
- avez lutté contre le Géryon à trois têtes, et l'avez ter-
rassé ! Les siècles passés donneront le nom de sage au
roi Charles Ve, pour ce qu'il combattait heureusement
les Anglais, dans son cabinet : de quel titre donc de-
vons-nous vous honorer, vous qui avez si glorieuse-
mentvaincu l'Espagnol, dans votre lit. »

Cette remarquable dédicace se trouve à la Biblio-
thèque impériale, dans les manuscrits de Mézeray,
mais non en tête de son histoire. Le premier volume,
en effet, ne put paraître qu'en 1643, un an après la
mort de Richelieu.TJ commenceparunportrait équestre
de Louis XLH, qui, au moment de sa publication, avait
aussi cessé de vivre. Les premiers exemplaires ne fu-
rent vendus que dans les premiers mois de la Régence.
Le secondvolume parut en 1646, le troisième en 1651.
Bien que celui-ci soit très supérieur au premier, l'ou-
vrage entier eut tout de suite un énorme succès. On
admira la dédicaceà la Régente, représentée en pied
sur son trône avec ses deux enfants : « Ces belles
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mains, — dit agréablement Mézeray,—ont pris le gou-
vernail de l'Etat, et en ont charmé les tempêtes.

»
La

collection des portraits des rois et des reines, rassem-
blés et gravés avec un grand luxe, sous la direction et
avec l'argent d'un amateur généreux, Remy Capitain,
ne plut pas moins. On lui sut gré de la discrétion avec
laquelle il laisse les cadres en blanc jusqu'à Glovis.
Mais on n'admira pas autant, je le suppose, les qua-
trains qui, en regard de chaque roi, ont la prétention
de résumer son règne, comme l'image, au-dessous de
laquelleils sont placés, a la prétention de résumer ses
traits. Voici, par exemple, la biographie combinée de
Louis IJJ et Carloman,qui figurent dans le même cadre,
avec une ressemblance tout à fait fraternelle

.

Ces deux princes unis, régnant également,
Des Normands débordés repoussèrent l'audace.
Louis mourut,à Tours', Carloman, à la Chasse,
Et tous deusfurent joints dedans un monument.

Que chasse rime avec audace, rien de plus juste ; mais
que la chasse soit un lieu de décès comme Tours, c'est
un rapprochement plus inattendu, et dont la majus-
cule, mise à la première lettre du mot chasse, complète
l'originalité Cette considération ne doit pas empêcher
de rendre à Jean Beaudouin la justice de dire que,
nullepart ailleurs, l'amour de l'exactitude ne l'a em-
porté aussi loin, et que beaucoup de ses quatrains sont
rédigés avecassez d'élasticité, pour pouvoir s'épanouir
sous tous les portraits des monarques connus.

Le succès tout entier resta donc à l'historien, et c'est
justice. Il fut comblé de récompenses et d'honneurs. La
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Régente lui donna 4,000 liv. par an, et le titre d'histo-
riographe de France. Le chancelier Séguier, le duc de
Brunswick-Lunebourg et le ministre de Suède, lui
firent également des pensions. En 1649, l'Académie
française lui donna lasuccessionde Voiture LaFronde,
qui venait de dresser ses premières barricades, le ren-
contre vers cette époque, à l'apogée de sa réputation
et de son talent.

Aimantde trèshaut la justiceet laliberté, et,au point
de vue plus modeste des penchants, enclin à la réplique
et à la raillerie, Mézeray ne pouvait pas laisser passer
la Fronde sans s'y joindre. La nature de ses principes,
et les sympathies de son caractère l'y entraînaient
également. Dès les premiers jours de ces temps sédi-
tieux, son frère, le Père Eudes, devenu prédicateur et
missionnaire, et, comme lui, devenu célèbre, avait pré-
senté à la Reine-Régente un long mémoire appelant,
dans tout l'Etat, des réformes considérables. Dans les
chapitres qui blâment l'abus des impôts et le désordre
des finances, il est facile de reconnaître la plume éner-
gique de Mézeray, et tout porte à croire, en effet, qu'il
y avait collaboré. Sa vie et ses écrits ont trop souvent
montré avec quelle vigueur, je dirai même avec quelle
haine il a combattu l'omnipotence et les dilapidations
des comptables, pour permettre de croire que, dans un
acte si conforme à ses opinions, et sur lequel son frère
avait dû le consulter, il l'eût laissé lutter seul
G'était là l'oppositiondigne et légale Malheureusement
la plupart des grands ont l'oreille plus docile que la
main Tout en vantant officiellement dans leurs dis-
cours l'utilité des remontrances, ils en tiennent si peu
de compte dans leurs actes que le mouvement popu-
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laire, pourmieux déraciner le mal, est insensiblement
conduit à .se servird'autresinstruments. Alors Yopposi-

tion devient la Fronde. Cette transformation s'accomplit
vite, dans un pays où la vivacité, l'esprit et l'ironiesont
les seuls souverains impérissables, et qui aime, de
temps en temps, à se laisser conduire avec un bon mot
Mézeray ne dédaignait^pas assez la franchise du lan-
gage et la liberté du trait, pour se défendre longtemps
d'aller continuer, dans les rues, sonmémoire à la Reine-
Régente. Les remontrances y perdaient en dignité

,
mais, n'étant plus étouffées par les tentures épaisses
des cabinets, elles sonnaient plus haut. Et au-dessous
de cette résolution, pour quelques-unsperdue dans les

nuages, ne faut-il pas compter le plaisir de s'agiter, le
plaisir, en lui-même, de se moquer, de parler, d'écrire
le matin un pamphletque Paris lira le soir, etnon plus,
pour la postérité, de laborieux in-folios?
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fonds promis pour la réimpression. Une pièce sans
date, mais qui doit être de cette époque environ, nous
montre Mézeray en voie de fonder le premier journal
scientifique et littéraire qui ait paru en France. La
pièce est rédigée sous forme de privilège; elle est né-
cessairementantérieure à la fondation du Journal des
Savants (1665), et elle doit se rapporter aux premiers
temps de l'influence de Colbert (1663). Ce fut le Journal
des Savants, imaginé par M. de Sallo

,
et bientôt dirigé

par l'abbé Gallois, qui se chargea de remplacer impar-
faitement une partie du programme de Mézeray, qu'il
faut peut-être aussi bien appeler le programme de
Colbert.

»

M. Sainte-Beuve s'est procuré, à la Bibliothèque
impériale, le projet du privilège rédigé pource journal
littéraire général, et il l'insère dans ses Causeries du
lundi. Il est trop long pour que j'entreprenne d'en
donner lecture au milieu de cette Étude, dont la pré-
tention la plus raisonnableest d'être courte, mais il est
trop intéressant pour que je néglige de signaler dans
quelle erreur sont tombés les biographes qui se sont
imaginé découvrir en Mézeray le grand-père du jour-
nalisme français. Leprojet entendaitbien moins donner
les nouvelles de la science et de la littérature, que
permettre sur leur rôle et leur progression dans le
passé des recherches historiques ; et, de la périodicité,
d'ailleurs irrégulière, on n'attendait d'autre service que
celui d'une division plus commode dans les dépenses
générales.

La Fronde passée, Mézeray rentra chez lui et revint
plus complètementà sestravauxhistoriques. H concen-
tra ses forces sur un nouvel ouvrage qui reste sa véri-
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table histoire de France, son histoire populaire, et ou
il se livre tout entier : VAbrégé chronologique.Dans sa
première oeuvre, sa plume, tout à coup paralysée, sem-
blait quelquefois, il faut l'avouer, n'avoir d'autre but
que celui d'écrire les légendes attendues par les por-
traits de Remy Capitain. Mais partout, dans celui-ci,
publié en 1667, l'auteurse révèle avec son initiative et
sa spontanéité. H envisage toutes choses d'un regard
très large, et qui n'hésite plus. C'est lui qui dit, à la
suite du chapitre consacré à Hugues Capet, que «

le

royaume de Francea été tenu, plus de 300 ans durant,
selon les lois des fiefs, se gouvernant comme un grand
fief plutôt que comme une monarchie. » Et M. de Châ-
teaubrianta si profondémentadmiré cette appréciation
qu'il en a fait l'éloge en ces termes,à mon sens, exagé-
rés : « Tout ce qu'on a rabâché depuis sur les temps
féodaux n'est que le commentaire de cet aperçu de
génie.

»

La vivacité, de ces louanges et de beaucoup d'autres,
n'ont été, pour Mézeray, qu'une sorte de compensation
posthume. Car son Abrégé chronologique fut, pour le
reste de ses jours, la source de nombreuxtracas. Pour
écrire avec une indépendance absolue, et dire la vérité

sur toutes ces choses dupasse, qui touchent de siprès à
celles du présent, il avaitprécisément choisi l'heure où
le pouvoir royal mettait surtoutes les pensées les scel-
lés du despotisme. Sur la politique religieuse, il s'ex-
primait déjà avec unegrande hardiesse; sur les impôts,
il passa toutes les bornes de la prudence, sinon celles
de la vérité. On raconte que son livre s'égara dans le
pupitre d'un élève du collège de Glermont, auquel il
n'était certes pas destiné, C'était le jeune Seignelai,
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fils de Colbert. En racontant à son père ses lectures du
mois, le collégiende Clermont se garda bien d'omettre
YAbrégé chronologique qui l'avait vivement impres-
sionné. Avec toute la bonnefoi de son âge, il plaida si
chaudementla réforme des finances, qu'il faillit perdre
l'auteur dans le livre duquel il en avait appris la né-
cessité. Colbert fit menacer Mézeray de lui enlever

sa pension et sa, place d'historiographe Affaibli déjà

par la maladie et le travail, le pauvre réformateur
reçut l'envoyé du ministre avec une humilité regret-
table

,
et fit des promesses de rétractation, dans

lesquelles il aurait mieux fait de ne pas engager la
dignité de sa vieillesse. Ce qu'il y a de plus triste et
ce qui montre, à n'en pouvoir douter, l'affaiblissement
prématuré de ce vaillant esprit, c'est qu'après avoir
repris, un peu plus tard, sa fermeté des anciens jours,
dans son Traité de l'origine des François ou Histoire de
France avant Clovis (1682) il se laissa retomber dans de
nouvelles concessions. A partir de ce moment, il relève
et rabaisse sans cesse l'étendard du frondeur, avec une
inconstanceque'peuvent seules expliquer les nécessités
de la vie aux prises avec une imagination malade
L'audace, logique avec elle-même, la résignation, qui
ne se démentpas, sont toutes deux honorables ; mais il
faut regretter d'être monté si haut quand, tout de suite
après, on descend trop bas. L'audace n'est plus alors
qu'un coup de tête, et la résignation qu'une sorte de
honte.

Gomment expliquer autrement que l'auteur des sup-
pliques à Colbertait écrit, en tête de son exemplaire de
l'Histoire universelle de d'Aubigné

. « Duo tantumopto :
unum ut moriens populum Francorum liberum relin-
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quam ; alterwm, ut ita cuique eveniat, sicut de republica
quisque merebitur. Je ne souhaite que deux choses : la
première, c'est de voir la France libre avant de mourir;
la seconde, c'est que, dans L'Etat, chacun soit récom-
pensé suivant ses services. » Voilà les deux premiers
mots d'une devise devenue trop célèbre : liberté, éga-
lité. Les grandes idées sont comme des sommets cou-
verts de neige. L'humanité, quand elle y monte, glisse
et n'y laisse que des taches. Mais ne jugeonspas de la
fermeté des doctrines par les faiblesses des docteurs.
Les grands esprits ne sont pas toujours de grands ca-
ractères.

C'est surtout à l'Académie que la brusquerie spiri-
tuelle de Mézeray et ses goûts d'indépendance se firent
remarquerparune allure toute originale et par des sail-
liesrépétées. Nous avons dit qu'il avait succédéà Voi-
tare. Certes, en prenant sa place, il n'avait pas pris sa
ressemblance. On peut apprécier maintenant l'abîme
qui séparait le prédécesseuret le successeur. Si les fau-
teuils académiques n'avaient pas dû, dès l'origine, être
rompus à toutes les impressions, j'oserais croire que
celui qui aporté ces deuxacadémiciens, à lasuite l'un de
l'autre, a dû être souvent surpris. Ne fût-ce que dans
la manière de s'asseoir, Voiture et Mézeray devaient
avoirdesprocédéstoutdifférents.Espritgalantethomme
de coeur, le premier devait se poser sur son siège tout
autrement que le second, toujours un peu rude et re-
belle. Mais j'ai trop besoin de croire en ce moment que
les fauteuils académiques ne font pas de réflexions,

pour ne pas estimer queceluide Mézeray s'abstint. Il y
donnait pourtant de terribles secousses Le 11 mars
1658, comme la reine Christine faisait visite à l'Aca-
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demie et demandait à entendre la leGture d'un article
du Dictionnaire, Mézeray, secrétaireprovisoire, choisit
l'article Jeu et y intercala, à titre d'exemple, cette lo-
cution proverbiale : Jeux de prince, qui ne plaisent qu'à

ceux qui les font. Une autre fois, pour éclaircirle mot
Comptable, il avait mis : tout comptabletst pendable ; et
oblige par la Compagnie tout entière de supprimer cet
arrêt, il lutta toute une séance, et ne se consola de sa
défaite qu'en écrivant en marge : rayé, quoique vérita-
ble. La même causticité lui faisait mettre une boule
noire à chaque élection nouvelle, quelque fût le can-
didat, etlui faisait dire « que c'était pour prouver à la
postérité qu'il y avait liberté à l'Académie dans les
élections. » La Compagnie tout entière n'était quel-
quefois pas moins maltraitée que ses candidats : fai-
sant allusion à l'importance avec laquelle elle envoyait
à toutpropos des compliments et des députations à la
Cour, Patru et lui l'appelaient : l'Académie délibérante,
députante et remerciante.

Les Académies n'ont pas de rancune : Mézeray fut
nommé secrétaire perpétuel après la mort de Conrart
A propos de cette succession comme à propos de celle
de Voiture, M. Sainte-Beuvea très finement apprécié
l'attitude de Mézeray parmi ses confrères : « Mézeray,

par sa brusquerie, contrastait également avec Gonrart,

ce devancier si poli et si prudent. Il étaitavec Patru des
Académiciens indépendants qui se sentaient d'avoir
passé par la Fronde. Comme Patru, comme Maucroix
et quelques camarades de cette date, qui sont en dehors
de l'Académie, Mézeray ne setransformapoint : il con-
tinue d'appartenir à cette génération libre et familière
d'avant Louis XIV. Il est de ceux qui se disent mon
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cher, qui se tutoientvolontiers, qui ne prennent pas la
perruque, et qui même, jusqu'à la fin, iront, gans ver-
gogne, au cabaret. »

En ce temps-là, le cabaret ne manquait pas d'hôtes
distingués. Boileau ne dédaignait pas de s'y rendre
avec Chapelle, et, sous ses vertes tonnelles, Racine et
ses amis improvisaient Les Plaidew*s. Corneille aimait
les vignes de la butte Saint-Roch. Le génie cherchait
la gaîté. Comme eux, Mézeray était d'abord allé au
cabaret pour le cabaret ; il avait fini par y aller pour le
cabaretier. Il s'étaitpris d'amitié pourun bravehomme
du nom de Le Faucheur, qui lui servait du vin à la
Chapehe-Saint-Denis. Entre deux verres, Le Faucheur
lui contait toutes ses chroniques, toutes ses farces po-
pulaires, et Mézeray prêtait une oreille contente à cet
écho de la vieille verve gauloise. Dans les derniers
temps de sa vie, ce fut peut-être sa seule distraction :

c'était le plaisir d'un esprit chagrin et d'un homme
découragé. Il semble que la vieillesse, quand elle ne
croit plus à grand'chose, veuille se punir de ses illu-
sions passées. Le vieil hôtede Le Faucheur aimait sur-
tout à railler, dans sa propre personne, le jeune colla-
borateur du galant des Yveteaux. La jeunesse oroit à
la poésie, et lavieillesse, toute meurtrie sous les ruines
de tant de rêves moqueurs, s'irrite d'y avoir un jour
bâti son nid. Ses ailes sont repliées, le soleil s'est cou-
ché

,
l'horizon s'est assombri, la tombe va se creuser

et s'ouvrir... Pourquoi s'être envolé si haut, quand,* en
définitive, il faut mourir si bas? Peu d'hommest au dé-
clin de leur vie, ne se sont pas une fois posé cette triste
question. Heureusementpour l'honneur de notre na-
ture, le vieillard force ses désenchantements comme le
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jeune homme avait forcé ses rêves. Je suis sûr qu'au
fond de lui-même,le mâleet viril esprit qui avait passé

ses jours, ses nuits même, dans la contemplation des
héros de notre histoire, ne trouvait qu'une médiocre
satisfaction dans la société de Le Faucheur ; mais elle
lui prouvaitqu'il était détaché de toutes les gloires hu-
maines

,
et comme tous ceux que la vie abandonne, il

cherchait à se convaincre de ce détachement factice.
Tous les traits que rapporte de ses dernières années
La Roque, son biographe, achèvent de donner de lui
cette idée. Un parent vient le voir et le trouve assis
devant une table sur laquelle sont douze montres en
cercle, et une bouteille pleine, au centre : « Ne vous
étonnez point, dit-il à son parent surpris, ces montres
ne s'entendentpoint, et j'en souffrais. Pour les mettre
d'accord, je leur ai proposé cette bouteille Si je ne
réussis pas, je m'en lave les mains, et d'autres ne fe-
rontpas mieux. » Et, selon son habitude, il reconduisit
sonparent jusqu'à la porte de la rue avec un flambeau,
bien qu'il fit grand jour, non pas chez lui, ou il défen-
dait d'ouvrir les volets avant le coucher du soleil, mais
partout ailleurs.

A un autre, il disait, en lui montrant deux écus de
Louis XH : « Vous voyez ces deux écus frappésau coin
du roi, père du peuple? l'un est pour payer ma place

en Grève à l'exécution du dernier fermier des domai-

nes ; l'autre est pour boire en réjouissance de sa fin. »

Je ne veux plus citer qu'une parole de Mézeray, car
la beauté de celle-ci rachète ce que beaucoup d'autres
ont de sombre et d'amer, sous une feinte gaîté. Ce fut
celle qu'il prononça sur son lit de mort, le 10 juillet
1683

«
0 mes amis, dit-il à ceux qui l'entouraient,
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et au prêtre qui lui apportait l'hostie ; 0 mes amis,
oubliez tout ce que j'ai dit et fait, et souvenez-vousque
Mézeraymourantestplus croyablequeMézeray envie. »

Vous le voyez, Messieurs, la foi lui revint à son heure
dernière, et avec elle non plus le mépris, mais le regret
du passé. La paix visita son âme avant qu'il la rendît à
Dieu. Le mépris renferme toujours un peu de colère,
tandisque le regret n'a qu'un sourire triste et doux. A
son dernier soupir, la Providence le plaça sur ses lè-
vres, et, dans son dernier regret, elle mit un reflet des
cieux.

Le 6 septembre 1681, il avait déposé son testament
chez le notaire Roussel. C'était celui d'un parent loyal
et d'un bon maître. Sans doute, il nomme Le Faucheur
son légataire universel, mais ce n'est pas sans lui im-
poser, au profit de la famille Eudes, de nombreux legs
particuliers dépassant de beaucoup la fortune patrimo-
niale qu'il avait reçue. En réalité donc, la donationfaite
à Le Faucheur portait seulement sur l'épargne que le
testateur avait amasséeà traverslesaccidents d'une lon-
guevie, souvent auxprises avec la malaisance. A Jeanne
Guichenot, sa servante, il lègue l'usufruit de sa maison
de Chaillot, et recommande le soin de ses jeunesne-
veux. A tous ceux qui l'ont approché et aimé, il lègue
un souvenir qui leur rappelle son amitié ! Pour bien
connaître Mézeray, avec sa bonté rude et brusque, il
faut lire ce testament. Il n'est pas jusqu'à la rancune
dont on le voit se défendre assez mal contre ses mau-
vais débiteurs, qui ne complète ce portrait de l'histo-
rien célèbre, greffé sur le paysan Normand. A ses débi-
teurs insolvables, le legs de sa créance, voilà le trait du
paysan. A côté, voici le trait de l'historien : « Je
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donne et lègue lasomme de 1,200 liv. pouraider à cons-
truire un monument au R. P. Eudes, mon frère, quoi-
qu'en effet sa vertu et sa réputation lui en ont dressé
un plus beau que ne sauraientdresser les mains de tous
les hommes.

»

En effet, le P. Eudes éxaitmort après avoir prêché
devantlaCour, etfondéla congrégationdes Eudistes. De

son côté, Eudes d'Houay était devenu le premier Éche-
vin d'Argentan. Il avait conquis ses lettres de noblesse,
je dirai presque d'immortalité, dans de remarquables
circonstances, dont une pieuse cérémonie a consacré la
mémoire. Le 11 septembre 1653, à Argentan, le maré-
chal comte de Grancey, gouverneur de cette ville, en
faisait démolir les fortifications. Arrivé au pied de la
Tour de l'Horloge, dont le timbre avait été donné,
en 1378, parla comtesse d'Alençon, et à laquelle les
habitants attachaient de chers et vieux souvenirs, les
ouvriers du gouverneur rencontrent la population
entière qui s'oppose à la destruction du monument.
Averti de cette résistance, le comte de Grancey se
présente. Pourquoi n'exécute-t-on pas ses ordres?
Les Échevins le lui expliquent avec une fermeté
respectueuse; mais, emporté par la colère, il se
précipite, l'épée haute, sur le premier d'entre eux,
Charles d'Houay, et lui crie

• «
D'où viens-tu donc, et

qui est ta famille pour oser me résister? » — « Nous
sommes trois frères, répond le fier bourgeois, trois
frères, adorateurs de la vérité - l'aîné la prêche, le
secondl'écrit, et moi je la défendrai jusqu'à mon der-
nier soupir »

Messieurs,je suisheureuxde terminer le premier dis-

cours que j'ai l'honneurde vousadresser,par la citation
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decettebelle parole, et je suis fierde penser que la nais-
sance me donne quelque droit à la prendrepourdevise.
Mon admission dans votre Compagnie achèverait de
m'y autoriser. L'Académie est comme une famille dont
tous les membres prêchent, écrivent et soutiennent la
vérité. Vous laissez mourir loin de vous les agitations
politiques-et les fluctuations sociales Le torrent des
incertitudes*humaines se précipite à travers d'autres
rives que -les vôtres, et c'est à peine si quelquefois,
d'âge en âge, le vent de quelque grande tempête en
apporte l'écume à vos pieds. Vous ne cherchez que la
vérité, et vous la cherchez seulement dans les larges

avenues où sa majestueusefigure se rencontre parfois,
la vérité dans la science, la vérité dans l'art. Vos règle-
ments et, j'en ai peur, la nature des choses, vous empê-
chent de la chercher dans la politique. Reste la vérité
dans la morale, et je n'en parle pas ; c'est un livre déjà
fait, et fait pour toujours Le Christ l'a écrit il y a dix-
huit cents ans, l'homme n'a pas besoin d'en retoucher
les pages. Mais les sciences, les belles-lettres et les arts
n'ont pas encore eu de révélateur, et poursuivent le
progrès. Il vous appartient donc, pour votre part, de
chercher la lumière au reflet de laquelle il faudra les
éclairer, et il va maintenant m'être permis de vous
suivre dans vos investigations. Sous tous les maîtres,
c'est un noble apprentissage ; c'en est un plus noble

encore sous votre direction.



REPONSE

JUS DISCOURS DE DÉCEPTIONDE M. HEARI IBEBE,

PAR M. LE D* DUCLOS,

Présidentde l'Académie

MONSIEUR,

J'avais entendu parler de votre brillant langage et
raconter toutes les espérances que le Barreau fonde

sur votre talent et sur votre érudition. Mais je ne m'at-
tendais pas à subir l'éclat des qualités littéraires dont
vous êtes heureusement doué et que vous avez si vive-
ment développées par une étude persévérante.

Que puis-je, moi qui suis habitué à l'aridité du lan-

gage scientifique, que puis-je répondre à votre élégant
discours? Je vous dirai simplement que ces qualités
dont vous venez de donner ici le modèle et que votre
jeunesse réhausse encore d'un nouveau lustre, vous
avaient désigné pour faire partie de l'Académie et pour
vous joindre aux hommes dont le talent, consacré et
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mûri par le temps, honore notre section des Let-
tres.

Je n'ai pas besoin de rappeler, Monsieur, que deux
fois, en 1857 et en 1862, vous avez mérité d'être lauréat
de l'Académie. Ces deux couronnes sont vos principaux
titres à votre élection. Ne sommes-nouspas heureux
de voir que le choix de l'Académie, qui vous admet
dans ses rangs, porte la joie dans le coeur de Monsieur
votre père, notre respectable confrère? L'accueil qui
vous est fait parmi nous est en partie le fruit de son
attention à diriger votre jeunesse, et c'est une récom-
pense de sa sollicitude. C'est avec bonheur que j'ai vu
se préparer pour ce jour de notre séance solennelle
votre réception à' l'Académie. Elle a heu devant les
principaux dignitaires de notre département, qui veu-
lentbien enlever quelques heures aux agitations et aux
soucis de leurs importantes et pénibles fonctions, pour
honorer, par leur présence, le culte impérissable des
Sciences, des Lettres et des Arts, et pour applaudir au
succès dujeune homme qui débute dans la carrière de
la vie professionnelle Le public d'élite qui s'est réuni
pour assister à cette solennité vous témoigne aussi
toute sa sympathie, à vous dont la famille a des ra-
cines anciennes et profondes dans notre Normandie.

C'est un noble sentiment, Monsieur, qui vous a con-
duit à nous présenter la biographie de François-
Eudes de Mézeray. Vous nous avez montré en lui le
jeune homme commençant ses études à l'Université de
Caen,les achevantà Paris, rejoignant l'armée du maré-
chal de Châtillon, et revenant à vingt-six ans pour cul-
tiver plus particulièrement son intelligence au collège
Sainte-Barbe. L'homme se révèle bientôt dans la pléni-
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tude de son génie et de son caractère. L'esprit de re-
cheiche l'anime, il fouille les anciens documents, il les
classe et publie, à l'âge de trente-trois ans, son premier
volume de l'Histoire de France. Les deux autresvolumes

se succèdent dans l'espace de huit ans. L''Abrégé chro-
nologique ou extrait de l'Histoire de Franicc (1668), le
Traite de l'origine des François et leur établissement dans
les Gaules, ou Histoire de France avant Clovi-s (1682),
complètent les travaux historiques d'Eudes de Mé-

zeray. A l'âge de trente-neuf ans, il était reçu membre
de l'Académie française et succédait à Voiture.

Mais, dans la vie de Mézeray, vous nous avez signalé
deux courants distincts ; à côté de l'historien qui de-
vrait chercher à planer dans les régions les plus éle-
vées et au-dessus des événemens contemporains, il y a
l'homme qui porte son esprit critique sur les actes de
son siècle, se mêle aux nouveautés du jour, participe
aux agitations politiques de son temps et remplit
ainsi un rôle qui a moins de grandeur que celui du sa-
vant. Aussi Mézeray, avec une grande énergie, n'est
pas toujours un historien fidèle Ecrits sous l'impres-
sion de la Fronde, ses ouvrages reflètent une vive pas-
sion contre les financiers, passion qui le rend injuste
pour certaines époques. Sans s'égarer autant que ses
prédécesseurs, il en subit encore l'influence et ne re-
monte pas assez aux sources de l'histoire. Oserai-je le
dire? sa liberté d'opinion est quelquefois une efferves-

cence qui brouillerait tout, si on en suivait les inspira-
tions; ses pamphlets, ses satires frappent, détruisent
sans réédifier ; le plaisir de s'agiter, de se moquer, de
parler, d'écrire le matin un pamphlet que Paris lira le
soir, l'entraîne à ce point qu'on a pu l'accuser d'ingra-
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titude et que ses bienfaiteurs ont été forcés de lui re-
tirer leurs mains protectrices.

H porte même jusqu'au sein de l'Académie son esprit
irritable, lorsqu'il donne indistinctement une boule
noire à tous les candidats qui se présentent « pour lais-
« ser, disait-il, àlapostéritéun monument de la liberté
«

dans les élections.
»

Il se trompait en cela, car il
prenait l'opposition pour la liberté et exerçait, lui qui
affichait l'indépendance, une véritable tyrannie

Mézeray, avec ce caractère de toute sa vie, devait né-
cessairement finir par le découragement et devenir un
esprit chagrin; il cherchait à oublier plutôt qu'à se
rappeler, avecplaisir, ses annéespassées. L'injehigence,
chez lui, avait vécu, laissant des oeuvres qui sont
arrivées à la postérité ; le coeur n'avait jamais été sa-
tisfait

,
et ses regrets tardifs attestent combien il avait

souffert
Qui sait si l'existence de son père ou bien encorecelle

de son frère,moins brillantepeut-être, n'a pas été beau-
coup plus heureuse? Il est, du reste, très intéressant de
mettreen parallèle laviede l'homme célèbreavec cellede

ses proches. Les détails ne sont jamais trop nombreux
pour nous montrer par quels moyens un des membres
de la famille est parvenu à la célébrité, tandis que les
autres sont restés obscurs C'est une étude agréable que
de suivredans leurévolution l'intelligenceet le caractère
de plusieurs frères et d'en analyser toutes les variétés,
toutes les nuances; c'est un spectacle curieux de les
suivre dans les voies distinctes qu'ils parcourent

Or, plus on scrute avec soin toutes les biographies,
plus on arrive à cette conclusion, que l'inégalité natu-
relle est une loi immuable, providentielle, C'est à cette
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loi qu'il faut attribuer des différences qui sont inexpli-
cables autrement.

« Il n'y a pas au monde, a dit M. V Duruy, de pou-
«

voir capable de fane un grand écrivain, quand la

« nature, l'éducation et les circonstances ne l'ont pas
«

produit. » Vous-même, Monsieur, vous dites que
Mézeray, seul au milieu de ses livres et de ses pensées,

se donna la meilleure de toutes les éducations, celle
qu'on se donne à soi-même. N'est-ce pas dire" que la
première condition, pour que l'homme devienne cé-
lèbre, c'est qu'il soit d'abord doué par la nature de
qualités supérieures?

Ai-je besoin d'insister sur la réalité de l'inégalité
parmi les hommes? Qui oserait la contester? Au point
de vue physique elle frappe les yeux chez les jeunes
gens du même âge. Au point de vue de l'intelhgence,
observez des enfants rassemblés pour écouter simulta-
nément les leçons d'un maître : avec quelle différence la
science germera dans l'esprit de chacun d'eux ! Dès la
plus tendre enfance,voyez la variété que présentent les
sourires, la netteté des premiers bégaiements, les pre-
miers éclairs de l'intelligence, l'expansion des premiers
sentiments,lafermetédes premierspas ! Enfinne serait-

ce pas une folle entreprise de vouloir dire toutes les
inégalités qui s'observent au point de vue;des qualités
morales?

Mais s'il n'y a pas de doute possible sur le fait de
l'inégalité physique, intellectuelle et morale parmi les
hommes, les systèmes s'élèvent lorsqu'on veut en dé-
terminer la cause.

Nous sommes tellement habitués à ces deux vérités
incontestables

• « Tous les hommes sont égaux devant
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« Dieu, tous les Français sont égaux devant la loi, »

que nous pouvons entendre, sans trop d'étonnement,
un certain nombre d'écrivains soutenir, avec un talent
quelquefois séduisant, des doctrines qui pourraient se
résumerpar la formule suivante: « Les inégalités qu'on

«
observe sont l'effet de causes multiples qui se sont

«
accumulées successivementdepuis les temps les plus

«
reculés; mais en principe, tous les hommes sont

«
égaux devant la nature, en d'autres termes tous ont

«
étéàuneépoqueindéterminéenatureUementégaux.»
Dès lors surgit la théorie erronée de la dégénérescence

de l'espècehumaine, des lors s'élèvent les lamentations
sur le sort des individus qui ne sont pas doués de toutes
les qualités physiques, intellectuelles et morales, apa-
nage de l'homme parfait, le type modèle dont l'huma-
nité se serait éloignée. Etla conséquencepratique de ce
système est une aspiration immense et vaine à l'a gué-
rison d'un mal dont on a la fausse espérance de con-
naîtrebientôt les causeset de trouver le remède efficace

Si l'on étudie avec attention les systèmes qui décou-
lent de la théorie que je viens de résumer, on restera
convaincu qu'elle est entachée d'erreur.

Une loi providentielle a établi, dès le principe et pour
toujours, l'inégalité physique, intellectuelle et morale
parmi les hommes. La recherche des causes physiques
ou morales qui auraient rendu les hommes inégaux
devient une chimère.

Au lieu de A'ouloir changer une loi immuable et de
demander un remède impossible à un mal imaginaire,

ne vaut-il pas mieux que ceux qui se chargent de la
périlleuse mission d'organiser la société, ne perdent

pas de vue, dans leurs plans, cette inégalité natu-
3
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turelle? Ne deviennent-elles pas injustes les plaintes de

ceux qui accusent la Société d'être cause d'une situation
qu'ils déclaient oppressive?

D'après eux c'est à une mauvaise organisation sociale
qu'il faudrait attribuer l'existence des classes deshé-
ritées qu'ils veulent mettre à unxang supérieur et dont
ils excusent les erreurset les fautes par l'état d'abandon
auquel la société les condamne. Etrange accusation,
surtout quand elle s'adresse à la société française, ou
les moyens de parvenir sont offerts si largement au
vrai mérite, ou l'éducation intellectuelle et morale se
distribue avec la libéralité la plus évidente, où enfin se
présente à chaque pas ce beau spectacle de deuxêtresde
la même valeur aux yeux de Dieu, dont le plus grand
efface par la charité la distance qui le sépare du plus
petit! Théorie aussi dangereuse que fausse, parce que
certains esprits se figurent,grâce à l'orgueilou l'amour-
propre, sentimentssi faciles à développer, qu'ils étaient
aussi capables de belles choses que les plus grands
hommes, si les circonstances, si le hasard les avaient
aidés.

Une des hypothèses qui ont le plus accrédité cette
idée que l'inégaliténe serait qu'un accident, qu'un effet
de la civilisation,c'est l'hypothèse d'un type normal de
l'humanité. Mais ce type normal a-t-il existé? rien n'est
plus douteux? S'il faut remonter à Adam et Eve, on
voit que d'êtres parfaits h peut parvenir directement un
fils dont la perversité morale arrive jusqu'à l'assassinat
de son frère. Si déjà la loi d'inégalité se caractérisait,
disons qu'elle a toujours existé et qu'elle est naturelle?

Une conséquence importante en découle. Cette loi
enlève à l'hérédité un rôle que beaucoup d'auteurs ont
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exagéré. L'influence héréditaire est incontestable,mais
elle est subordonnée à la loi supérieure de l'iné-
galité.

Sans doute, il est certains cas où l'hérédité agit d'une
manière fatale, c'est lorsque l'homme est arrivé à cet
état maladif qu'on a désigné très ingénieusement sous
le nom de dégénérescencede l'individu. L'être dégénéré

ne pourra produire que des êtres chétifs, voués à une
existence misérable, condamnés à une mort prochaine.
Mais cela n'est qu'un accident dans la vie de l'humanité;
nous avons affaire à une maladie,et la stérilité viendra
bientôt arrêter le mal dont on redoutait la propagation.
Lapartie sainede lapopulationne serapasplus sensible-
ment affectée par l'existence de ces maladies incurables
qui constituent les cas accidentels de dégénérescence
de l'individu qu'elle ne Test par l'apparition de ces
maladies aiguës épidémiques qui viennent nous effrayer
de temps en temps.

Dans la marche ordinaire des choses et en négligeant

ces accidents insignifiants qui ne peuvent se propager
que dans des limites très restreintes, l'observation at-
tentive nous montre que si des êtres forts donnent
naissance à d'autres qui sont plus faibles au point de

vue physique, intellectuel et moral, on voit aussi des
individus faibles produire des êtres qui leur sont supé-
rieurs à tous les points de vue. v

Horace était dans un accès,de mauvaise humeur,
lorsqu'il dit :

iEtas parentum pejor avis, tulit
Nos nequiores, mox daturos
Progemem vitiosiorem.
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Ce qu'on a traduit ainsi en français :

Moins innocents crue leurs aïeux,
Nos pères ont laissé des fils indignes d'eux,

Et nous, plus coupables encore,
Nous serons en forfaitsvaincus par nos neveux.

Non, cette dégénérescence progressive de l'humanité
n'existe pas ; il y a dans la vie de l'humanité des pé-
riodes où elle est inférieure ou supérieure aux époques
voisines, comme dans une famille nous voyons groupés
autour d'une mère, et soumis à la même éducation, des
enfants forts, d'autres faibles, les uns bons, les autres
mauvais, sans qu'on puisse jamais expliquer que par
la loi de l'inégaliténaturelle les différences très remar-
quables que l'on observe.

Mais considérons la nature dans ses productions vi-
vantes inférieures à l'espèce humaine. Puis-je faire
mieux que d'emprunter la peinture qu'a tracée en quel-
ques lignes la plume charmante de M. J. Tardieu de
Saint-Germain dans son petit livre, la Trêve de Dieu :

«
Les bois et les champs sont pournous le grand ensei-

« gnement de la vérité de l'inégalité dans la vie et de

« l'égalité dans la mort. Nous y reconnaissons les

«
grands et les petits, le chêne et le brin d'herbe, les

« forts et les faibles, l'épervier et le roitelet; le papillon

« qui brille et la chenille qui rampe Mais la chemlle

« un jour aura des ailes; le chêne qui sera séculaire est
« quelquefois plus petit et plus faible que le chardon

« annuel qui l'opprime et s'oppose à sa croissance; mais
« laissez au chardon son triomphe d'un jour, il séchera
« sur pied après avoir jeté à tous les vents sa mauvaise
« graine.

»
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En effet, l'observation de la nature vivante, prise en
général, nous conduit à repousser le rêve d'une égalité
naturelle qui n'aurait été troublée que par des causes
secondairesqu'onpourraitavoir l'espérancede détruire;
elle nous empêche d'accepter cette pensée, toute conso-
lante qu'elle serait, que des vices, des abus, des pas-
sions, des causes physiques auraientamené l'inégalité,
et que plus tard, par les progrès d'une civilisation éclai-
rée, tous les hommes se rapprocheraient et seraient
égaux en bonnes qualités morales, en forcesphysiques
et intellectuelles.

Lorsque d'une graine, d'un pépin, s'est élevé un ar-
brisseau ou un arbre, voyez les fleurs qui sont autant
d'individus végétaux; il y en a qui succomberont à la
première gelée, en une seule nuit, d'autres languiront
encore plusieurs jours, périront ou ne donneront que
des fruits imparfaits,quelques-unespersisteront et four-
niront ces beaux fruits, encore inégaux entre eux, qui
conserveront l'espèce. Et pourtant c'est le même arbre,
c'est la même branche.

Chez les animaux, chez les végétaux
,
je ne parle que

de ceux qui viventàl'étatsauvage,iln'yapas-d'influence
sociale supposable qui ait altéré un type primitif nor-
mal. Pourquoi donc admettre ce type normal pour l'es-

pèce humaine? Ne serait-ce pas l'effet d'une prétention
exagérée? Dans tous les temps, parmi tous lespeuples,

je retrouve l'inégalité entre les hommes
, comme celle

qu'on observe entre les enfants d'une même famille,
entre les petits des animaux,entre les fleurs et les fruits
d'un arbre. La vie, avec ses attributs si élevés chez
l'homme, si simple et si admirable dans les végétaux,
n'a jamais été distribuée également parla Providence à
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tous les êtres. C'est une loi qu'il fautaccepteret d'après
laquelle nous devons savoirnous conduire dans notre
voyage à travers la société humaine.

Est-ceà dire cependant que la loi d'inégalité natu-
relle pèse fatalement sur les êtres vivants, et que la vo-
lonté de l'homme ne puisse rien faire pour fortifier
celui qui est faible, éclairercelui qui est ignorant?Loin
de moi cette pensée. La liberté humaine peut perfec-
tionnerlaconstitutionphysique,développer les facultés
intellectuelles, faire valoir les bonnes qualités morales,

en réprimant les mauvaises; c'estle triomphedans cette
lutte du bien contre le mal qui constitue la vertu.
Néanmoins, il y a des limites dans lesquelles s'exerce
eette liberté pour chaqueindividu; de là résulte l'appré-
ciation de la responsabilité et du discernementpour les
actes de chacun, à tout âge.

Mais Monsieur,mes réflexions à propos de la biogra-
phie de François-Eudes de Mézeray, m'entraînentbien
loin; c'est que sa famille est un exemple frappant qui
vient à l'appui de la loi que je viens de soutenir. Com-

ment expliquerautrement les routes si diverses qu'ont
suivies,chacunde soncôté,les troisfrèresEudes,lestrois
fils de l'obscur chirurgien de village Isaac Eudes, et de
Marthe Corbin? JeanEudes

,
le frère aîné, se distingue

par de grandes qualités morales, accomplit desprodiges
de vertu et de charité, et fonde la congrégation des
Eudistes ; François de Mézeray brille par ses qualités
intellectuelles, il compose des épigrammes, des satires,
des pamphlets, et s'illustre enécrivantles oeuvres histo-r
riques qui portent son nom à la postérité. Le P. Eudes
est l'admirateur et l'ami de saint Vincent-de-Paul ;
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Mézeray se fait l'ami, le flatteur des folies de l'abbé des
Yveteaux, égaie lesbeaux esprits de son temps et plus
tardprendpoursoncamaradelecabaretierLeFaucheur.
Le P. Eudes tombe malade épuisé par la fatigue, en
portant les secours de son ministère aux pestiférés delà
ville de Caen; FrançoisMézeraydevientmalade,entraîné

par son ardeuràpousser les travaux sur l'histoire qui
l'ont rendu célèbre. Pendant ce temps, le troisième
frère, Charles Eudes d'Houay, reste fidèle aux saines
traditions de la famille dont il garde le foyer

,
exerçant

la profession de son père
,

et acceptant les fonctions de
premier échevin d'Argentan. C'est lui qui, avec le
P. Eudes, ferme les yeux d'Isaac Eudes à son ht de

mort, tandis que François Mézeray reste au milieu des
agitations de la capitale qu'il ne quitte même pas pour
consoler sa mère dans son veuvage. Est-il possible de
voir trois caractères mieux tranchés et plus dissem-
blables?

Monsieur, vous avez, avec raison, fait ressortir ce qui
dans le testament de François de Mézeray le réhabilite

au point de vue des qualités morales. L'article de ce
testamentqui l'honore le plus, est celui ou il écrit : « Je

« donne et lègue la somme de l,2001iv. pour aider à

« construire un monument auRévérendP. Eudes, mon
« frère, quoique en effet savertu et sa réputationluien
« ont dressé un plus beau que ne sauraient dresser les

«
mains de tous les hommes. » Ces paroles de Mézeray,

glorifiant la vie de son frère, couvrent largement les
faiblesses dont il a pu se rendre coupable. En rendant
cet hommage a l'esprit de famille et à la vertu, il ins-
pire pour lui-même un profond respect.

La ville d'Argentan a pu réaliser le voeu exprimé par
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François de Mézeray ; elle a dépassé ses intentions. Le

concoursduGouvernement etdel'Admimstrationmuni-
cipale, lagénérositédessouscripteursontpermisd'élever

un monument à la mémoire des trois frères Eudes, réu-
nis par leurs compatriotes dans une même sympathie.
Je suis heureux de voir que ,

par une coïncidence
imprévue, l'habile sculpteur qui s'est chargé de la
main-d'oeuvre dans l'érection de ce pieux monument,
M. LeHariyel Durocher, va recevoir aujourd'hui des
mains de notreAcadémie un témoignaged'admiration,
une Médaille d'honneur pour ses nombreux travaux,
qui ont rempli une des plus belles existences qu'un
artiste puisse ambitionner.

Vous, Monsieur, qui avez l'heureuxprivilège de pos-
séder de précieux dons naturels que l'éducation et les
circonstances ont développés, vous qui avez l'honneur
de compter dans votre famille des personnages qui
avaient la noblesse de l'esprit et celle du coeur, vous
entrez dans la carrière, soutenu par des souvenirs qui
obligent, vous entrez dans la période de l'âge mûr sous
les auspices les plus brillants et les plus doux. Allez

avec courageet avec confiance ; nos voeux les plus favo-
rables vous accompagnent.
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PAR M. A. MÉREAUX.

MESSIEURS
,

Certes, rien n'est plus touchant ni plus digne d'in-
térêt, rienne s'adresse plus sympathiquementà l'esprit
et au coeur, que l'éclosion des jeunes talents, l'appari-
tion des capacités nouvelles ; et lorsque les Académies
pénétrées des obligations de leur mandat, ont offert
leur appui à de courageux essaispour protéger ceux qui
les font et qu'elles jugent capables de se distinguer un
jour dans l'art vers lequel ils sont entraînés par une
vocation irrésistible, les Académies ont la conscience
d'avoir noblement rempli leur devoir et d'avoir Tendu
au monde intellectuel le plus grand service qu'il puisse
réclamer d'elles : l'émancipation de rintelligenGe.

Toutefois, en présence de certains faits qui ne se
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reproduisentque trop souvent, les Académies recon-
naissent par fois que, pour elles, le cercle du devoir
s'agrandit. Elles comprennent qu'elles n'ont pas tout
fait en aidant les jeunes artistes à se produire et que
leur sollicitude ne doit jamais cesser de veiller sur ceux
dont elles ont protégé le début dans la carrière si diffi-
cile des Beaux-Arts. Alors pour l'accomphssement de
leur mandat, il ne suffitplus de s'appliquer à découvrir

ce qui n'est encore qu'un germe, un espoirpour l'ave-
nir; elles doivent aller chercher ce qui est déjà, et
souvent depuis longtemps, un talent consommé, pour
le mettre en lumière et lui rendre hautementla justice

que l'actualité dénie parfois aux plus dignes. Alors, si
les Académies prenant par la main des artistes, de
grands artistes, sinon méconnus, du moins négligés
et trop oubliés parlafortune, les présententàlaSociété,
à laquelle elles doivent compte des destinées de l'intel-
ligence qu'elle leur a confiées, et quand à cette Société,
qui n'est coupable souvent que parce qu'elle ignore,
elles offrent, en l'éclairant, les moyens de redresser les
injustices du sort, les Académies font plus que de
l'émulation et de la fécondation artistique autour
d'elfes, elles font de la haute équité. Ce ne sont plus
seulement des artistes distingués qu'elles préparent
pour le temps présent, ce sont des noms recomman-
dâmes qu'elles arrachent à l'indifférence des contempo-
rains pour les inscrire sur le grand-livre de la posté-
rité.

C'est un acte de ce genre, Messieurs, que l'Académie
des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen veut
accomplir aujourd'hui, et auquel elle espère que vous
voudrez bien vous associer par un"assentiment una-
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nime. Tout-à-1'heure, elle vous prouvera qu'elle pense
toujours aux jeunes hommes, aux aspirants de l'ave-
nir ; mais elle commence par amener devant vous un
artiste émérite, qui s'est distingué par de brillants et
utiles travaux, quia même eu son contingent de célé-
brité, mais qui n'a pas eu sa part équitable de bonheur
sur cette terre, et dont les vieux jours auraient à souf-
frir des erreurs de la destinée, si l'Académie, le recon-
naissant pour un de ses enfants, n'allait pas droit à lui
pour prouver publiquementson talent : heureuse si elle
pouvait ainsi éveiller en'sa faveurune haute sollicitude
qui voulût assurer à sa vieillesse le calme moral
et les jouissances matérielles que sa modestie peut
rêver.

Cet artiste, Messieurs, c'est M. BREVIÉRE, dont le
nom vous est à tous bien connu. Vous l'avez vu com-
mencer sa carrière au milieu de vous ; puis il est allé
la continuer à Paris, ou l'ont suivi par la pensée tous
les amis de sa personne et de son art qu'il exerçait avec
tant de distinction.

Permettez-moi de retracer ici quelques détails de
cette vie si exclusivement livrée au travail, et qui,

parcelamême, offre aux jeunes artistesun beau modèle
à suivre.

Vous y verrez que, s'il n'est pas au nombre des
heureux du jour, ce n'est pas faute d'avoir travaillé

avec l'ardeur d'un artiste convaincu et la conscience
ferme d'un homme de coeur et de bien. La position
qui lui est faite à la fin de sa carrière vous apparaîtra,
telle qu'elle est, honorable dans toute l'acception du
mot, et digne de toutes les sympathies de sa ville na-
tale, dont h restera une illustration artistique.
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BREVIÈRE (Louis-Henri) est né à Forges en 1797.

Il fut un des lionïbreux élèves de J.-B. Descamps,
peintre, conservateur du Musée de cette ville Comme
tous les élevés dans les arts, il passa sa première jeu-
nesse à se faire la main et à chercher sa voie.

En 1814, h était apprenti chez Gouel, graveur de
cachets, cour du Palais-de-Justice, et c'est de là que
date pour lui la conscience d'une vocation. Sans se
douter qu'il retrouvait un procédé déjà pratiqué vers
le xviesiècle, ainsi que lui-même le déclareraplus tard,
mais complètement perdu et abandonné depuis

,
il

imagine la gravure sur bois debout, qui permet de subs-
tituer le burin au canif ou à la pointe des anciens gra-
veurs.

En 1816, il appliquait ce système de gravure à l'or-
nementation d'un recueil de quelques vues et sites,
spécialement de la Normandie, publié par son ami
E.-H. Langlois (1).

Depuis ce moment ses travauxse succèdent avec une
incroyable activité : l'art et l'industrie sont tour à tour
l'objet de ses incessantes études.

En 1817, il présente à la Société libre d'Emulation
de Rouen un petit portrait du Poussin, exécuté en
deux planches sur bois debout, d'après le dessin de
E.-H Langlois.

En 1823, il exécute, à ses risques et périls, le premier
rouleau gravé au burin, avec des figures, pour l'impres-
sion des indiennesdestinées à l'ameublement. Ce genre
d'impression n'avait eu heu jusqu'alors qu'à l'aide de
planches de bois ou de planchesen taille-douce. L'appli-

c

(1) Rouen, imp. de Marie, 1817.
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cation de ce système, commencée dans la fabrique de
M. Henry Barbet, prend bientôt un développement
considérable. L'usage en fut à peu près généralpendant
une vingtaine d'années.

En 1826, h découvre un procédé très ingénieux pour
reproduire par le stéréotypage ou le clichage un type
gravé avec soin sur bois debout, de manière à former,
parla réunion de ces types en métal, des planches de
grandes dimensions Des essais pour l'impression
furent faits dans une des premières fabriques de Dé-
ville et réussirent très bien. Mais, au moment ou l'on
devait le moins s'y attendre, les planches furent
détruites par le fait d'une malveillance qui prenait sa
source dans les sentiments non raisonnes d'une basse
jalousie Car ceux qui redoutaient dans l'application du
nouveau procédé une concurrence nuisible à leurs
intérêts, eurent bientôt à en subir une plus redoutable
encore dans l'invention de laPerrotine.

En 1830, il lut à l'Académie de Rouen une notice
sur un procédé singulier qui consiste à obtenir des
épreuves de dimensions différentes avec une seule
planche gravée. Cette notice a été insérée dans le Précis
des travaux de l'Académie, en 1833.

En 1832, il devientmembre de l'Académie de Rouen,
et, dans son discours de réception, il signale un fait
remarquable qui avait échappé à tous les écrivains qui
se sont occupés de l'histoire de l'art de la gravure
C'est que le procédé de la gravure sur bois debout qu'il
avait, de bonne foi, cru découvrir en 1814, était em-
ployé dès la fin du xve siècle et le commencement du
xvr, pourl'ornementation des livres imprimés. L'exa-

men attentif de plusieurs livres d'heures, appartenant
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à la Bibliothèque publique de Rouen, lui avait révélé
cette particularité intéressante.

En 1830, Brevière avait été appelé à Paris par M. le
baron de Vihebois, directeur de l'Imprimerie royale, '
pour exécuter la plus grande partie des planches d'un
riche album préparé pour la visite du roi et de la reine
de Naples. C'est le premier spécimen de planches tirées
en or et en couleurs.

En 1834, il est de nouveau appelé à Paris, parM. Le-
brun, directeur de l'Imprimerie royale, qui le charge
de l'exécution de la collection orientale, commandée
parle roi, avecun luxetypographiquetoutexceptionnel
Ce travail offrait les plus grandes difficultés pour élever
la gravure au niveau des manuscrits originaux, dont
toutes les pages sont enrichies d'or, de carmin et
d'azur. Ce magnifiqueouvrage qui compte aujourd'hui
huit volumes, est destiné, après avoir reçu sa reliure
spéciale, ornée de velours, de ciselure dorée et de pier-
reries, à être offert en cadeau aux souverains.

Pendant un séjour de près de trente ans à Paris,
Brevière a contribué àl'ihustration de presque tous les
grands ouvrages sortis des presses parisiennes, tels
que les oeuvres de Lesage, Cervantes, Molière, La Fon-
taine, Bossuet, Bernardin de Saint-Pierre,BalzaG,etc.,
dans lesquelles on rencontre de nombreuses pagesdues
à son burin.

En 1834, il reçoit de la ville de Rouen, la médaille
d'or, à la suite de l'exposition des Beaux-Arts ; aux
expositions suivantes, il obtient successivement quatre
rappels de cette médaille; enfin, en 1839, la médaille
d'argent lui est décernée par le jury de l'exposition
française à Paris.
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Plus tard, il travailla pour sa très large part à l'illus-
tration de YImitation^ de Jésus-Christ, commandée par
l'Empereur pour figurer à l'exposition universelle de
Paris. Ce splendide ouvrage, tiré à cent exemplaires
seulement, se composait du texte latin de Gerson pour
le premiervolume et de la traduction en vers de Pierre
Corneille pour le second.

Peu de temps après, il entreprit pour la librairie de
Mme Ve Jules Renouard l'illustration d'un ouvrage
dont le titre fait comprendrel'importance et les diffi-
cultés artistiques

•
Le Louvre et ses Musées, en vingt vo-

lumes, petit in-folio. Un spécimen imprimé chez Jules
Claye, en 1858, renferme diverses gravures et deux
fac-similé de dessins d'après le Primatice et Géricault,
le tout exécuté par des procédés de l'invention de
Brevière. On peut, d'après cela, se faire une idée des

ressources que présente la gravure en relief sur bois
alliée à la gravure surmétaldans son état actuel.

M le comte de Niewerkerke présenta ce spécimen à
l'Empereur qui voulut bien agréer la dédicace de l'ou-
vrage. Quelques planches de ce spécimen, adressées à
Rouen en 1860. ont valu à l'auteur la grande médaille
à la suite de l'exposition.

M. Brevière a aussi gravé en taille-douce. Ses prin-
cipales productions dans ce genre sont : des Vues du
châteaude Gaillon ; une têtede Vierge d'aprèsRaphaël,

en collaboration avec Laugier ; des vignettes et por-
traits pour la librairie et une suite de vues des églises

de Rouen pour les monographies de M. E. De la Qué-
rière.

M. Brevière est un des fondateurs du Musée d'anti-
quités de Rouen. Il a été successivement reçu membre
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de la Société libre d'Emulation de Rouen, de l'Aca-
démie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen,
de laCommissiondes Antiquitésde la Seine-Inférieure,
de la Société pour la conservation des monuments his-
toriques, de l'Institut historique de France, du Comité
central des artistes de Paris, dont il a été l'administra-
teur général pendantplusieurs années ; de la Chambre
des artistes typographiques de Paris, dontil a été vice-
présidentdès lafondation; déplus, ilfutpendantdix-huit
ans directeur des, travaux de gravure à l'Imprimerie
royale

En résumé, M. Brevière peut revendiquer à bon
droit le titre de créateur et de premier initiateur de la
gravure sur bois en France. — Pendant quarante-cinq
ans, il a puissammentconcouru aux développements et
aux progrès de cet art, et ses élèves, MM. Hébert, Du-
jardin, Emile Deschamps, Poujejt, Bertrand et Guil-
laume Johannis soutiennent dignement son école et
maintiendront le nom français a sa véritable place,
c'est-à-dire la première, celle que M. Brevière lui a
conquise dans cette partie intéressante de l'art du
burin.

L'Académie décerne une Médaille d'honneurà M. BRE-

VIÈRE.

La peinture n'a pas répondu cette année, àl'appel du
prix Bouctot L'Académie, en conservantle même pro-
gramme, a passé outre et a remisle prix à la prochaine
période triennale, en 1866.

Dans cette laborieuse famille d'artistes normands,
les ressources ne manquent jamais : uno avulso non
déficit aller. En effet, à défaut de la peinture, c'est la
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sculpture qui a offert un lauréat et des plus méri-
tants. L'Académie, en consultant ses plus récents et
aussi ses meilleurs souvenirs, s'est rappelé qu'elle avait
décerné, ily a trois ans, à unjeune artiste d'une grande
portée, une médaille de vermeil. Elle s'est renseignée
sur ce sculpteur dont elle avait apprécié les nobles ten-
dances et elle a trouvé son lauréat de 1858 en progrès,
à la tête d'un oeuvre qui atteste de constants travaux,
et prêt enfin à devenirle lauréatde 1863.

Cet artiste, Messieurs, c'est M. LE HARIVEL DURO-

CHER, de Chanu (Orne), qu'un judicieux critique,
M. Alfred Darcel, il y a déjà trois ans, avait si spiri-
tuellement nommé «

le sculpteurde la grâce mélanco-
lique et des poses abandonnées. »

Ce que j'estime dans M. Le Harivel Durocher c'est
la fermeté de ses croyances artistiques, auxquelles,
d'ailleurs, il doit rester fidèle pour toujours réussir;
car, si parfois il s'en éloigne, il n'échappe plus aussi
complètement à la critique. Ses deux inspirations
intimes, celles auxquelles son coeur d'artiste croit sin-
cèrement, c'est la fantaisie, c'est la pensée religieuse
empreinte de mélancolie.Lafantaisie, c'est l'invention,
c'estla puissance créatrice qui fait parler le marbre ou
la pierre dans des sentiments toujours nouveaux.
Quand elle est contenue par le goût, cette raison du
coeur, cette logique du sentiment qui fait les oeuvres
durables

,
lafantaisie est la reine des beaux-arts, c'est

la reine du monde. La pensée religieuse fut le premier
souffle qui anima le génie de l'homme lorsque, selon
leur loi originelle, il voulut élever les arts jusqu'à
Dieu; la mélancolie, c'est cette douce langueur qui
tempère l'ascétisme et fait aimer la conviction reli-

4
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gieuse comme une des sources du bonheur de la

vie
Voilà ce que respirent les statues, les bustes, les

groupes, les bas-reliefs que nous allons citer, en passant
en revue l'oeuvre entier de M. Le Harivel Durocher
jusqu'à ce jour : une Cène, 1850, bas-relief terre cuite

.

une Cène, marbre, 1850 ; Rêverie, statuette en marbre,
1852; sainte Geneviève, statue plâtre et Miracle de

Jesus-Clmst enfant, animant des oiseaux, en verre,
1853; sainte Geneviève, statue pierre et sainte Theo-

dichilde pour l'église de Sainte-Glotilde à Paris; la
Cène, 1849; Monument des trois frères Eudes, pour la
ville d'Argentan, 1853; Ecce ancilla Domini, statue
marbre, Être et paraître, statue plâtre; Jeune fille en-
dormie

,
médaillon ; sainte Geneviève

,
buste bronze,

1857, Rosamystica, statue marbre; Être et paraître,
statue marbre ; Colin-Maillard, statue plâtre, 1861.

Dans les monuments publics, nous citerons : la Jus-
lice et la Fermeté, la Prudence "et la Force, pavillon
Daru,,palais du Louvre, 1857; une Vierge, à l'église
du séminaire de Séez

,
1859

, une Figure en marbre
dans la cour du Louvre : Génie distnbunant des cou-
ronnes et des palmes; saint Louis, statue en pierre
pour la façade d'une église de la rue du Temple, 1861 ;

l'exécution du Monument des Eudes exposé en 1855.
Nous ferons plus que compléter cette liste en y pla-

çant une figure en marbre, commandée depuis huit
jours pour la Comédie française.

Plusieurs de ces oeuvres ont été l'objet de récom-

penses et d'honorablesdistinctions,dans les expositions
et de jugements, on ne peut plus favorables, dans la
presse artistique
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L'Académie décerne une Médaille,d'honneur à M. LE
HARIVEL DUROCHER.

La musique, depuis que l'Académie lui a prouvé
<ru'ellepensait à elle, n'a jamais manqué au rendez-vous
qu'elle lui donne tous les trois ans Ce n'est pas la
quantité qui a fait défaut aux envois faits par les
artistes normands, -c'est plutôt la qualité qui laissait
toujours quelque chose à désirer, Ainsi les morceaux
de salon, les fantaisies sur des opéras, cette musique
frivole, qui peut avoir sa raison d'être partout ailleurs
que dans des luttes académiques, faisait tache dans les
contmgents triennauxrCette année, non-seulement ce
faux élément a sensiblement diminué, mais dans le
contingent qui nous est envoyé, comme dans celui qui
ne vous est pas communiqué et qui est bien plus con-
sidérable, la musique est dignement représentée par
des oeuvres de valeur, écrites avec correction, souvent
avec d'heureuses inspirations et dans les genres les
plus élevés de l'art musical. Le jeune compositeur qui
nous a semblé réunir au plus haut degré les conditions
d'un lauréatbrillant d'actualité et riche d'avenir, c'est
M. Auguste-Lucien DAUTRESME.

NéàElbeuf le 21 mai 1826, d'une famille honorée
dans le commerce et dans l'industrie, M. Lucien Dau-
tresme devint bientôt élevé du Lycée de Rouen, ou il
fit de très bonnes études H entra ensuite à l'Ecole
polytechnique, et h en sortait en 1848, avec cette édu-
cation complète etsolide qui rend ceux qui l'ont reçue
aptes à toutes les carrières et capables de s'y distin-
guer. A cette époque, ivf. Lucien Dautresme fut irré-
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sistiblement entraîné vers l'étude sérieuse de la mu-
sique que, du reste, h avait toujours aimée. Il avait
travaillé le piano, autant que le lui permettaient les
exigences du collège, etplus tard celles de l'école. Tou-
tefois, ses premières impressions musicales qui lui
avaient été transmisespar le piano, cet instrument de

son choix, ont évidemment fait naître chez lui le senti-
ment et l'amour du beau en musique. Si M. Lucien
Dautresme eût choisi le violon ou tout autre instru-
ment isolé, il n'estpas probable qu'il fût revenu, malgré
tout, à la musique ; en effet, le piano est le confident
des plus beaux génies de l'art musical, il est aussi le
plus grand initiateur de leurs oeuvres ; il ne faut pas
être bien avancé sur cet instrument pour pouvoir bé-
gayer quelques sonates de Haydn et de Mozart; plus
tard, on peut, sansun trop grand travail, arriverà jouer
les transcriptions des symphoniesde cesgrands maîtres
Voilà les inappréciables avantages de cet organe com-
plet, de cet orchestre réduit sous dix doigts, du piano
enfin. Et que d'avenir n'y a-t-il pas dans ces souvenirs
de causeries d'enfant avecHaydn et Mozart! Qu'on me
permette de redevenir pour quelquesinstantsle profes-

seur de Lucien Dautresme, dont je pourrai plus faci-
lement faire apprécier l'organisation musicale et le
mérite réel, en retraçant lesprincipauxdétails de sa vie
d'étudiant sous ma direction.

En 1849, Lucien Dautresme, pianiste, ainsi que je
l'ai dit, de force à jouer quelques oeuvres d'Haydn,
vint me demander de l'initier à la science musicale
dont il ne possédait pas les moindres éléments. Nous
commençâmes tout de suite et avec une ardeur qui ne
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se ralentit jamais. Son travail était excellent, il avait
gagné dans ses études scientifiques et littéraires, la
méthode, l'art de savoir travailler. Dans ces heureuses
conditions, il eut bientôt parcouru les différentes
branches de la science musicale, l'harmonie conson-
nante et toutes ses ressources d'après Palestrina, l'har-
monie dissonnante et toutes ses conquêtes modernes :

le contrepoint double, la fugue, l'orchestre et la scène
formèrent bientôt le complément de ses importantes
études.

J'ai dit « bientôt,
» car vers le milieu de l'année

1854, la Société de Sainte-Cécile à Paris ayant ouvert
un concours de musique madrigalesque, dont le jury
était composé de MM. Halévy, Gounod, Thomas,
Reber, etc. Lucien Dautresme envoya deux pièces
madrigalesques dans le genre d'Orlando de Lassus, et
ces deux choeurs furent choisis pour être exécutés dans

une séance publique de la Société, ce qui eut lieu le 17
décembre 1854.

Ce qu'il y a de remarquable dans tout ce travail,
c'est la volonté d'artiste qui l'anime. Et pourtant c'est
dans la solitude, sans l'émulation de l'enseignement
public, sans le but d'un prix à l'Institut que Lucien
Dautresme persiste et s'élève. Mais, il faut bien le
dire, une autre pensée et un autre but surexcitaient

son zèle; il avait une idée fixe': c'était d'être présenté
à Meyerbeer ; il savait que j'ai l'honneur d'être l'ami
du célèbre maestro, et je lui avais promis de le mettre
en relation avec lui. Je ne tardai pas à tenir ma pro-
messe, et en 1854 Lucien Dautresme fut présenté à
Meyerbeer.
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Des leçons, il ne fallait pas y compter ; Meyerbeer
n'en a jamais voulu donner Mais tout ce que le jeune
compositeurpouvait attendre de bienveillanceet d'ar-
tistique intérêt, il le trouva ohez le grand maître
Meyerbeer lui permit parfois et a joui- fixe de pénétrer
dans son inabordable retraite Là, des conversations et
naturellementdes conseilsinappréciables réalisèrent les
voeux du jeune artiste. Lucien Dautresme avait com-
mencé par des causeriesd'enfant avec Haydn et Mozart ;
il terminait son éducation musicale par des entretiens
sérieux avec le grand musicien de son choix, l'objet de

sa plus vive admiration.
Je reprends mon rôle de rapporteur et je vais suivre

M. Lucien Dautresme dans les rapides progrès de sa car-
rière et dans l'ordre de ses publications

Une sonate pour piano écrite dans un style sévère et
dans laquelle se fait sentir le don de l'invention mélo-
dique, est le premier ouvrage qu'il livre à la publicité-
Puis, dans six mélodies, avec accompagnement de
piano, il se révèle élégant mélodiste; et l'expression
toujours vraie de ses chants, les heureuses combinai-
sons de ses accompagnements, toujours concertants et
dramatiquement dessinés, font pressentir un nouveau
compositeur pour la scène. Ces six morceaux Rorba-
rolle, Chanson de Fortunio, Aubade, Si, enfant, rêve

encore, et surtout Chant de Jocelyn ( dont les paroles
sont de lui ), ont eu dans les salons et dans les con-
certs de brillants succès

La question d'un premier livret à trouver est tou-
jours entourée de dangers, de déceptions pour les
jeunes compositeurs Ces tribulations n'ont pas été
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épargnées à M Dautresme ; mais il les a subies avec
courage et en travaillant toujours. Ainsi, il avait en
portefeuilleun acte pour le ThéâtreLyrique ; un autre
acte, Le Rouet, pour l'Opéra-Comique, lorsqu'il obtint
qu'un autre opéra en un acte : Sous les Charmilles,
serait représenté au Théâtre Lyrique. Mais au théâtre,
on n'est sûrde rien avant d'avoir paru devant la rampe,
et en effet, d'attermoiements en attermoiements, ce
n'est que trois jours avant la clôture du théâtre qu'on
représentaSous les Choron illes Le succès futbien franc.
une johe ouverture très brillamment orchestrée, un
quatuor scénique très spirituellement tracé, des motifs
heureux et partout une intéressante instrumentation,
voilà ce que la critique parisienne remarqua dans cette
nouvelle production. Le succès de la pièce fut une
cavatine pour voix de baryton : C'est la Jeunesse, qui
eut les honneurs d'un bis enthousiaste Depuis cette
époque, M. Lucien Dautresme, qui travaille toujours

pour se tenir prêt à ces éventualités que les composi-

teurs ne peuvent prévoir, mais dont il faut qu'ils s'em-
parent vivement, a écrit, paroles et musique, et publié

une charmante production : Le Ron temps C'est une
sorte de légende pleine d'intérêt ou se retracent en
charmants petits tableaux les souvenirs du foyer et
des longues soirées d'hiver. Le poète a bien servi le
musicien qui a rendu avec une piquante naiveté'toutes
les oppositions si finement conçues par le poète. Poésie

et musique, c'est une-entente parfaite d'esprit et de

coeur. L'orchestration en est saisissante de coloris ;

aussi l'effet de ce morceau fut-il immense-toutes les

fois que M Ismaell'a chanté à Rouen, au Théâtre-des-
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Arts. J'insiste sur ce succès du Ron temps, parce qu'il
a été retentissant à Rouen, et que parmi ceux qui
assistent à cette séance, il y a plus d'un dilettante
peut-être tout prêt à le fredonner.

L'Académiedécerne une Médaille d'honneur à M. Au-
guste-Lucien DAUTRESME."



RAPPORT

SUR LE

PAR M. L'ABBÉ PICARD.

Un honorable habitant de notre ville, voué au bien
sans ostentation, charmait les loisirs de sa solitude et
les infirmités de sa vieillesse par la pratique des
bonnes oeuvres et la culture des lettres. Trop mo-
deste pour prétendre à venir s'asseoir parmi nous, il
n'en portait pas moins un vif intérêt à nos paisibles
travaux. C'étaitpour lui un bonheur d'assister à nos
séancespubliques et d'applaudir aux récompenses que,
depuis son origine, l'Académie n'a cessé de décerner
aux lettres, aux sciences et aux arts. Mais son âme
généreuse et compatissante lui avait dit qu'il est
d'autres satisfactions que celles qui se rattachent uni-
quement à l'esprit et à l'intelligence, il goûtait encore
plus celles qui ont leur épanouissement dans le coeur,
et le pénètrent d'un sentiment exquis de bien-être
que ne peut suffisamment exprimer la parole humaine.
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Ce sentiment, il l'avait éprouvé plus d'une fois,
pendant le cours de sa vie, au récit, ou à la vue -de

bonnes actions, d'actes d'héroïsme qui, de temps en
temps du moins, viennent consoler les gens de bien au
milieu de toutes les bassesses, de toutes les turpitudes
qui les environnent, et le bonheur dont il avait joui
alors, sa plus douce pensée a été de le perpétuer après
lui II s'est donc proposé de ménager à ceux qui lui
survivraient un moyen de signaler annuellement ces
actes dignes d'éloges, et par là d'entretenirune noble
émulation qui pût, dans l'avenir, en susciter de sem-
blables.

De là, l'origine du prix que nous venons aujourd'hui
décerner pour la troisième fois, prix que nous devons
à la libéralité de M. Dumanoir, dont le nom ne périra
pas parmi nous.

C'est une douce tâche que d'aborder un pareil sujet
On ne repose pas toujours sa vue et sa pensée sur des
objets aussi consolants. Le bien seul devrait régner en
ce monde ; mais l'expérience ne l'a que trop constam-
ment prouvé des l'origine, le mal est venu lui en dis-
puter l'empire. Trop souvent ce dernier triomphe, et
l'on sait les tristes conséquences qu'il amène à sa suite.
Le mal, c'est l'implacable ennemi du bonheur, soit de
l'individu, soit de la société Là ou il a prévalu, il y a
non-seulement désordre et confusion

,
mais encore

peine, tribulation et amertume.
Mais une paternelle et attentive providence veille à

ce que le domaine du mal ne soit pas universel en ce
monde Par les nulle et mille moyens dont elle dis-
pose, soit dans l'ordre de la nature, soit dans oelui de
la gràGe divine, elle pourvoit à ce qu'il y ait toujours
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des âmes belles, fortes, généreuses, qui savent se pré-
server de la contagion, lutter contre le torrent et opérer
le bien, même au prix des plus pénibles sacrifices. Il y
a bien toujours, il est vrai, l'ivraie dans le champ du
père de famille, mais toujours aussi il y aura le bon
grain, et quoi qu'il fasse, le mal ne parviendra jamais
à l'étouffer, à l'anéantir.

Si le mal a plus de retentissement que le bien, c'est
parce qu'il est plus fécond, du moins dans ses mani-
festations extérieures, et aussi parce que ses résultats
menaçant la société dans ses intérêts les plus chers,
celle-ci, dans le cas de légitime défense, s'arme de
la rigueur des lois pour en paralyser l'effet et protéger
les citoyens paisibles. De là, la nécessité des mesures
préventives, des prisons, des tribunaux, des assises et
de leurs drames recueillis avec trop d'empressement

par les feuilles publiques pour satisfaire à la curiosité
malsaine du grand nombre. A la première impression,
lorsque l'on parcourt journellement ce que les feuilles
périodiques racontent à ce sujet, on serait tenté de
croire que le génie du mal règne ici-bas sans partage.
Heureusement, il n'en est pas ainsi.

Sans doute, elles peuvent être rares jusqu'à un cer-
tain point, les belles actions qui se produisent augrand

jour, qui sont accompagnées d'un certain éclat, d'un
certain retentissement. Il faut pour cela des circons-
tances exceptionnelles, des moyens d'exécution qui ne
sont pas à la portée de tous. Mais il en est beaucoup
d'autres qui, pour être plus simples, plus silencieuses,
n'en ont pas moins de valeur et de mérite. On peut
même dire que ce sont là les plus belles et les plus ex-
cellentes, parce que, tout-à-fait désintéressées, elles
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font abnégationmême de la gloire, et, fidèles unique-
ment au principe qui les inspire, n'ont d'autre mobile

que l'amour du bien et l'obéissanceà Dieu qui le pres-
crit et le récompense.

C'est bien ici, surtout, que l'on reconnaît la vertu
dans sa plus haute expression ; la vertu, cette fleur
mystérieuse qui fuit le grand jour, et craint toujours

que le souffle de l'homme ne vienne ternir son éclat
et lui ravir son parfum. Si la vertu avait sa tribune,
comme le vice a la sienne, on verrait avec consolation

que cet amour pur et désintéressé du bien n'est pas,
quoiqu'en puissent dire quelques-uns, entièrement
exilé de la terre Sans puiser dans les annales des or-
dres religieux qui nous en offrent si constamment le
spectacle qu'on finit par s'y accoutumer comme à une
chose commune et vulgaire, nous pouvons affirmer

que dans toutes les classes de la société, et souvent
dans les plus humbles, on rencontre des actes qui
révèlent les plus nobles inspirations.

Il y aurait à écrire une bien belle et bien touchante
histon'e. ce serait celle de la bienfaisance, disons

mieux, de la charité chez le pauvre. C'est la surtout,
lorsqu'il s'agit de soulager d'extrêmes détresses, que
l'on trouve d'extrêmes dévouements. Le riche, même
le plus généreux, ne donne d'ordinaire qu'une partie
de ce qu'il possède Le plus souvent, d'ailleurs, il est
aidé dans lapratique delà charité, surtout en ce qu'elle
présente de dur, de répugnantpour la nature Mais le

pauvre lui, lorsque de perfides influences ne sont pas
venues étouffer en lui les bonnes et salutaires excita-
tions de la religion et de la nature elle-même, le pau-
vre, lorsqu'il s'agit de faire le bien, ne connaît aucun
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calcul, aucunes réserves inspirées par l'intérêt parti-
culier et par un froid et impitoyable égoisme. Au be-
soin, il donne tout, h sacrifie tout S'il le faut, il se
donne lui-même; et cela, il le trouve tout simple, tout
naturel. Il ne lui vient pas même à la pensée de s'en
faire un sujet de gloire. Ceux que leurposition et leurs
devoirs d'état mettent plus habituellement et plus in-
timement en rapport avec cette classe si nombreuse de
la société, pourraient révéler sur ce point des choses
admirables.

C'est une de ces existences humbles et obscures, si
l'on veut, mais ennoblies par l'abnégation et le dé-
vouement, que l'AGadémie vient vous signaler dans
cette réunion solennelle. Il ne s'agit pas ici seulement
de récompenser la probité, la fidélité d'un bon servi-
teur. Ailleurs, des encouragements spéciaux sont offerts
à cette sorte de mérite, mérite qui, du reste, a droit à
toute sorte d'estime et de sympathie. L'accomplisse-
ment des devons de la famille, et au sein delà famille
elle-même, est digne aussi des plus grandes louanges,

car ce sont les bonnes familles qui font la gloire et le
bonheur de la société tout entière ; mais la il y a
devoir, devoir impérieux, formellement imposé, et ce
ne sont que les cas exceptionnels qui méritent véri-
tablement d'être signalés comme sortant de l'ordre

commun des choses. L'Académie, elle aussi, le cas
échéant, sera toujours disposée à louer et à récom-

penser ces sortes de mérites lorsqu'ils se présenteront
à elle revêtus des caractères tout particuliers qui doi-
vent les faire distinguer.

Mais, cette année, elle est heureuse de pouvoir, il le



62 ACADÉMIE DE ROUEN.

lui semble du moins, entrer plus profondément en-
core dans la pensée de M Dumanoir Elle vient ap-
peler votre attention sur une longue suite d'actes de
bienfaisance et de charité qui, à la beauté morale qui
leur est propre, joignent encoie le mérite de la spon-
tanéité, spontanéité toujours soutenue, toujours per-
sistante, même au milieu des circonstances les plus

propres à la décourager, à la rebuter. Nous ne vous
offrirons donc point un trait éclatant, un de ces actes
qu'enregistre l'histoire des peuples. Ce que nous
avons à vous proposer est de la plus grande simpli-
cité", et nous ne tenterons point d'en rehausser l'effet

par l'artifice du langage.

Au commencement de l'année 1861, un jeune en-
fant fut abandonné par son père et expulsé de la mai-

son paternelle. Un second mariage, la cessation du
travail et des habitudes d'ivrognerie avaient amené ce
triste résultat.

L'enfant, dès qu'on le crut en âge, avait été envoyé
à la filature ; mais, petit et grêle, il était souvent con-
gédient son labeur n'apportait aucune ressource à la
maison. Chassé donc par son père au commencement
d'avril 1861,il fut d'abord recueilli par une voisine qui
ne voulut le garder que vingt-quatre heures. Ce jour-
là

,
il vécut d'un peu de pain qu'elle lui avait donné.

Le 17 avril, a neuf heures du soir, il était blotti au
coin d'une borne, rue du Nouveau-Monde

,
transi de

froid et de faim, et ne sachant que devenir RosalieVas-
seur,veuvePanier, demeurant rampeMartainville, n° 1,
vint à passer. Elle ne connaissaitni le père ni l'enfant.
Touchée cependant de compassion a la vue du pauvre
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petit, elle le prend et l'emmène chez elle pour remédier
à ses plus pressants besoins Bègue de naissance,amai-
gri, déguenillé

,
la tête fétidepar une maladie du cuir

chevelu,fruit de la misère et de la négligence, il était de
plus sujet à une infirmité d'enfance qui souvent fait le
tourment de plus d'une jeune mère, et cela parfois pen-
dant bien des années Cette cause empêchait qu'on pût
le placer en maison étrangère.

L'intention de la veuve Panier n'était pas de le gar-
der indéfiniment, mais de tâcher de le réintégrer chez

son père, ce que le commissaire de police tenta sans
succès Les voisins lablâmaientd'avoirpris une pareille
charge ; mais Rosalie Vasseur n'en était pas à son coup
d'essai en fait de charité. Fille d'un ouvrier, aînée de
douze enfants, onpeut estimer quelle fut sa tâche au
niilieu d'une famille si nombreuse et si dénuée. A
douze ans, elle perdit sa mère et devint la providence
de la maison. Elle secourut jusqu'au dernier jour son
père devenu infirme, et maintenant encore elle partage
ses faibles ressources avec une soeur malade depuis
seize ans.

Cette maternité de son choix, non-seulementla veuve
Panier l'accepta avec le sentiment d'une louable com-
passion, mais encore elle en envisagea les devoirs avec
force et énergie. On la vit commencer, avant tout, par
approprier son jeune hôte qui en avait le plus grand
besoin. Trouvant pour cela quelques ressources dans

son état de chiffonnière
,
elle renouvela son vêtement,

prit soin de sa tête, et fit si bien, qu'à force de persé-
vérance, elle le débarrassa complètementde la maladie
de peau qui le rendait repoussant. Ensuite, tous ses
efforts furent employésà le placer utilement ; mais nous
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avons dit ce qui y mettait un invincible obstacle. La
cessationdes travauxvint encore contrarier ses bonnes
intentions; le produit des journées de l'enfant était
devenu à peu près insignifiant; et pourtant Rosalie

Vasseur continuait de se montrer pour lui une mère, et
plus que bien des mères.

Se mettre en péril pour sauver un de ses semblables

en danger, c'est une belle action sans doute, mais en-
fin c'est un effort dont beaucoup sont capables, et cela

ne suppose pas toujours les conditions d'une vertu sin-
gulière et exceptionnelle Des gens sans moeurs en ont
parfois offert l'exemple. Mais se dévouer chaque jour,
et à chaque instant dujour, pour suivre dans l'ombre

une tâche ingrate et pénible, joindre à la sensibilité le
méritedelàpersévérance, c'estbienlà, il nous le semble
du moins, le vraicaractère de la vertu, et à de telles

oeuvres, ilest impossiblede laméconnaître.
Depuis deux ans et demi, cette femme modèle n'a

cessé d'interrompreson sommeilet de se relever chaque
nuit, pour arriver à un but après lequel elle aspire,
mais qu'elle n'a pu encore atteindre.

Dans les soins qu'une femme donne à un enfant, il

y a toujours commeun reflet de la tendressematernelle.
La Providence l'a voulu ainsi, et c'est là une de ces
mille dispositions pleines de charmes et de délicatesse

qui doivent nous la faire bénir à chaque instant. Il en
fut ainsi chez la veuve Panier. Plus elle faisait pour son
pensionnaire, plus elle s'y attachait. Elle était fiere de
le voir croître et prospérer. Il faut dire aussi que la dou-

ceur et le bon naturel de l'enfant tendaient encore à
développper en elle ces heureux sentiments.

Cette digne veuve s'oublia si bien en faveur de celui
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qu'elle avait pris à sa charge, que souvent elle tomba
dans une dure nécessité. Plus d'unefois la paille man-
qua pour renouveler la couchure et le pain pour con-
tenter l'appétit. Mais toujours confiante dans la Provi-
dence, la pauvre femme était convaincue qu'elle n'en
serait jamais abandonnée.

Un jour que la détresse était complète, elle se trou-
vait derrière le rempart Martainville. Un pain lancé de
la caserne par on ne sait quelle main (ou plutôt, cette
main, on la devine, il y avait là des soldats français),
vinttomber à ses pieds.

«
—Vois-tu?dit-elle à sonpetit

« compagnon, le bon Dieu ne veut pas que nous jeû-
« nions aujourd'hui. » C'est exactement la parole
rapportée dans l'histoire d'un grand et illustre soli-
taire qui fut la gloire et l'édification de la primitive
Église.

Exerçant une profession à laquelle elle demande les

ressourcesnécessaires à lavie, la veuvePanierrougirait
d'être inscrite sur les listes de l'indigence

,
et pourtant

elle y aurait plus de droits que bien d'autres. Aussi la
charge qu'elle a adoptée dépassant ses forces

,
il a fallu

recourir aux emprunts. On s'est trouvé en retard avec
le propriétaire, et l'on aporté auMont-de-Piété la plus
grande partie d'un bien pauvre mobilier. Rien de tout
cela n'a refroidi le zèle de la mère adoptive

,
tant elle

éprouve de consolation à 'voir l'enfant qu'elle aime
répondre à ses efforts par sa gentillesse et son af-
fection.

Aux soins physiquesprodigués à l'enfantabandonné,
Rosalie Vasseur a joint, autant qu'il était en elle, tout
ce quipouvait contribuer à son éducation morale et re-
ligieuse. Il fut envoyé par elle chez lesFrères, à la classe

S
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du soir ; et suppléant par ses répétitions particulières

aux leçons du jour dont il était privé, elle est parvenue
à lui apprendre à lire passablement. Elle n'a pas veillé

avec moins de soin à ce qu'il apprît son catéchisme.
En 1862, il a fait sa première communion; il l'a renou-
velée en 1863, et MM. les vicaires de Saint-Maclou
peuvent attester qu'ilsn'ont pas rencontré d'enfant plus
docile et plus recueilli.

Voici un petit détail qui montre que même dans les
plus humbles conditions, on peut aussi s'élever à des
pensées délicates qui, de plus, révèlentune vraie et sage
prévoyance. Pour préserver de l'orgueil son jeune pu-
pille, la veuve Panier a gardé avec soin le vêtement
qu'il portait lorsqu'il fut recueilli au coin de la borne.
La vue de ce vêtementpourra, des maintenant, et sur-
tout plus tard, développer en lui le sentiment de la re-
connaissanceenvers celle qui l'apris sous sa protection,
et envers Dieu qui lui a inspiré cette bonne oeuvre.
Maintenant encore, ellene cesse de lui donner de bons
conseils, et nouvelle preuve de ce qu'il y a de droit et
d'élevé dans le coeur de cette digne femme

,
bien loin

d'indisposerl'enfantcontre sonpère, elle est la première
à lui recommander de le saluer respectueusement lors-
qu'il le rencontre.Laveille de sa première communion,
elle l'envoya lui demander sa bénédiction. Malheureu-
sement cette démarchesi touchantene futpas comprise,
elle demeura sans résultat Dans tout cela, la veuve
Panier n'a été guidée par aucun sentiment de person-
nalité Elle a suivi un bon et généreux mouvement,
sans se faire aucune illusion pour l'avenir. Toute son
ambition est de faire de celui qu'elle a adopté un bon
chrétien, un ouvrier laborieux, un honnête homme et
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un digne membre de la société dans le sem de laquelle
il doit passer sa vie

Dansl'Evangile, où toutest apprécié à sajustevaleur,
de légitimes louanges sont données au Samaritain qui
vient avec tant d'empressement et de générosité au se-
cours de l'infortuné trouvé à demi-mort sur le chemin, i

Mais on peut dire de la veuve Panier qu'elle a fait plus
encore. C'est dans sa propre maison qu'elle a reçul'en-
fant délaissé. Elle l'a veillé à son chevet, elle l'a soigné
de ses propres mains, et elle s'est dépouillée en sa fa-
veur, non-seulement de son superflu

,
mais encore de

son nécessaire.
En conséquence, l'Académie décerne à Rosalie Vas-

seur, veuve PANIER, le Prix Dumanoir.



L'HIVER A LA TILLE,

ÉPITRE

Par M. A. DECORDE,
Secrétairepour la Classe des Lettres et des Arts.

Depuis que pour les champs abandonnant la ville
Vous vivez retiré dans ce séjour tranquille,
Vous voulez, cher Ariste, être instruitpar ma voix
De ce que font ici vos amis d'autrefois,
Et des yeux et du coeur suivant de loin leur trace
Vous demandez pour eux comment l'hiver se passe.
Je viens donc aujourd'hui répondre à ce désir,
Et je vais avec vous essayer de saisir
Les traits les plus saillants de ce tableau mobile.
L'oeuvre demanderait un peintre plus habile;
Pour se voir accueillir avec quelque faveur
Mon récit a besoin d'un indulgent lecteur;
Puisse-t-il vous distraire en votre solitude :

Ce n'est point un tableau, c'est une simple étude.
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Vous savez qu'en janvier, suivant l'usage admis,
On doit une visite au moins à ses amis.
En ville, ce plaisir n'est point exempt de peines;
Les amis, dans ce mois, s'y comptent par centaines,
Tel que vous rencontrez peut-êtreune fois l'an,
A qui l'on rend à peine un salut en passant,
Par cette attention inaugurant l'année,
Dépose à votre seuil une carte cornée,
Témoignant, par ce signe assez souvent trompeur,

>

Que de venir lui-môme il vous a fait l'honneur.
Près de gens si polis on ne peut être en reste :

Il faut donc, encor bien que tout bas on proteste.
Aller, pour obéir à la loi du bon ton,
Distribuer partout des carrés de carton
Où brillent imprimés vos noms et voire titre.
Mais le progrès aussi s'est fait sur ce chapitre,
Et la Poste aujourd'hui, complaisant messager,
De vos civilités consent à se charger.

Quelques-uns cependant, plus désireux de plaire,
Ont recours à cet art inventé par Daguerre :

Sous le pli cacheté que le facteur remet
Ils vous adresseront une carte-portrait.
L'épreuve, par malheur, n'est pas toujours fidèle,
L'objectif ne sait point embellir le modèle,
Ses portraits sont souvent perdus dans un fond noir :

Mais c'est un souvenir qu'on aime à recevoir.
D'albums faits avec art et dorés sur les tranches
Ils viennent tour à tour orner les pages blanches;
C'est pour les visiteurs une distraction,
Et partout on en fait ample collection.
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L'imer, dont les rigueurs sont aux champs déplorées,
Est ici la saison des bals et des soirées.
Tous les ans j'entends dire avec anxiété :

« Notre vieux carnaval a perdu sa gaîlé,

« La mode maintenant en est abandonnée;

« Il ne se donne point de fêtes celte année ! »
Et pourtant, chaque année, à l'appel du plaisir,
Je vois de tous côtés les salons se rouvrir.
Tantôt on aimera, dans le sein des familles,
A faire, sans apprêt, danser les jeunes filles;
Tantôt sur une carte un simple mot jeté
Vous engage à venir, le soir, prendre le thé.
Peut-être ajoute-t-on : « C'est sans cérémonie. »
N'en croyez qu'à demi l'hôte qui vous convie ;
Le thé n'est qu'un prétexte etj sans crainte d'erreur,
Comptez qu'en vous souvent on réclame un danseur.
Tantôt obéissant au devoir que l'usage
Impose, chaque hiver, à tout grand personnage,
Le Député, le Maire, ou bien le Général,
Pour imprimer l'élan, offriront un grand bal.
Les Lundis du Préfet sont donnés à la danse ;

Enfin l'on a toujours un bal de bienfaisance
Où, sans exception, chacun est invité
A venir, pour vingt francs, danser par charité.

Mais comme au goût du jour il faut que tout s'arrange,
Terpsichore a subi la loi du libre échange.
Déjà, sans respecter la prohibition,
Les Lanciers nous étaient arrivés d'Albion.

La réforme avec eux s'est chez nous introduite ;
La danse maintenant se fait cosmopolite ;
On ne voit que schottish, redowa, mazurka,
Et le quadrille fuit chassé par la polka.
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Le dirai-je pourtant, historien fidèle,
Le jeu chez nos danseurs étouffe un peu le zèle.
Autour du tapis vert que «ouvrent les paris,
L'Écarté leliendra vingt joueurs réunis.
Il faut que du logis le maître se dérange
Pour y venir chercher des danseurs de rechange^ ~

Heureux, lorsque finit l'éternel cotillon,
Quand les lustres pâlis s'éteignent au salon,
S'il ne doitpoint encor, pour comble de disgrâce,
Les sommer poliment d'abandonner la place.

Le Carême, il est vrai, dans son austérité,
Vient mettre à nos grands bals un terme respecté.
On voit, dès qu'apparaît ce temps de pénitence,
Le monde officiel renoncerà la danse,
Et par tous les salons cet exemple imité

„Fait qu'on ne danse plus.... qu'en petit comité.
Mais un autre plaisir est admis par l'usage :

Si l'on danse un peu-moins, l'on dîne davantage.
Les dîners, en effet, sont bien reçus toujours,
Et l'on peut, sans péché, même durant ces jours
Où l'Eglisepourtant nous prêche l'abstinence,
D'un repas d'apparat étaler l'abondance.

Heureux qui par ce temps de démolitions
Où l'on vit dans nos murs tomber tant de maisons,
A su se conserver un logis assez vaste
Pour pouvoir, auxgrands jours qui veulentplus de faste.
Réunir, pour solder ses dettes de tout l'an,
Le ban de ses amis avec l'arrière-ban.
Dans un espace étroit souvent on vous entasse,
Aux toilettes du jour il faut beaucoup de place,.
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De sorte que chacun, l'un sur l'autre porté,
Doitfaire un lour à gauche et dîner de côté.

Mais vous n'attendezpoint sans doute que j'expose
Comment de ces repas le menu se compose.
Sur la table, au début, figure le dessert :
Mais on place avec soin, près de chaque couvert,
Une liste imprimée, à la formeélégante,
Où se lit du dîner la carte appétissante.
Le plus souvent, d'ailleurs, à peu de chose près,
C'est la même ordonnance avecles mêmes mets.
Le classique turbot, la truffe parfumée,
Le gibier, au temps même où la chasse est fermée,
Les sorbets, les primeurs, le pâté de Strasbourg
Chez chaque amphytrion figurent tour à tour.
Le Champagne frappé qui circule à la ronde
Seul dispute le prix auxvins de la Gironde; '

Le Bourgognetrop chaud ne se boit presque plus :

Avec lui maintenant sont aussi disparus
Ces vieux couplets gaulois, ces romances légères,
Qu'au dessert, en buvant, on chantait chez nos pères.
Le dîner le plus long estbien vite achevé; -
Au salon, le café se prend au pied levé.
Puis, laissant, sans souci des lois de l'étiquette,
Les dames discourir de bals ou de toilette,
Dans une pièce à pat lies hommesvont fumer.
C'est la mode ; au cigare il faut ts'accoutumer :
C'est une mine d'or pour l'Etat qui le livre,
Et qui vit sans fumer semble indigne de vivre.
Je le veux et pourtant à vous le dire net,
C'est donner aux salons des airs d'estaminet.
Du tabac la fumée acre et nauséabonde
N'a pas le charmeheureux déplaire à tout le monde.
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Elle bon goût voudraitqu'en rentrantau boudoir
On n'y rapportât point le parfum du fumoir.

Hélas t tous ces plaisirs ne vont point sans dépense :
L'hiver au citadin coûte plus qu'onne pense.
Bénissez la retraite, ami, qui vous permet,
Sans grever lourdement un trop mince budget,
Au milieu des douceurs d'une abondante vie,
De faire, au bout de l'an, plus d'une économie.
Ici c'est autre chose, et, de toute façon,
On nous met chaque jour à contribution.
Sans parler de l'impôt, que, sous le nom d'étrenne,
Janvier, cher aux enfants, tous les ans nous ramène,
Croyez-vous que l'oh soit libre de refuser
L'offrande qu'à l'envi viennent vous imposer
Avec leurs douces voix d'adorables quêteuses,
Qui, pour l'amourde Dieu, se font solliciteuses?
Avec quel art charmant sait-on parlementer
Pour vous faire, en dépit de vous-même, accepter
Des billets détachés de mainte loterie ?

Heureux si, pour payer votre galanterie,
Le sort vous départit, bien faible indemnité,
Quelque objet sans valeur et sans utilité !

Cependantle temps fuitet la saison se passe ;
Des plaisirs de l'hiver à la fin on se lasse.
Dès qu'on voit revenir les beaux jours du printemps
On quitte la citépour retourner aux champs.
Ce cercle assez restreint qu'on appelle le Monde
Vaporter en vingt lieux sa course vagabonde,
Jusqu'au jour où, rentrant par l'automne chassé,
Il recommencera ce qu'il fil l'an passe.
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MESSIEURS,

- Lestravauxdel'Académie, pourla classedes sciences,
ont été moins nombreux cette année que par le passé,
etvous reconnaîtrez,je pense, que si le devoir de votre
secrétaire est de mettre en lumière le mérite des mé-
moires qui ont captivé l'attentionde la Compagnie, il a
aussi la mission de rappeler à ceux d'entre vous qui ont
cru devoir garder le silence, que l'Académie compte
toujours sur leur zèle, et qu'elle réclame de leur talent
bien connu des oeuvres capables d'enrichir le domaine
des sciences qu'ils cultivent avec bonheur et succès.

Tout semble, du reste, nous convier au travail; des
voies nouvelles sont largement ouvertes, des-concours
nombreux font un puissant appel aux lumières des
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hommes de labeur, et une tribune spéciale a été créée

pour les talents modestes, mais réels, qui naguère
ignorés au fond de nos provinces, sont venus encore
cette année se produire au sein même de la capitale,

sous la haute protection de l'homme distingué qui im-
primait, hier encore, une haute direction à l'enseigne-
ment public en France.

M. Rouland avait admirablement compris toutes les

ressources que peuvent offrir les réunions académiques
dont il s'était fait, d'un consentementunanime, l'intel-
ligent et toujours bienveillant protecteur.

Nous avons l'espoir que l'oeuvre de notre énrinent
compatriote sera continuée. Nousattendronspour juger
l'avenir, et nos hommagesaurontalors d'autantplus de
valeur aux yeux du nouveau Ministre, que nous au-
rons voulu von ses actes pour les apprécier et y ap-
plaudir ; mais aujourd'hui nous possédons tous les élé-

ments pourjuger et pour louer, sans réserve, un passé

que nous regrettons. L'attachement fondé sur la re-
connaissance que nous portons à l'ancien Ministre de
l'instructionpublique sera un gage des sentiments que
nous éprouverons, nous en avons la confiance, pour le
savant historien chargé aujourd'hui de la direction de
l'enseignementpublic en France.

M. Rouland a établi ces assises scientifiques, litté-
raires et artistiques, où le premier, par sa haute posi-
tion dans les conseils du Gouvernement, il savait en-
core conserver le même rang par sa haute raison et sa
sympathique éloquence. Dans sa loyauté et son indé-
pendance, il rendait justice à tous, et nous avons pu
l'entendre faire l'apologie de M. Guizot, qui le premier
avait fondé le Comité des travaux historiques, auquel
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M. Rouland devait un jour donner des développements
féconds.

Avant d'arriver à la haute position de ministre des
affaires étrangères, M. Guizot avait marqué son pas-
sage au ministère de l'instruction publique par des
créations grandes et utiles. M. Rouland a signalé sa
présence au même ministère par des travaux qui ont
beaucoup de rapport avec ceux de l'illustre acadé-
micien.

Cetteinfluence féconde du pouvoir sur nos Compa-
gnies s'est, du reste, fait sentir au point de vue de la
valeur de nos études, et si le nombre des mémoires que
je vais avoir l'honneur d'analyser devant vous, Mes-
sieurs, est peu considérable, on est frappé de la valeur
des aperçus qu'ils contiennent, et on comprend que les
auteursont agi en prévision de la plus grande publicité
que recevront désormais leurs oeuvres. Nous pour-
rions peut-êtreaussi trouver dans cette circonstance la
cause d'une réserve excessive, apanage constant du vrai
mérite, et qui aurait fait hésiter quelques-uns de nos
honorables collègues à publier de suite des travaux
qu'ils ne communiqueront à l'Académie qu'après de
nouvelles recherches et des études dont leur modestie
seule peut leur faire sentir la nécessité.

Au premier rang des mémoires communiqués, vous
ne serez pas étonnés de rencontrer deux notes courtes,
mais substantielles, dues au talent bien connu de l'un
des doyens denotreCompagnie,de l'honorableet savant
directeur de l'Ecole des sciences et des lettres. Homme
de science avant tout, M. Morin ne néglige jamais la
forme qui donne en quelque sorte mie vie nouvelle aux

Recherche
de la nicotine
dans le foie

du fumeur,

pai M B Morin.
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considérations résultantd'une savante analyse. Penser,
étudieret écrire, tel est le triple caractère qui distingue
les travaux de notie confrère. Nous savons tous avec
quelle sagacité M. Morin a souvent éclairé la justice
dans les graves questions de toxicologie qui lui ont été
soumises, et aujourd'hui encore il nous donne la
preuve, en recherchant l'alcoloïde du tabac dans le foie
du fumeur, combien il apprécie la responsabilité qui
lui incombe lorsqu'il doit prononcer au nom de la
science un verdict qui devra déterminer celui du jury.

Le foie sur lequel M. Morin a opéré avait appartenu
à un ouvrier du port de Rouen, dont l'habitude de
fumer était de tous les instants, et qui succomba, dans
l'un de nos hôpitaux, à une péripneumonie après trois
jours de maladie. Cette mort prompte constituait les
conditions les plus favorables pour le succès des re-
cherches, puisque dans l'hypothèse de l'absorptionde
la nicotine, l'élimination ne pouvait pas avoir été com-
plète pendant un temps aussi court.

Les expériences auxquelles s'est livré le savant ana-
lyste n'ont été entreprises que pour -

démontrer de

nouveau l'impossibilité de conclure à l'empoisonne-
ment par l'alcoloïde du tabac, lorsque le cadavre ne
présente aucune lésion résultant de l'ingestion ou de
l'applicationimmédiate de ce poison.

Le foie du priseur avait offert à l'analyse une propor-
tion de nicotine beaucoup plus considérable que celui
du fumeur, par deux causes :

Lapremière provient de ce que le tabac à priser con-
tient plus de nicotine que le tabac à fumer ; la seconde
résulte de ce que dans le contact immédiat de la sub-
stance avec la muqueuse du nez, l'absorption est beau-
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coup plus prompte que lorsquela fumée, étant soumise
dans la pipe à une sorte de distillation sèche, une por-
tion de la nicotine se volatilise et se répand dans l'at-
mosphère, l'autre, au contraire, est absorbée pour pro-
duire ce narcotisme quimet le fumeur dans cet état de
béatitude qui fait préférerla pipe au cigare.

M.Morinpense que le cigare n'offrirait pas les incon-
vénientsqui résultentde l'emploi delapipe,parce que le
tabac, sous cette forme, subit une sorte d'incinération
d'autantplus rapide,que le cigare estplus secet qu'alors
on absorbe une quantitémoindre de nicotine. Ainsi, la
cigarette, 'enraison de sa rapide combustion,offre-t-elle

encore moins d'inconvénients sous le rapport toxique
Les moyens employés par l'auteurpour la recherche

de la nicotine sont les mêmes que ceux dont il a déjà
fait usage pour déterminer la présence de cette sub-
stance dans le foie du priseur. M. Morin arrive à cette
conséquence incontestable que la nicotine existe dans
le foie du fumeur. ( F. le Précis de 1859. )

L'auteur complète son travail en établissant, par
l'étude qu'il a faite de leurs urines, que les ouvriers
employés dans les manufactures de tabacs absorbent
aussi de la nicotme par suite de l'état dans lequel se
trouve l'atmosphèreodorante ou ils séjournent presque
constamment.

M le Dr Duclos reconnaît que M. Morin démontre
parfaitement qu'il est impossible, dans un cas de méde-
cine légale, d'arguer de la présence de la nicotine dans
le foie, pour établir d'une manière certaine qu'il y a eu
empoisonnement par l'alcoloïde du tabac.

Toutefois M. Duclos ne pense pas qu'il soit complete-

6

Ohseivations
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M le Dr Duclos
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ment prouvé que le foie du fumeur renferme moins de
nicotine que celui du priseur, ce qui n'infirme du reste
en aucune manière les conclusions auxquelles est con-
duit l'auteur pour la questionmédico-légale M. Duclos
voudrait connaître la médication à laquelle le malade a
été soumis pendant les trois jours qui ont précédé sa
mort; les remèdes employés auraient pu en effet éli-
minerune partie de la nicotine préalablementabsorbée
On pourrait admettre d'unemanière absoluele principe
posé, si la victime avait succombé subitement, mais tel
n'est pas le cas observé, et encore bien que la maladie
ait été très courte, la médication a pu agir avec assez
d'énergie pour diminuer d'une manière sensible la
quantité de nicotine trouvée dans le cadavre.

S'il est d'un hautintérêtpour la Société que le savant
éclaire la justice pour lui permettre d'atteindre et de
frapper les coupables, il est important aussi que les

•
juges trouvent -des hommes instruits et consciencieux
qui les renseignent avec autorité sur les falsifications
qui nuisent à la santé du consommateur, qui facilitent
une concurrence déloyale, sipréjudiciable auxcommer-
çants honnêtes et toujours onéreuse pour les masses.

Toutefois,il faut se tenir en garde contre les exagéra-
tions, et s'il est important de réprimer la fraude quand
elle existe, il est du devoir de l'expert consciencieux de
rechercher, et il en a les moyens quand il est réelle-
ment instruit, si le délinquant présumé est coupable.
C'est sous l'empire de cette pensée que M. Morin s'est
préoccupé d'une manière générale, mais approfondie,
des falsificationsdu café normal par le café-chicorée.

L'auteur, après avoir rappelé l'utilité qui ressort de

Note sui les
falsifications du

cafénormalparlû
cafê-chicorée,

par M. B Morm.
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l'usage modéré de l'infusion de café et combattu éner-
giquement la fatale habitude des boissons alcooliques,
exnrime le regret qu'une substance dont l'emploi est si
précieux lorsqu'elle est pure, soit l'objet de fraudes
nombreuses, principalement par le café-chicorée, com-
plètement dépourvu des qualités stimulantes qui ca-
ractérisent le délicieux breuvage des Orientaux.

Pour reconnaître la présence du café-chicorée dans
le café normal, la science possède un moyen que tout
le monde peut employer, car iln'exige aucune habitude
de manipulation.

Il consiste à placer dans une éprouvette en verre le
café suspect, avec dix fois son poids d'eau, aiguisée par
dix centièmesd'acidechlorydrique; on agite le mélange
et on l'abandonne au repos. Si le café est pur, ilsurna-
gera presque entièrement, tandis que la poudre de chi-
corée se précipitera au fond du vase

L'absorptionplus ou moins prompte de l'eau par le
café est subordonnée à la quantité d'huile volatile
qu'il renferme. Si le café est très aromatique, l'huile
divisée dans toute la masse s'opposera à l'absorption de
l'eau, et le maintiendraà la surface du liquide.

M. Morin, approfondissant la question avec tout le
sérieux qui caractérise son talent, met hors de doute
cette proposition théorique. En effet, après avoir épuisé
du café normal de toute matièrehuileuse en le traitant
par l'éther, notre confrère chauffe la substance de ma-
nière à lui enlever toute odeur éthérée, puis il la met
en contact avec de l'eau acidulée. On voit alors, au bout
de très peu de temps, toutes les particules du café se
déposer comme cela arrive avec le café-chicorée.

Prévoyant cette objection, que le mode d'épuisement



84
„ -

ACADÉMIE DE ROUEN.

employé avait pu transmettre au café des propriétés ca
pables de prédisposer à une prompte absorption de
l'eau, M. Morin s'est contenté, dans une autre expé-

rience, de chauffer le café dans l'étuve à eau de Gay-
Lussac, pour volatiliser la plus grande partie du prin-
cipe aromatique. Placé en cet état dans l'eau acidulée,
H s'est déposé au fond de ce liquide presqueimmédiate-

ment et en quantité notable.
Reprenantenfin la questionen sens inverse,et comme

contre-épreuve, M. Morin a trituré du café épuisé de

tout principe aromatique, avec quelques gouttes d'es-

sence de térébenthine, et il a obtenuune masse pulvéru-
lente qui s'estmaintenueà la surface de l'eau acidulée.

M. Morin fait alors remarquer, avec raison, que le
chimistedoit apporter la plus grande réserve lorsqu'il
s'agit de conclure à la présence de la chicorée, puisque
le café dépourvu d'huile volatile se comporte avec l'eau
acidulée comme il le fait quand il est mêlé avec cette
substance. En pareille circonstance, il faut avoir re-
cours à la puissancedu microscope.

A l'occasion de cet intéressant travail, M Morin
cherche à déterminer la cause pour laquelle un mé-
lange de café et d'eau-de-vie est plus excitant que ces
deux substances prises séparément.

Notre confrère, après avoir ajouté à du café noir,
préparé avee soin, mie petite quantité d'eau-de-vie suf-
fisante pour produire une liqueur légèrement-alcoo-
lique, a distillé le mélangeavec précaution; le résultat
de l'opération a fourni un produitremarquable par son
odeur suave de café, tandis que le café noir de la même
infusion et distillé a donné un produit beaucoup
moins aromatique. L'alcool est devenu évidemment le
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véhicule de l'arôme de plusieurs substances. Alors l'al-
cool, par sa diffusibihté, exaltant les propriétés exci-
tantes du café, est la cause de l'effet qu'un mélange des
deux substances produit sur certaines personnes.

M. Preisser, tout en reconnaissant la haute valeur
du procédé indiqué par M. Morin, croit avec lui qu'on
ne doit jamais se dispenser d'avoir recours au micros-
cope ; la nature celluleuse du café normal et la nature
vasculaire du café-chicorée permettent de distinguer les
substances mélangées.

M. Houzeau adéclarépartagerlesvues de M. Preisser.

M. le Dr Morel a fait remarquer que non-seulement
un mélange de café et d'alcool produit des effets fu-
nestes sur l'organisme, ainsi que l'a fort bien indiqué
M. Morin, mais qu'il existe encore d'autres mélanges
dont l'action fatale n'est que trop parfaitement établie
aujourd'hui. Ainsi,unmélanged'absintheetd'eaucause
des désordres beaucoup plus nombreux et certainement
plus grands que l'absorptionde l'absinthe pure.

M. le Dr Duniesnil explique cet effet remarquable

par la facilité très grande avec laquelle l'eau étant ab-
sorbée par les parois de l'estomac, cette substance en-
traîne plus aisément dans l'économie le principe fu-
neste contenu dans l'absinthe.

L'Agriculture perfectionnée, en abaissant la valeur
de nombreux produits, les rendra plus accessibles à
tous, et les fraudes seront d'autant moins nombreuses

que, par l'abaissement des prix, les commerçants dé-

Observation
piésentée

par M. Pieisseï

Opinion
de M Houzeau.
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de M loDrMoiel
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Mémoire
de M le comte de
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sui les engiais,

M Houzeau,
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loyaux trouveront moins d'avantage à sophistiquerles
substances alimentaires de première nécessité ; aussi
l'Académie encourage-t-elle tous les travaux qui ont
pour objet les applications des sciences à l'amélioration
des procédés agricoles. C'est ainsi qu'elle a entendu
avec intérêt l'analyse du Mémoire de M le comte de
La Tour-du-Pin, intitulé : De la quantité d'azote exhalée

par le fumier, et des moyens à employer pour l'atténuer

ou l'éviter.
Notre confrère M. Houzeau, chargé durapport sur ce

travail, après avoir rappelé le rôle important que l'azote
remplitdanslesphénomènesde lanutritiondes animaux
et des végétaux, insiste sur la grande fertilité que com-
muniquent au sol les substances de nature azotée; d'où
il résultepour l'agronome la double nécessité de recher-
cher ces matières lorsqu'il ne les a pas, et de les conser-
A'er le plus longtemps possible lorsqu'il en est suffisam-
ment approvisionné Dans ce dernier cas surtout, le
problème doit attirer à un haut degré l'attention des
chimistes, car les substances organiques qui contien-
nent de l'azote sont précisément celles qui s'altèrent
avec le plus de rapidité De plus, en agissant comme
ferments, ces matières provoquent la décomposition
des principes organiques avec lesquels elles se trouvent
en contact

Lesfumiers, souventsirichesenmatièresazotées,sont
constitués par un mélange complexe de matières alté-
rables et souvent altérées, au moins en partie. L'étude
de l'altération des fumiers est une question de premier
ordre ; cela est de toute évidence si l'on songe qu'au
nombre des principes exhalés pendant la décomposition
des matières organiques des engrais, on constate la pré-
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sence d'une quantité notable d'azote, et que cette dé-
perdition constante Teprésente un déficit qui peut se
traduire soit par une diminution sensible dans la pro-
duction du blé, soit encore parune perte d'argent pour
l'agriculteur.

Ces considérations peuvent faire appréciertoute l'im-
portance de la question traitée par M. le comte de La
Tour-du-Pin.

L'auteur aborde son sujet en se posant les deux ques-
tions suivantes ;

1° Combien le fumier soumis à l'expérience contient-
il d'azote à l'état normal?

2° Combien en perd-il en vingt-quatreheures?
" M. de La Tour-du-Pin estime que le fumier du
mouton perd en vingt-quatreheures, à la température
de 10° et dans un lieu bien clos, une proportion d'azote
qui s'élève au centième de l'azote total,et que le fumier
perdrait toutl'azotequ'il contienten cent dix-neufjours.
M Houzeau pense que cette déperdition est plus consi-
dérable que ne l'indique l'auteur du mémoire; celui-ci
n'apprécie, en effet, que la quantité d'azote dégagée

sous forme de carbonate d'ammoniaque, mais il résulte
des travaux de notre confrère, M. Jules Reiset, que le
fumier dégage aussi de grandes proportions d'azote à
l'état élémentaire. De plus, M Houzeau ne pense pas
qu'il soit possible d'admettreque la déperdition se pro-
duise en raison directe du temps ; la loi de ces déperdi-
tions étant d'ailleurs complètement inconnue et très
difficile à déterminer.

Les expériences de M. de La Tour-du-Pinmettent en
évidencece fait intéressant, que l'azote a lieu plutôt en
raison de la surfaceque proportionnellementà la masse.
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M. Houzeau combat les'idées de l'auteur, lorsque ce
dernier conseille l'usage de l'hypochlorite de soude

pour combattre les émanations^ ammoniacales des fu-
miers

, parce que le chlore ne détruitl'odeur piquante du
sel ammoniacal qu'en transformant ce produit, par
suite de la décompositon en azote élémentaire, dont
l'action est nulle comme principe fertilisant. L'usage
du plâtre est bien préférable, car, dans ce cas, l'am-
moniaque est simplement absorbée sans subir d'alté-
ration.

Toutefois,malgré les justes critiquesdont le mémoire
analysé a été l'objet, M. le Rapporteur déclare que
l'auteur, par la manière dont h a traité son sujet, a
fait preuve d'un talent incontestable et d'une initiative
dont on doit lui savon gré.

En conséquence, M. Houzeau propose à l'Académie
d'adresser des remercîments à M le comte de La
Tour-du-Pinpour son intéressante communication, et
de vouloir bien l'encourager à poursuivre des études
qui présentent un si grand caractère d'utilité. — Ces
conclusions ont été adoptées

La question des engrais a une importance capitale
au double point de vue scientifique et pratique, car si
leur action est complexe comme leur nature, leur in-
fluence n'est pas douteuse, leur abondance nécessaire;
mais leur valeur est relativement si élevée, que l'agri-
culteur doit envisager tout à la fois la beauté et l'abon-
dance du produit, ainsi que son prix de revient Aussi,
des efforts plus ou moins heureux ont-ils été parfois
tentés pour remplacer les fumiers par des substances
sans grandevaleur, et qui devaient, au dire des auteurs,

La marne
considéréecomme

engrais,
communication
deM.Bidaid;
M Dumesml,
îapporleur.
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agir avec avantage aux lieu et place des engrais les plus
riches et partant les plus dispendieux.

Cette question n'a point encore été résolue jusqu'à ce
jour; l'avenir seul pourra faire trouver la solution de ce
problème, et mettre d'accord des hommes d'une valeur
incontestable qui soutiennent aujourd'hui, dans deux
camps opposés et avec talent, des thèses contraires

A cette occasion, M. Bidard, secrétaire de la Société
d'agriculturede notre département et l'un des membres
les plus distingués de cette Compagnie, vous a fait hom-
mage d'une brochure ayant pour titre : La Marne con-
sidérée comme engrais

Notre confrère, M le docteur Dumesnil, a cru devoir
combattre les propositions sur lesquelles M Bidard a
basé son argumentation

Le secrétaire de la Société d'agriculture, dit M. Du-
mesnil, pense que les matières minérales jouent un
rôle presque unique dans la végétation, et ne croit pas
que les plantes puisent dans l'atmosphère la quantité
de carbone que celle-ci leur fournit, au dire des phy-
siologistes les plus compétents; il oublie, par une sin-
gulière préoccupation, de mentionner l'azote qui est
tout aussi nécessaire à la végétation que les autres élé-
ments de l'eau et de l'air Cependant si la marne est

un engrais, il faudra bien que la plante' tire son azote
de l'air, car la marne ne contient à peu près aucun
produit ammoniacal.

M le Rapporteur tend à fane ressortir une contra-
diction résultant de deux propositions renfermées dans
le mémoire qu'il analyse, l'auteur, en effet, montre,
d'une part, l'argile se combinant avec les matières en
voie de décomposition pour constituer des produits in-
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solubles dans l'eau, capables de servir d'aliment aux
plantes, alors que ces matières sont déposées sur les
prairies, lors des débordements des rivières, et il éta-
blit, d'une autre part, que l'action bienfaisanteobtenue
dans l'irrigation des prairies est due a la présence,
dans les eaux, d'une certaine quantité de carbonate,
de phosphate et de silicate de chaux.

M. Dumesnilpense que la marne agit sur les terres
privées de calcaire qui ont une grande tendance à l'aci-
dité et qui renferment une masse de substances orga-
niquesnon décomposées,enaccélérantla décomposition
de ces substances ; ce qui amené, entre autres produits
gazeux, des quantités considérables d'acide carbonique.
Cet acide, dissous dans l'eau, est pompé par les racines
des végétaux, ce quh s'échappe à l'état libre étant ab-
sorbé par les feuilles. D'un autre côté, le calcaire passe
a l'état de bicarbonate solùble dans l'eau, les plantes
en absorbent la petite quantité qui leur est nécessaire,
mais la plus grande partie s'infiltre et partage le sort de
l'eau qui tient ce sel en dissolution; d'où résulte la dis-
parition complète de la marne et la nécessité de renou-
veler le marnage.

-
En outre, il est possible d'admettre que la marne

située souvent sous des couches de sables ou de ter-
rains très meubles, a pu recevoir, par la filtration des

eaux, des matières fertilisantes. Ces couches alors
possèdent une certaine puissance de végétationqu'elles
communiquent au sol sur lequel la marne qui en pro-
vient a été transportée, aussi cette action est-elle tem-
poraire et faut-ilbientôt après restituerau sol marné les
' engrais qui ne tardentpas à fane complètement défaut

A l'appui de ces doctrines, M le Rapporteur cite
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l'autoritéue Mathieu de Dombasleet celle de MM. Du-
breuil et Girardin.

M. Bidard pense qu'il est impossible d'admettre que
l'acide carbonique qu' exhalent les animaux, que pro-
duisent les combustions et d'autres causes de peu d'im-
portance, soit suffisant pour alimenter de carbone
toutes les végétations du globe. Aussi est-ce dans la
marne que l'auteur trouve la source de l'acide carbo-
nique nécessaireà cette végétation.

M. le rapporteur fait remarquer que ces sources sont
énormes, et que d'ailleurs le sous-sol des forêts ren-
ferme, pour une couche de 35 centimètres d'épaisseur,
autant d'acide carbonique qu'il y en a dans 5,000 met
cubes d'air atmosphérique ; qu'enfin l'atmosphère con-
tient l,400bihions de kilogrammesdecarbone,quantité
qui est bien plus élevée que le poids de toutes les
plantes, houilles et hgnites répandues sur l'écorce
entière du globe.

M. le rapporteurpasse successivement en revue tous
les paragraphes du Mémoire, et après une savante et
lumineuse discussion, il arrive à cette conséquence que
l'auteur n'apas démontré en quoises devanciers se sont
trompés et sur quels principesil a fondé sa théorie. Il
règne jusqu'à présent, ajoute M le rapporteur, la plus
profonde obscurité sur la manière dont les engrais
opèrent dans le grand acte de la nutrition des plantes
Il serait aussi curieux qu'utile auxprogrèsde la science
agricole, de savoirà quoi s'en tenir sur la part que
prennent à cet acte les trois sortes de substances qui
composent essentiellement les engrais, à savoir : les
principes azotés, les matières organiques non azotées et
les sels minéraux.
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Dans tous les cas, l'Académie pense avec son hono-
rable rapporteur que M. Bidard, alors même qu'il se
serait réellement mépris sur le rôle de la marne consi-
dérée comme engrais, est appelé à rendre des services
signalés à l'agriculture, s'il peut, au milieu de ses nom-
breuses occupations, y consacrerune partie notable de

son temps et diriger lui-même une exploitation agri-
cole.

L'Académie, adoptant les conclusions du rapport, a
décidé que des remercîments seraient adressés à M. Bi-
dard.

La Compagnie n'avaitpas à trancher laquestion et à
vider un débat qui n'est pas épuisé; mais comme le
Mémoire de M. Bidarda reçuune grandepublicité, elle
acru devonpublier à son tour le travail de son rappor-
teur pour mettre les hommes spéciaux a même de se
renseigner surunequestion qui excite si vivement leur
attention.

L'agronome recherche les moyens de produire et de
développer les végétauxutilesàl'homme, rhorticulteur'
cultive avec amour les fleurs qui' le charment; près
d'eux se trouve le botaniste qui étudie et qui classe les
productions admirables du sol, que la nature mul-
tiplie avecune puissancevraiment merveilleuse; notre
Normandieestrichement dotée sous ce point de vue, et
si vous avez applaudi au légitime succès du savant ar-
chéologue quia fait aveotalentetpatience la description

* archéologique de notre département, vous n'avez pas
été moinsheureux de recevoir la description botanique
de nos contrées, quenousdevons à deux denos collègues
de la classe des sciences Aussi avez-vous décidé que le

Description
botanique

du département
de la

Seine-lnféueure,
pai

MM Malbianche
et Blanche.
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Mémoire de MM. Malbranche et Blanche, qui a reçu
déjà la haute approbation du Comité des travaux histo-
riques et des Sociétés savantes, par l'organe de M. Du-
chartre, serait imprimé en entier dans le Précis de cette
année.

A l'occasion des travaux sur la botanique, je vous
rappellerai que vous avez entendu avec un vif intérêt
unecommunication de M Malbranche ayantpour titre :

De Candolle en Normandie Notre confrère a fait con-
naître a l'Académie des détails fort intéressants sur un
voyage que le savant botaniste genevois fit dans notre
provinceien 1798, et il a pris occasion de cette circons-
tancepour rattacher sa piquante narration à une pré-
cédente communication qu'il nous avait faite, il y a
deux ans, sur Correa de Serra, ami commun de Linné
et de de Candolle. Correa fut en effet comme un trait
d'unionentre ces deux génies qui n'avaient pu se con-
naître directement, puisqu'ils n'étaient pas contempo-
rains; mais il fut donnéà Correa d'obtenir, comme un
adoucissementà lapeine que lamort de Linné lui avait
causée, l'amitié vive et profonde que lui voua bientôt
le jeune de Candûlle,avecl'honneur et la joie de trans-
mettreausavant auteur de la Flore française les grandes
traditions de l'illustreSuédois.

M. Malbranche indique d'une manière rapide les

causes qui ont amené de Candolle à Paris, ou il étudia
la médecine, mais ou il comprit bientôt qu'il n'avait
pas une vocation réelle pour un art qui lui inspirait, à

cause de son excessive sensibUité, une répugnancein-
vincible.

Notre confrère nous fait apprécier, à l'aide des Mé-

De Candolle

on Normandie,
communicationde

M Malbranehe
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moires de de Candolle, écrits par lui-même, la dispo-
sition d'esprit du jeune savant et l'entraînement irré-
sistiblequi le portait vers une sciencedont il devaitêtre
bientôt l'un des plus illustres adeptes.

Le goût des herborisations amena de Candolle à
entreprendre son voyage en Normandie ; à Dieppe et
au Havre, il se livra à l'étude des productions orga-
niques de l'Océan;

«
Ce fut pour moi, dit-il, comme

un monde nouveau qui se dévoilait à mes yeux. »

L'Académie a suivi avec intérêt le récit des circons-
tancesqui se sont produites dans les pérégrinations du
savantbotanistesur le sol normand.

Nous assistons d'abord à l'élection de de Candolle,

comme membre correspondant de la Société d'Emula-
tion, sous le patronage de M. Mésaize, circonstance
heureuse et honorable pour cette Compagnie si, plus
tard, elle n'avait pas cru devoirretirer à ce savant, par
suite d'une mesure générale sans doute, un titre
qu'elle lui contestait sous le prétexte qu'il ne lui com-
muniquait pas de Mémoires. Cfe qui rendit cette com-
munication plaisante, ajoute de Candolle, c'est qu'elle
me parvint le jour même où l'Académie des Sciences

me nommaitl'un de ses huit associés étrangers.
Les incidents dû voyage ont été nombreux ; nous

rappellerons, entre autres, l'arrestation de de Candolle
dans la forêt de Touques, ou il herborisait et où un
gendarme crut reconnaître en lui un soldat réfrac-
taire.

Un péril plus grand attendaitbientôt de Candolle sur
les plages de l'Océan, ou, surpris par la marée, il fut
obligé dépasser cinq heures sur la pointe d'un rocher.
De Candolle raconte avec esprit la surprise et presque
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l'effroiqu'il ressentit lorsqu'après avoir joué aureversis
dans le salon d'unnégociantdu Havre, onluiremboursa
ses fiches avecplusieurspièces d'or.

« Je sens encore le
frisson quej'éprouvai en pensantque j'auraispu perdre
tout cela et que je n'aurais pu le payer! Je ruminais
avec effroi dans mon esprit l'horreur de cette situation
que je m'exagérais encore. »

De Candolle voulant fane tourner au profit de la
sciencel'argent qu'ilvenait de gagneraceidentehement,
fit l'acquisition d'un grand nombre depoissons et d'un
tonneau d'eau-de-viepour les conserver, mais malheu-
reusement

,
le savant naturaliste ignorait encore avec

quelle voracité le squale roussette dévore ses compa-
gnons

,
même hors de l'eau. « Je me procurai, dit-il,

une belle collection, prise à l'arrivée des pêcheurs, et
je mis tous les échantillons dans un grand panier en
attendant de les soigner. J'allai ensuite herboriser ; et
au retour, je trouvai presque tous mes poissons enta-
més cruellementpar les squales, de manièreà les rendre
mutiles.

»

M. Malbranche a terminé sa communication en pro-
duisant des documents qu'il a puisés dans les archives
de la Société d'Emulation, d'où il résulte que de Can-
dolle a visité notre ancien jardin botanique, où il fut
frappé de la belle végétation des plantes. Le directeur,
M. Varin, attribuait cet état prospère à l'humidité
qui régnait presque constamment dans l'air. Odier,
l'un des compagnons de voyage de de Candolle, crut
reconnaître à l'aide d'expériences endiométriques que
cet air était très riche en oxygène ; mais la valeur
de ces expériences est contestable, et il est probable
que l'habileté bien connue du jardinier en chef contri-
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huait au moins autant que l'hmnidité ou l'excès d'oxy-
gène dans l'atmosphère au développement insolite des
végétaux qui avaient appelé l'attention de l'illustre
étranger.

De Candolle s'occupa aussi de la question des soupes
économiques dans l'intérêt desouvriers de notre indus-
trie. A cette occasion il fournit quelques détails inté-
ressants sur le comte de Rumford qui avait conçu le
premier l'idée de ce secours si précieux pour les classes
indigentes ; il fait surtout ressortir le contraste frap-
pant qui existait entre les vues élevées en apparence et
le caractère privé de ce personnage H parlait, dit-il,
de la bienfaisance comme'd'une discipline, des pauvres
comme nous n'aurionspas osé parler des vagabonds. II
était sec, méthodiste entêté, égoïste et prodigieusement
occupé du matériel de la vie. On ne doit donc pas
s'étonner si l'union qu'il contracta avec la veuve de
l'illustre Lavoisier, femme d'esprit, mais d'un carac-
tère ferme et volontaire, fut troublée par des scènes
pénibles qui nécessitèrentbientôt une séparation. Nous
ajouterons, du reste, en faveur de la comtesse de
Rmnford, un renseignement qui a été fourni à l'Aca-
démie par M. Frère; c'est qu'à sa mort, la veuve de
Lavoisier laissa toute sa fortune aux héritiers du noble
comte.

M. Malbranche remplit avec une scrupuleuse exac-
titude ses devons de membre de l'Académie, aussi
laborieux que savant, il met ses lumières au service de
la Compagnie avec une complaisance que rienne lasse,
et qui reçoit sa récompense dans l'attention soutenue
avec laquelle ses confrères écoutent toujours ses inté-
ressantes et ires savantes communications.
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C'est ainsi que ses connaissances spéciales lui ont
permis de nous faire connaîtreun mémoire ayant pour
titre : Essai sur le remplacement du houblon dans la fa-
brication de la bière. Nous devons cette communication
à M. Fabre Volpelière, l'un de nos plus laborieux cor-
respondants.

Après avoirpassé ^en revue les différents modesdepré-
parationde la bière, l'auteur indique le rôle impor-
tant du bouillon qui donne en même temps à cette
boissonses qualités toniqueset la facilitéde seconserver

Un chapitre est consacré à la production de YEx-
trait de Malt, dont deux brasseurs prussiens se dispu-
tent la découverte Cette invention, qui remonteà 1631,

nous vient-d'Egypte, oubliée longtemps, elle a été dans

ces dernières années reprise et exploitée par nos spé-
cialistes modernes.

M FabreVolpelière fait justice du charlatanisme qui
apparaît avec tant d'audace dans les annonces répan-
dues à profusion au sujet de ce produit prétendu nou-
veau, et dont on exalte l'efficacité pourla guérison d'un
grand nombre de maladies M Fabre a cherché, sans
y réussir, à connaître la composition de cette panacée.
M Maibranche ne pense pas qu'il y entre une seule
substancemédicinale

L'auteur aborde ensuite la question des succédanés
du houblon Le remplacement parfait de cette subs-
tance végétale est impossible, mais pourtant le prix
élevé qu'elle atteint dans certaines années peut engager
à rechercher des substitutions économiques. M. Fabre

propose la gentiane, mais son amertume désagréable,
nauséeuse, ne fera jamais oublier, dit M. Malbranche,
la saveur particulière et aromatique du houblon

7
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Ce travail est terminé par l'examen des moyens
propres a reconnaître la sophistication de la bière, et
c'est là, ajoutel'honorableRapporteur, le côté utile et
pratique de l'ouvrage. Quelques-uns sont propres à
l'auteur, tous sont relatés avec soin. Ce genre d'ob-
servation n'est guère susceptible d'analyse, et nous
nous contenterons de recommander cette notice aux
personnes qui auraient à étudier des fraudes de ce
genre.

Dans une seconde notice sur une altération fraudu-
leuse du safran, M. Fabre a signalé l'emploi des ma-
tières colorantes (le curcuma et le bois rouge le Lima),
préalablement épuisées par l'eau, pour mieux dissi-
muler sans doute leur présence, lorsqu'elles sont mê-
lées à la poudre de safran. Ce traitement préalable
par l'eau aurait pour but de dérouter les chimistes,

en affaiblissant ou en anéantissant les réactions habi-
tuelles des substances étrangères ajoutées. Aussi
M. Fabre n'a-t-il pu se prononcer que sur des colora-
tions comparatives qui laissent toujours un peu d'in-
certitude.

« Fane la guerre aux fraudeurs, démasquer leurs
ténébreuses opérations, telle est la mission que s'est
donnée M. Fabre. Nous lui souhaitons courage et per-
sévérance, car dans ce siècle où il semble, selon son
expression, que la fraude soit l'essence des transac-
tions commerciales, il ne manquera pas d'occasions
d'exercer son zèle. Donnons-lui donc la récompense et
l'appui de nos félicitations et dev nos encourage-
ments. »

-Ces conclusions ont été adoptées.

Recheiches
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A l'occasion des mémoires de la Société du Var,
M Malbranche, parlant du voyage que MM Lever-
rier et Foucault ont fait récemment, dans le Midi de
la France, afin de choisir le point le plus favorable à
l'établissement d'un observatoire, a tracé un brillant
tableau de-l'astronomie, des nouveaux procédés d'ana-
lyse mathématiques employés par les astronomes
jour fane d'admirables découvertes, et de l'impulsion
donnée par ce genre d'études aux autres sciences qui
se perfectionnent à l'envi comme pour mieux prêter
leur concours à l'astronomie, cette dernière devenant
ainsi Gomme l'âme de toutes les autres.

M. Malbranche a rappelé que M Leverrier s'est
aussi préoccupé, dans les mêmes circonstances, de
l'établissement du réseau télégraphique européen qui
doit relier tous les observatoires, prêter un concours
puissant aux recherches météorologiques, et permettre
de se prémunir contre des dangers en les signalant
au moins quelques heures à l'avance.

C'est encore M Malbranche qui vous a fait appré-
cier, Messieurs, un discours prononcé par notre savant
confrère M Moriere, dans la séance de rentrée des Fa-
cultés de l'Académie de Caen L'orateur avait pris
pour sujet l'étude des révolutions du globe, en recher-
chant plus particulièrement les différents terrains qui,
dans le Calvados, correspondent aux formations suc-
cessives de la croûte terrestre.

M. Morière témoigne d'abord de son respectpour le
texte biblique,récit inspiré et infaillible ; mais àla suite
de l'écrivain sacré, la science vientjnoissonner dans le
champ vaste et libre de la discussion, elle s'efforce de sa-
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tisfaire la vive et légitime influencede l'esprithumain
Dieu seul connaît l'origine des mondes et leurs mou-
vements séculaires. Le mode de leur apparitionsera
toujours pour l'homme un mystère.

Après s'être occupé des soulèvements en général,
l'auteur examine plus particulièrementles effets qu'ils
ont produits dans le Galvados, et les rapports remar-
quables qui existent entre les côtes de la Normandie
et celles d'Angleterre.

/
Après avoir cité plusieurs passages de l'éloquent

discours de M. Morière, M. Malbranche ajoute : «
Ces

citations suffisent pour vous fane voir avec quelle
clarté, avec quel bonheur M. Morière a exposé les dé-
veloppements de son sujet, etvous penserez commemoi
qu'il n'avait nul besoin, dans cette circonstance, de
prévenir en commençant ses auditeurs que le langage
de la science ne peut pas être celui de la poésie, à
moins de s'appeler Linné, Buffon ou de Humbolt.

«

M. Morière traite les questions de botanique avec le
même succès que les problèmes les plus difficiles de la
géologie ; explorateur infatigable et intelligent, il enri-
chit chaque année la Flore normande, soit d'espèces
nouvelles, soit de renseignements précieux. Nous cite-
rons entre autres YHyssopitys glabra, des bois d'Omon-
ville, le Géranium pyrenaieum, rencontréil a quelques
années aux Authieuxpar notre confrère M. le docteur
Blanche, et dont récemment encore M. Malbranche a
constaté la présenceà Saint-Léger-du-Bourg-Denis.

L'honorable rapporteur s'applaudit de s'être ren-
contré dans une communemanière devoir avec M. Mo-
rière, au sujet de la plante anciennementconnue sous

Nouvelles
heibonsations

de
M Morière.
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le nom de Fumaria capreolata qui, reportée à d'autres
espèces, devrait reprendre son nom.

M. Malbranche termine son très substantiel et très
intéressant rapport, en fournissant à la Compagnie de
curieuxdétails sur la Société Linnéennede Normandie,
dont le siège est à Caen, sur les travaux anciens des
botanistes Bas-Normands, sur les excursions botaniques
qui ont été toujours très suivies dans cette contrée privi-
légiée. H exprime le regret de voir qu'à Rouen l'esprit
d'association ne se manifeste pas avec le même zèle ;

aussi forme-t-il des voeux pour qu'il soit fait dans notre
cité quelque chose en faveur d'une science languis-
sante, négligée parmi nous, et digne cependant à tous
égards d'occuper les loisirs du riche, le repos des tra-
vailleurs, et les méditations du savant.

Après avoir suivi M. Malbranche dans ses intéres-
santespérégrinations scientifiques,nous avons applaudi

avec lui au brillant discours dans lequel M Morière,
tout à la fois orateur et savant, nous a retraGé les
grandes transformations géologiques de notre globe ;

aussi notre pensée se reporte-t-ehe avec un nouvel
intérêt sur l'histoire géologique de notre département,
dont M. Harlé, notre confrère, a fait le texte de son dis-
cours de réception, en venantprendreplace parmi nous.

M Harlé, après avoir retracé rapidement la consti-
tution géologique du département de la Seine-Infé-
rieure, a rappeléavec autant de délicatesse que de goût
cette circonstance, heureuse pour l'Académie, d'avoir

eu l'honneur de provoquer, par son concours de 1826,

le magnifique travail dû au talent de notre éminent
confrère,M. Antoine Passy.

Détails fournis

par
M. Malbranche

sur la Société
Linnéenne

de Noimandie
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M. Harlé a recherché quelles ont été les dislo-

cations induites sur toute la surface des terrains
qu'il a décrits ; mais, tout en reconnaissant que les
hautes falaises qui limitent la Manche sur nos côtes et

sur celles de l'Angleterre sont soumises à une action
destructive, il ne pense pas u^u'il faille attribuer à ces
seules forces la disposition générale du prolongement
des couches de craie placées symétriquement et à des

hauteurs correspondantes sur les deux rives de la
Manche. Il attribue cette dispositionremarquable à un
refoulement d'où est résulté une vaste dépression
qu'ont remplie les eaux de la mer.

Il se fonde tout particulièrement surce qu'à Fécamp

par exemple, on peut suivre simultanément les deux
effets d'un affaissement primitif et d'érosions succes-
sives, mais lentes, qui se produisent encore chaque
jour dans cette localité.

Si les dislocations du sol dont nous venons de par-
ler, ajoute l'honorable récipiendaire, a donnéala partie
du département, voisine de la mer, la configuration

que nous y avons remarquée, c'est également à une
grande dislocation, probablement conséquence de la
précédente, car elles paraissent contemporaines, que
l'intérieur du département doit sa disposition topo-
graphique si caractérisée

A l'appui de cette théorie, M. Harlé étudie avec soin
la configuration des vallées les plus importantes, et
montre l'accord qui existe entre les affaissements et les
soulèvements, d'où résultent des dispositions de ter-
rains qui ne peuvent s'expliquer que par un mouve-
ment dont il est impossible de méconnaître l'existence

Ces fentes une fois produites, ces vallées plus ou
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moins profondes ainsi formées par les oscillations du
sol, ont servi depuis de passage à de grands courants
d'eau, qui, par leurs érosions, les ont élargies et en ont
garni le fond d'une épaisse couche d'alluvion. Ces faits
sont surtout manifestes dans la partie de la Seine qui
s'étend de Gaillon à Caudebec.

Quant à l'embouchure de la Seine, il faudrait en rat-
tacher la formation à l'ébranlementqui aurait en même
temps creusé la Manche. Cette embouchure formant
unvéritable trait d'union entre l'ouverture de la vallée
de la Seine et celle de la Manche, ce qui établirait que
ces dislocations, ainsi que ceUes dupays de Bray, dont
les corrélations avec celle de la vallée de la Seine sont
si évidentes, se rattacheraient à un seul événement
géologique

M. Harlé examine avec un grand soin deux ordres de
faits qu'il ne faut pas confondre, car, tout en insistant
sur les grandes dépressions du sol qui ont produit le
lit même du fleuve, il constate l'existence postérieure
d'un immense courant d'eau C'est ainsi qu'il reconnaît
dans la pointe de Quillebeuf le reste d'une presqu'île
refoulée dans le sol comme celles qui lui succèdent en
amont, et que le passage de grands courants d'eau,
descendant de la vallée de la Seine, aurait rongée
des deux côtés, d'abord en entrant dans le golfe de
Lillebonne, et ensuite en en ressortant. Le même effet,
continue M. Harlé, aurait fini par se produire dans
le marais Vernier, et aurait détruit la presqu'île qui
devait former le prolongement-de la pohite de Tan-
carvihe, en forçant le courant à contourner le fond du
golfe

Ces courants ont encore produit, à Rouen, dans la
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côte de Bonsecours, des érosions qui ont reporté le
pied de la côte à 1,500 mètres du point où s'était ou-
verte la brisure Près de Paris, de vastes étendues ont
été dénudées sur de grandes épaisseurs ; ces courants
ont donc pu produire les effets quenous observons dans
les deux golfes qu'ils traversaient pour se jeter à la
mer.

M. le Président, répondant à l'honorable récipien-
daire, lui a rappelé qu'il avait eu des titres nombreux
pour fixer l'attention de l'Académie, et quesi ses fonc-
tions d'Ingénieur en chef des mines du département
constituaient déjà d'une manière certaine la valeur et
l'étendue de ses connaissances spéciales, la Compagnie
avait aussi gardé le souvenir de la complaisance par-
faite avec laquelle le nouvel académicien avait fourni
de précieux renseignements à la Commission chargée
d'examiner la nouvelle carte géologique de M. Antoine
Passy.

M. le Président, après avoir constaté l'importance de
la géologie, aupoint de vue surtout des servicesquecette
science est à même de rendre pour le développement
d'un grand nombre de connaissanceshumaines, aborde
la question traitée par le savant ingénieur, il analyse à
grands traits l'important Mémoire dont l'Académie a
entendu la lecture avec un vif intérêt, et il rappelle
l'opinion de l'illustre Lamblardie sur une question,
sinon entièrement la même, mais qui s'en rapproche
néanmoins sur plusieurs points.

Lamblardie, il est vrai, paraissait n'admettre que
les érosions par les eaux, d'une manière lente et pro-
gressive, mais nullement les affaissements plus ou

Réponse
de

M lcPiesident.
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moins étendus. Toutefois, Lamblardie admettaitl'exis-
tence préalable d'une vallée profonde qui devait servir
un jour de lit à la mer.

M. Harlé n'est point exclusif, sa théorie n'est point
absolue, et s'il fait une large part aux affaissementsde
terrain, il reconnaît aussi que l'érosion par les eaux a
amené des résultats qui sont évidents. Lamblardie
a décrit les vallées toutes faites, et il attribue leur con-
figuration à l'influence d'agents dont il y aurait lieu de
discuter l'efficacité, lorsque surtout ce savant ne fait
intervenir que l'action des eaux pluviales sur le versant
des collines.

M. le Président rappelle que Lamblardie demandait
à quelle époque la mer avait dû commencer à détruire
nos côtes? Le canal de la Manche n'était-il qu'une
vallée dans laquelle la force des vagues et des courants
s'était à la fin ouvert un passage? Suivant M. Harlé,
cette vallée s'était trouvée tout d'un coup assez pro-
fonde pour que la mer pût s'y précipiter, et le travail
d'érosion n'aurait agi, depuis cette époque, que dans

une proportion très faible. Lamblardie, au contraire,
tendrait à admettre que la mer aurait détruit, sur les
deux rives de la mer, vingt-quatre lieues de falaises, à

une époque sans doute où les eauxde l'Océan,pénétrant
dans le canal de la Manche, exerçaient une action
mécanique plus considérable qu'aujourd'hui, où elles

trouvent un passage plus étendu, une plus large sur-
face pour se répandre.

Ces problèmes fort intéressants et qui méritent en-
core des études sérieuses, n'altèrent du reste en rien
l'ensemble de la théorie exposée par M. Harlé. C'est

une justice que M. le président a rendue à notre sa-
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vant confrère, et à laquelle l'Académie s'est associée
tout entière, lorsque surtout l'orateur, abordant un
nouvel ordre d'idées, a ajouté :

« Votre enseignement,Monsieur, restera dansnotre
mémoire avec plus de force que les beaux vers et que
toutes les pompeuses descriptions auxquelles la fan-
taisie littéraire a pu se livrer ; car les études du genre
de la vôtre sont de celles qui jettent l'âme dans un
ordre de pensées dont on ne peut plus facilement se dé-
tacher quand on y a pénétré

« La grandeur mystérieuse de ce qui a rapport à la
formation du globe terrestre, l'étonnement que nous
causent toutes les perturbations, tous les bouleverse-
ments qu'a subis notre planète, si petite relativementà
l'immenbité de la création, sont la source de médita-
tions dont l'esprit doit s'écarter de peur d'être saisi de
vertige. »

M Lévy, examinant dans une nouvelle étude scien-
tifique et archéologique les rives de la Seine et les
côtes de la- Manche, n'a plus envisagé le sol au mo-
ment ou il était soumis aux grandes transformations
géologiques qui ont fait l'objet des recherches de son
savant confrère, il a étudié l'actionérosive de l'élément
liquide sur un territoire désormais fixe et sur lequel
les eaux condensées sont venues s'accumuler en rem-
plissant les vallons profondsqui connnuniquentavecla
Seine ou même avec la Manche, dans un temps ou
oette dernière n'avait point encore d'issue, et retenait
un immense volume d'eau entre les crêtes des collines

qui la bordent L'auteur, se rapprochant enfin de l'é-
poque ou l'histoire commence à projeter un certain
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jour sur les faits qui se sont produits sur nos rivages,

a montré commentnon-seulement des érosions lentes et
graduelles, qui se manifestent encore chaque jour sur
les côtes de la Manche, en ont augmenté la largeur,
mais de quelle manière des affaissements, en masses
souvent très considérables, ont fait grandir, depuis,
ces temps historiques, la largeur du canal qui sépare
aujourd'hui nos côtes de Normandie et de Bretagne
de celles de l'Angleterre

Le volume des eaux était alors considérable, et
l'étendue de la Seine pouvait être comparée, à l'ori-
gine

,
à celle des grands fleuves américains dont les

eaux sont encore retenues par des obstacles naturels
qui finiront par s'abaisser un jour à leur tour sous la
puissante influence de l'élément liquide

La Seine alors devait charriei des glaces et trans-
•porter, sur ces îles flottantes, des minéraux et des vé-
gétaux, commeles fleuves du Groenland et du Canada,
en déposant de nombreux débris le long de son par-
cours, dans les localités ou l'on voit encore aujourd'hui
de vastes terrains erratiques et des plantes qui n'ont
leurs similaires que dans les Alpes Ces végétaux se
sont développés sur un sol ondes principes morbides,
étrangers partout ailleurs dans nos contrées, rappellent
tristement les affections goitreuses des populations du
Valais.

Ce mémoire, déjà imprimé dans le Bulletin de la
Société d'Emulation, a été communiqué par extrait a
la réunion des Sociétés savantes à Paris, au mois
d'avril dernier, le temps ayant manqué à l'auteur, à
cause des nombreux ouvrages adressés au Comité, pour
lire en entier le mémoire qu'il avait présenté
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Nous reproduirons les mêmes observations à l'occa-
sion de la communication faite au Congrès de la Sor-
bonne par M le docteur Morel, et dont notre confrère
nous avait fait connaître la nature et apprécier le haut
intérêt dans une lecture antérieure, à l'occasion d'une
circulaire de S. Exe. le Ministre de l'Instruction pu-
blique, en date du 17 janvier 1863.

Par cette circulaire, le Ministre, dit M. Morel, ré-
clame le concours de l'Académie dans le but de re-
cueillir, classer et adresser au Muséum d'histoire na-
turelle de Paris, les débris de squelettes et de têtes

osseuses des diverses populations qui se sont succédé

sur tous les points de notre territoire.

«
La science continue,M le Ministre, est aujourd'hui

assez sûre d'elle-même pour puiser dans la comparai-

son de ces matériaux des renseignementscertains. Aussi
est-il permis d'affirmer qu'indépendamment de son im-
portance propre, cette collection ostéologique des races
quelle que soit leur origine, ayant existé sur le sol de
la France, jetterait un jour nouveau sur quelques-uns
des problèmes historiques dont la solution intéresse à
un si haut degré le monde savant. »

Notre honorable confrère propose à l'Académie d'ac-
cepter la mission qui lui est offerte et pour laquelle
M. l'abbé Cochet est mieux à même que personne, par
son zèle bien connu et par ses connaissances spéciales,
de prêter un concours efficace et éclairé.

Toutefois, M Morel examine les avantages et les
inconvénients qui peuvent résulter de ces études et les
écueils que l'anthropologie peut présenter à ceux qui
voudraient en tirer des conséquences semblables à
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celles où ont été conduits les savants américainsdont les
ouvrages sont signalés dans la circulaire ministérielle

Le Craniaamericanarenferme, il est vrai, des recher- '

ches d'un intérêt immense, mais il est la description la
moins déguisée de ladoctrine polygéniste, et une grande
questionpolitique et religieuse s'est ainsi trouvée pla-
cée en quelque sorte sous le patronage de la science

M. Morel pense que les recherches provoquées par le
Mmistre ont principalementpour objet de jeter un jour
nouveau sur quelques-uns des problèmes historiques
dont la solution intéresse à un haut degré le monde
savant

M. Morel pense pourtantqu'il serait possibled'ouvrir
à la science anthropologiqueun nouvel horizon : cette
pensée a été, pour notre confrère, l'objet du mémoire
lu au dernier Congrès de la Sorbonne.

Dans ce travail, M. Morel s'est proposé d'étudier
l'action des influences climatériques qui sont capables
de constituer des variétés ; celles-ci sont nombreuses,
même pour un seul pays : en France, par exemple, les
Normands, les Bretons, les Lorrains, les habitants du
Midi, présententdes caractères tranchés, des différences
profondes se manifestent même dans un département
La Seine-Inférieurenous offre des spécimens nombreux
de ces variétés remarquables. La race saxonne y appa-
raît et constitue ces groupes qui ont entre autres carac-
tères tranchés une haute stature; à côté d'eux nous
rencontrons la population chétive et rabougrie de nos
centres industriels, et enfin les goitreux qui habitent
une partie des bords de la Seine.

Les différences morales sont aussi tranchées que les
inégalités physiques. Rechercher les causes de ces mo-
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difications profondes, c'est se livrer à une étude que
notre confrère propose d'appeler anthropologie patho-
logique, et pour laquelle M Morel demande des en-
couragements, afin d'exciter les savants à entreprendre
des recherches dans cette voie féconde

M le Dr Vingtrinier appuie la manière de von de
M. Morel et demande, en outre, que l'on étudie
désormais les influences du sol ainsi que toutes les

causes physiques qui peuvent exercer ime action quel-

conque sur la constitution de l'homme ; il insiste plus
particulièrement sur l'influence des marais, sur les

causes productrices du goitre, et rappelle les caractères
physiques que révèlent les infortunés atteints de cette
grave affection. M Vingtrinier désire aussi que l'on
recherche quelles sont les influences que peuvent exer-
cer les défrichements.

M. Morel areconnuqu'il ne fautpas, en effet,admettre
seulement l'influence du climat, niais que l'on doit
aussi tenir compte de toutes les causes physiques. Les
crétins, dans leur déchéance, finissentpar se ressembler
tous entre eux; il en est de même des belles races
humaines qui arrivent à un type unique, comme les

races dégénérées, sous l'action des causes naturelles
M. Morel a plusieurs fois émis le voeu de la création

d'un musée d'Anthropologie morbide, mais jusqu'alors
ce voeu n'a pas été exaucé.

M. Verrier, comme les préopinants, pense que l'on
rencontrerade grandes difficultés pour caractériser les
ossements, il est convaincu que les influencesclhnatéri-
ques sont très grandes, elles agissent avec une grande
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énergie sur les animaux domestiques. Dans de graspâtu-
rages, Us ont des formes larges et très développées Sur
un sol moins propice, le type est profondément modifié
Il en est de même pour la pathologie ; dans les marais,
ces animaux ont des affections intermittentes; dans
d'autres contrées, au contraire, leur santé s'améliore
avec les conditions au milieu desquelles ils sont placés
En Sologne, où il existe un sous-sol granitique, ils sont
atteints d'affections cachexiques, tandis que dans la
Beauce ils reviennent rapidement à la santé.

L'alimentation exerce aussi une influence remar-
quable sur les êtres, ily a de grandes recherchesa faire
sur^ce point important. La consommation de la viande
augmente dans une proportion notable; M. Verrier
demande s'il n'y a pas la une influence capitale exercée

sur la santé de l'homme ; il appelle sur ce point l'atten-
tion des personnes compétentes. Il espère que notre
savant confrère, M. le docteur Morel, exercera sa haute
sagacité sur cette grave et très importante question

M Morel admet l'influence du climat, mais il recon-
naît aussi celle qui est exercée par la constitution du
bol, la cachexie, par exemple, est une conséquence des
influences telluriques. Il remercie M. Verrier des dé-
tails dans lesquels il est entré ; il reconnaît combien
le concours des médecins vétérinaires peut être pré-
cieux pour la solution du problème qu'il a posé. Les
vétérinaires, ajoute-t-il, ont un avantage sur les méde-
cins c'est que Jes animaux sur lesquels les premiers
fontporter leurs investigations, ne sont pas libres et se
prêtent par conséquentbeaucoup mieux a l'étude que
les hommes avec la volonté desquels il est indispen-

Réponse
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sable de compter: M Morel admet aussi qu'il faut faire
une large part à l'influence exercée par les aliments.

L'Académie, sur la proposition de M. De Lérue,
appuyée par M. Chassan, a décidé qu'une Commission,
composée de MM. Morel, Blanche et l'abbé Cochet, se-
rait chargée de surveiller les fouilles entreprises dans le
département, à l'effet de réunir et de classer les débris
de squelettesqui pourront être recueillis dans les grands
travaux aujourd'hui en voie d'exécution La Compagnie

a décidé, en outre, qu'une coimnunication serait faite a
M le Sénateur-Préfet,afin d'obtenir les renseignements
nécessairespour donner satisfactionau désirexprimépar
le Ministre, et faciliter l'exécution du travail-en adres-
sant des instructions aux agents de l'Administration,
dont le concours sera indispensable à la Commission

S'il est intéressant d'étudier les races éteintes et de
rechercher dans le passé des enseignementspour éclai-

rer l'avenir, un intérêt non moins grand, mais qui
revêt une forme nouvelle, s'attache aux questions qui
ont pour objet les souffrances physiques des popula-
tions qui occupent aujourd'hui la surface du globe.
Les peuples, en effet, subissent l'action des influences
intérieures, et la science fait de nombreux efforts pour
retarder l'époque où, à leur tour, ils viendront prendre
place au milieu des tombeaux de leurs ancêtres.

C'est à ce titre que vous avez écouté avec un intérêt
soutenula lecture d'untravail deM. le docteurDumesnil

sur un signepropre a établir le diagnostic d'un accès d'alié-
nation mentale essentielle, et du délire qui peut accom-
pagner et même précéder le début d'une fièvre typhoïde.
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Notre confrère avait discuté dans une autre circons-
tance la nature de certains délires hes à des affections
viscérales Ces troubles ont déjà été étudiés pendant la
durée et au déclin de ceitaines affections ; ils méritent
de l'être également comme phénomènesprécurseurs de
quelques maladies, et plus particulièrement de la fièvre
thyphoide. Ces recherches tendraient à déterminer
s'il n'existerait pas un signe propre a faire connaître
qu'il n'y a pas dans ces circonstances un accès réel
d'aliénationmentale, et à empêcher, dans plusieurs cas,
une détermination trop précipitée du placement du
malade dans un établissement d'aliénés.

Il est très difficile de déterminer ou s'arrête le délire
proprement dit, oùcommencepositivementl'aliénation
mentale, et cependant cette distinction aune très haute
importance au point de vue des conséquences qu'on y
attache dans le monde pour les descendants et les col-
latéraux.

M. le Dr Dumesnil examine et discute plusieurs cas
qu'il lui a été donné d'observer, d'où il résulte comme
conséquence que l'aliénation mentale n'a été dans ces
chconstancesque le prélude de maladies plus ou moins

graves, et que les troubles intellectuels avaient entiè-
rement disparu à la suite d'une médication éner-
gique

,
qui, en combattant la maladie viscérale, avait

fait disparaître les accidents cérébraux par l'anéan-
tissement même de la cause qui leur avait donné nais-
sance

Notre savant confrère déduit, d'une longue série
d'observations, qu'il est indispensable d'examiner avec
soin les urines des malades atteints d'un accès d'alié-
nation mentale ; en se basant sur ce que, dans les cas

8
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graves de fièvres typhoïdes, il a toujours observé la pré-

sence de l'albumine dans les sécrétions rénales ; aussi
l'auteur du Mémoire dernande-t-il avec instance a ses
confrères de tourner leur attention vers ce diagnostic,
dont il désire qu'ils déterminent l'exactitude, persuadé
qu'il est que ce signe ne devra pas faire défaut chaque
fois que des troubles cérébrauxse manifesteront, et in-
diqueront ainsi toute la gravité du mal qu'ils auront à
combattre.

M. le Dr Dumesnil pense enfin qu'il y a lieu d'é-
tendre aussi cet examen au cas ou le délire initial pré-
cède d'autres maladies, telles que le rhumatisme, la
pneumonie, etc.

Si l'étatphysique et le bien-être matériel des popula-
tions présentent des problèmes dont la solution inté-
resse à un haut degré tous ceux qui se préoccupent
de la grande question du progrès, l'état moral des po-
pulations doit encore exciterà un tihis haut degré l'at-
tention des compagnies qui comprennent la néces-
sité de développer dans les masses les sentiments
moraux en proportion des progrès matériels. Ces
derniers, en effet, ne sont un bienfait réel pour les
populations que lorsque les hommes se dégagent par
l'intelligence et le coeur des tendances matérialistes qui
pervertissent et font périr les sociétés. Cette douille
pensée devient manifeste et revêt un caractère tout-à-
faitpratique dans une très intéressante communication
que nous devons à l'un de nos membres correspon-
dants les plus distingués, M Mathieu Bourdon, prési-
dent de la Chambre de commerce d'Elbeuf. Le Mé-
moire quivous a été présenté par notre honorable con-
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frère est tout a la fois l'oeuvre d'un homme de talent
et d'un homme de bien.

La ville d'Elbeuf, qui est devenue en peu de temps
une cité industrielle de premier ordre, a développé
dans son sem de nombreuses histitutions utiles, dont
M. Bourdon trace d'autant mieux l'histoire qu'il a pris'
une part active à la fondation de plusieurs d'entre
elles, et qu'il a, par ses conseils ou par son autorité,
développé ou amélioré toutes les autres. Le Mémoire
de M Bourdon, publié en entier dans YAnnuaire de
l'Association normande, a été déjà lu par un grand
nombre d'entre vous, Messieurs, et il sera toujours
consulté avec fruit par tous ceux qui voudront con-
naître la situation matérielle et morale de la ville
d'Elbeuf

M Bourdon, par la confiance qu'il inspire dans la
cité dont h a été l'honorable et intelligent représen-
tant, asu provoquerun concours d'efforts, enréunissant
autour de lui des hommes de valeur et de dévoûment
auxquels il rend complètementjustice dans son lumi-
neux mémone. Ai-je besoin de citer des noms ? vous
avez tous déjà désigné MM. Charles Flavigny, Laurent
Patallier, Alexandre et AugustinPoussin.

Ce dernier, du reste,vous a fait connaître à son tour,
par une communication pleine d'intérêt, combien il
comprend aussi la mission qui incombe aux hommes

qui, par leur position et leurs lumières, sont appelés à
marcher à la tête d'une cité Président de la Société in-
dustrielle d'Elbeuf, fondée avec tant de succès par son
respectable père, M. Augustin Poussin a publié un
travail sur lequel notre confrère, M Vincent, a fait
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un très intéressant rapport : c'est une esquisse sur la
marche de l'industrie des laines dans la région nord-
ouest de la France

L'auteur divise son travail en deux parties : dans la
première il s'occupede laproduction des laines, et dans
la seconde de la fabrication des tissus M Poussin
montre l'ancienneté de la grande famille industrielle.
il rappeUe avec un légitime orgueil qu'à Rome même,

on employaitpour les vêtements des tissus de laine fa-
briqués par les anciens Gaulois, et que si plus tard la
Gaule, à la suite des guerres,mais surtout aprèsl'inva-
sion des Barbares, a vu s'amoindrir son antique indus-
trie

,
la France moderne a pu lui donner de nouveaux

développements. En effet, nous avons demandé aux
Pays-Bas des enseignementsque les Flamands avaient
été puiser en Orient à l'époque des Croisades, et qu'ils
avaient rapportés en Europe, comme un germe fécond,
qui, plustard, devait se développer activement sous la
féconde influence du génie de Colbert et la protection
de nos Rois. L'Académie a suivi avec le plus vif intérêt
les nombreux détails statistiques que M. Vincent lui a
fournis sur la production des laines et la fabrication
des tissus en France. L'honorable rapporteur a puisé

ses renseignements dans le Recueil de M Poussin et
dans le Mémoire très remarquable publié par M Ber-
noville à la suitedel'exposition universelle de 1855.

H ressort de ces documents que la production de la
ville d'Elbeuf,qui était estiméea 12,500,000 fr en 1786,

a été portée à 85,000,000 en 1858, celle de Louviers, de
5,500,000 à 12,000,000; celle deLisieux, de 3,200,000
à 18,000,000; celle de Vice, de 1,800,000 à 6,000,000,
ensemble, de 23.000.000àl2i,000.000

,
et qu'en même
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temps le prix de la main-d'oeuvre a augmenté, pour
Elbeuf et Louviers, pendant la même période, de
1 à 2 3/4.

Avant de terminer, Messieurs, je me fais un devoir
et unplaisir de rappeler que vous avez voté des remer-
cîments à M. Ludovic Gully, pour l'envoi d'un tableau
bien fait, dans lequel l'auteur résume les observations
météorologiques queM. Preisser, notre confrère, a re-
cueillies à Rouen pendant le cours de l'année 1862.
M Gully, comme les années précédentes, représente,

par un tracé exécuté avec soin, les variations thermo-
métriques et barométriques, de telle sorte que l'oeil

peuT suivre avec une grande facilité ces mouvements,
qu'il est toujours curieux et si souvent utile de con-
naître et d'apprécier.

J'ai eu aussi l'honneur d'appeler votre attention sur
un ouvrage dont l'auteur, M. Boutan, un de nos an-
ciens présidents, aujourd'hui professeur de physique

au Lycée Samt-Louis, vous a fait hommage. Le livre
de notre savant confrère est aujourd'huidans toutes les
mains Sous le titre de Cours élémentaire de physique,les
auteurs, MM. Boutan et d'Alméida ont publié une
oeuvre importante que peuvent lire les personnes en-
core peu initiées aux sciences, et qui sert aussi à ceux
qui, étant plus avancés, veulent se tenir au courant du
mouvementscientifique,si remarquableànotre époque.
Nous citerons tout particulièrement un résumé fort
bien fait des recherches de MM Kfrchoff et Bunsen,

sur les raies du spectre, théorie nouvelle dont M Hou-
zeaua essayé de vous fane apprécier la portée dans une

Tableau
îéfcumant les
obsenations

méteoiologiques
de l'année 1862 f
par M L Gully

Couib
elemenldiie

de physique,

pai MM Boutan
et d'Alméida.
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séance ou l'Académie a pu apprécier tout à la fois, par
les expériences qu'il a réalisées et l'exposition qu'il en
a faite, les qualités qui distinguent le professeur de
chimie de l'Ecole des sciences

J'ai cru devoir aussi fixer votre attention sur le

nouveau procédé de MM. Samte-Claire, Deville et De-
bray, pour la fusion du platine MM. Boutan et d'Al-
méida ont consacré à cette questionun chapitre spécial,
digne de votre complète approbation, par la manière
intéressante dont les faits sont présentés, et par les

aperçus à l'aide desquels les auteurs font pressentir
tout l'avemr qui est réservé à cette utile application de
la chaleur.

Le succès du livre parle, du reste, plus haut que tout
ce que je pourrais ajouter. Aussi l'Académie, sensible
d'abord au bon souvenir de son ancien président,
M Boutan, lui a-t-elle adressé personnellement des îe-
mercîments; de plus, en considérant le mérite réel des
deux auteurs, la Compagnie m'a chargé d'être son in-
terprète auprès d'eux, et de leur adresser en son nom
ses sincèresfélicitations

L'Académie, cette année, n'a pas ouvert de concours
pour la classe des sciences, mais elle a été heureuse
d'apprendre que les hautes îécompenses décernées

par elle, il y a deux ans, à M Isidore Pierre, de
Caen, et à M Lejolis, de Cherbourg, avaient été con-
fiimées par Son Exe le Ministre de l'instruction
publique, sur le rapport du Comité des travaux histo-
riquesetdesSociétés savantes Vous avez tous, en effet,
applaudi aux succès de nos honorables et savants con-
frères; aussi, jeme faisun devoir et un véritable plaisir

Concouis
de la Soibonne
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de consigner dans ce compte-rendu que M Isidore
Pierre a obtenu cette année, au concours de la Sor-
bonne, une médaille d'or pour ses nombreux travaux
de chimie appliques a Vagriculture, et que M Lejohs a
obtenu une médaille d'argentpour ses travaux de bota-
nique Votre secrétaireest toujours heureux de signaler
les succès des membres de l'Académie; c'est une justice
et un hommage mérité qu'il doit leur rendre, lorsqu'il
a surtout l'honneur de parler en votre nom.

Il cède du reste d'autant plus facilement au sentiment

qui le porte à l'accomplissement de ce devoir, qu'il
est convaincu que le mérite de chacun de vous, Mes-

sieurs, rejaillit sur l'Académie tout entière, et ajoute à
la gloire de la Compagnie, en affirmant une fois de plus

son autorité.

Médaille d'or
décernée

à M I. Piene.
Médaille d'argent

décernée '
à M Lejohs.



FAITS

POUR SERVIR A L'HISTOIRE TOXICOLOGIQUE

DE LA NICOTINE,
PAR M MORIN,

Directem de l'École supérieure des Sciences el des Lettres
de Rouen.

Dans un précédent travail présenté à l'Académie,
ayantpour titre : Becherchesmédico-légales sur l'existence
de la nicotine dans les viscères de l'homme faisant usage
du tabac, nous avons pris l'engagement de rechercher
cet alcaloïde dans le foie du fumeur La difficulté de
nous procurer l'organe nécessaire a la continuation
de nos expériences nous exposait à une insolvabilité
que le hasard seul pouvait nous faire vaincre, car nous
ne devions attendre d'aucun dévoûment la remise du
corps indispensableà nos recherches.

Aujourd'hui, une circonstance favorable nous a
permis de remplir notre obligation ; un ouvrier du port
de Rouen, dont l'habitude de fumer était de tous les



CLASSE DES SCIENCES. 121

\instants, succomba dans l'un des hôpitaux à une
péripnemnonie après trois jours de maladie

Cette mort prompte constituait les conditions les
plusfavorablespourlesuccès de nos recherches, puisque
dans l'hypothèsede l'absorption de la nicotine, l'élimi-
nation ne pouvait avoir été complète pendant un temps
aussi court Nous devons cet organe, avec l'autorisa-
tion de M Duménil, l'habile chef des travaux anato-
miques de l'École de Médecine, au zèle de M. Pivain,
élève interne qui donne les plus belles espérances. Les
expériences que nous allons exposer, n'ont été entre-
prises que pour démontrer de nouveau l'impossibilité
de conclure à l'empoisonnement par l'alcaloïde du
tabac, lorsque le cadavre ne présente aucune lésion
résultant de l'ingestion ou de l'application immédiate
de ce poison Cependant nous devons dire que le foie
du priseur nous a offert une proportion de nicotine
beaucoup plus considérable que celui du fumeur par
deux causes : la première, suivant nous, parce que le
tabac à priser contient plus de nicotine que le tabac à
fumer, et aussi parce qu'étant mis en contact immédiat

avec la membrane muqueuse du nez, l'absorption est
beaucoup plus prompte, tandis que le tabac à fumer
étant soumis dans la pipe à une sorte de distillation
sèche, une portionde lanicotine se volatiliseet se répand
dans l'atmosphère; l'autre. au contraire, est absorbée

pour produirece narcotisme qui met le fumeurdans un
état de béatitude qui fait préférer la pipe au cigare

Suivant nous, le cigare n'ofûirait pas les inconvé-
nients quirésultentde l'emploi de la pipe, parce que le
tabac sous cette forme subit une sorie d'incinération
qui est d'autant plus rapide que le cigare est plus sec
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Aussi le fumeur ardent qui veut savourer avec la nico-
tine toutes les huiles empyreumatiques qui pro-
viennent de cette combustion, a-t-il l'habitude d'hu-
mecter légèrement la surface du cigare le plus souvent
avec de la salive, afin de faire disparaître les petits
interstices qui se sontproduits parla dessiccation En
procédantainsi, il rend la .combustionmoins rapide et
partant, il absorbeune plus grande proportion de nico-
tine. C'est aussi dans ce but que le fumeur tasse for-
tement le tabac dans la pipe ; l'homme qui fait usage
du cigare, lorsqu'ilveut recueillir les résultats qu'il se
propose, doit laisser autant que possible en perma-
nence la cendre qui se produit a l'extrémité du cigare,
afinde ralentir lacombustion et de profiterde lanicotine
mise en liberté.

D'après cette théorie, la cigarette, en raison de sa
rapide combustion, offrirait beaucoup moins d'incon-
vénients sous le rapport toxique ; cela justifie l'emploi
qu'en fait cette partie adorable du genre humain qui,
pour complaire a celui auquel elle a associé son sort,
détruit en fumant la suavité de son souffle

L'explication que nous venons de donner soulèvera
peut-être contre nous une sorte d'insurrection de la
part des furneurs ; mais notre justification naîtra du
but principal de notre travail qui consiste a démontrer
la présence du poison dans les viscères de celui qui fait
un usage immodéré du tabac, lorsqu'il s'agit d'établir
l'existence de la nicotine dans un cas de chimie légale.

Les moyens que nous avons employéssont ceux que
nous avons mis en pratique pour déterminer ce corps
dans les organes du priseur

En conséquence, nous avons coupé le foie par petits
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morceaux et nous l'avons mis en macération dans de
l'eau acidulée par quelques gouttes d'acide sulfurique,
en ayant som d'agiterde temps en temps pour favoriser
le contact Lorsque l'action nous parut suffisamment
prolongée, nous filtrâmes la liqueur et on la soumit a
l'ébullition quiproduisit des flocons abondants qu'on
sépara, en passant le liquide à travers un lmge serré

Dans cet état, on évapora le produit obtenu jusqu'au
quart de son volume, et après le refroidissement on y
versa de l'alcool absolu qui donna naissance à de nou-
\eaux flocons. On abandonna le mélange a lui-même
pendantplusieursheures, afin de débarrasser la matière
protéique de tout le sel de nicotine qu'elle pouvait en-
velopper Onprocéda ensuite à la filtiation et on chassa
l'alcool par une chaleur ménagée, alors on ajouta au
produit de l'évaporation mie petite quantité de potasse
pure

Lorsque la liqueur fut complètement refroidie, on
l'introduisit dans un flacon bouché a l'émeril pour
l'agiter avec de l'éther, afin de dissoudre la nicotine

mise en liberté par la potasse qui s'était emparée de
l'acide sulfurique.

Apres vingt-quatreheures de contact, on décanta le
liquide éthéré pour le filtrer à travers un papier Ber-
zélius Par mie évaporation dans le vide de la machine
pneumatique, on obtint un résidu ayant mie odeur
irritante qui augmentait d'intensité par l'application
de la chaleur, et une saveur âcie rappelantparfaitement
les propriétés organoleptiques de la nicotine

Cette matière était alcaline, soluble dans l'eau à
laquelle elle communiquait la propriété de précipiter

en jaune serin leTn-chlorure de platine et en brun le



124 ACADÉMIE DE ROUEN.

chlorure de palladium. Elle a encore pour caractères
de former un précipité blanc dans les solutions de bi-
chlorure de mercure et d'acétate de plomb. Versée dans
le proto-sulfate de manganèse, elle a produit un préci-
pité blanc qui hrunit bientôt par le contact de l'air ;

enfin elle est précipitée par l'acide tannique et le bi-
iodure depotassium.

Ces caractères joints aux propriétés organoleptiques
que nous avons constatées, ne laissent aucun doute sur
l'existence de la nicotine dans le foie du fumeur.

Voulant savoir si les ouvriers employés dans les
manufactures de tabacs, constamment en présence
d'une atmosphère qui contient le principe odorant de
ces corps, absorbaient de lanicotine, nous avons eu re-
cours à l'amitié d'un pharmacien intelligent et exact,
M Lachambre, de Dieppe, qui a bien voulu se charger
d'évaporer l'urine des hommes de l'établissement re-
marquable de cette ville. En agissant sur ce liquide
préalablementacidulé, commenousl'avons faità l'égard
du foie, nous avons obtenu un produit qui partageait
les propriétés qui caractérisent l'alcaloïde du tabac.

D'après ce résultat, il n'est donc pas sans inconvé-
nient, pour les organisations susceptibles, de séjourner
dans les lieux" étroits ou l'on fume.

En présence de lafacilité avec laquelle la nicotine est
absorbée lorsqu'on fait usage du tabac, quelle que soit
la forme sous laquelle on l'emploie, il n'est pas permis
de conclure à l'empoisonnement par cet alcaloïde,
lorsque le cadavre de la victime n'offre aucune lésion
pouvant être attribuée a l'ingestion ou à l'application
de ce poison.



QUELQUES RÉFLEXIONS

SUR UN DES

MOYENS EMPLOYÉS

PODRDÉTERHINEH LA

PRÉSENCE DU CAFÉ-CHICORÉE',

DANS LE CAFÉ NORMAL,

Par M MORIN,
Directeurde l'École supérieuredes Sciences et des Lettres de Rouen.

L'emploi du café sous forme d'infusion constituant le
café noir est devenu une des grandesnécessités de la vie
moderne Parmi les boissons, la plus flatteuse, la plus
inspiratrice est sans contredit le café : il éloigne le
sommeil ou le rend agréable et léger, il ravive l'imagi-
nation, dispose à lagaîté et rend la mémoire plus sûre.
Tout récemment,les avantages qu'il procure ont été de
la part duDr Petit, de Château-Thierry,l'objet d'un
Mémoire présenté à l'Académie des Sciences sous le
titre attrayant de Prolongation de la Vie humainepar le

café Aussi son usage est-il général dans toutes les
classes de la société, et, ce qui le justifie, c'est que
l'homme en reçoit par son parfum les plus agréables
impressions et une excitation remarquable des facultés
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de son intelligence Contrairement à l'alcool dont l'ac-
tion est abrutissante, il soutient les forces de l'homme
employé a de rudes travaux en diminuant les déperdi-
tions par la stabilité qu'il procure aux éléments de

notre organisme. Il doit en grande partie ces précieux
avantagesàune torréfactionconduiteavec discernement
et aune infusion opérée de manière à conserver son
arôme si fugace

Son étude est donc très intéressante au point de vue
de la bromatologie et des propriétés nutritives qu'on
lui accorde avec tant de raison, puisqu'il est permis à
l'ouvrier occupé auxpénibles travaux deshouillères, par
sonusage, de réduire de vingt-cinq centièmes la quan-
tité d'aliments indispensable à celui qui n'en use
pas

En présence de pareils avantages, il est regrettable

que l'amour d'un gain illicite y introduise la substance
connuesous le nom de café-chicorée, complètementdé-
pourvue des qualités stimulantes qui caractérisent le
délicieux breuvage des Orientaux

Pour en démontrer la présence dans le café normal,
la science possède mi moyen que tout le monde peut
employer, car il n'exige aucune habileté de manipula-
tion.

Il consiste à placer dans une ^prouvette en verre le
café suspect avec dix fois son poids d'eau aiguisée par
dixcentièmes d'acidechlorhydiïque, on agite le mélange
et on l'abandonne au repos Si le café est pur, il surna-
gera presque entièrement, tandis'qne la poudre de chi-
corée se précipitera au fond du vase

Ce moyen d'essai, quoique offrant un certain degré
de certitude, impose à celui qui l'exécute des considé-



CLASSE DES SCIENCES. 127

rations qui doivent naître de l'état sous lequel le café

se présente.
Il est indispensable de dire que ce procédé est fondé

sur la texture différente des deux substances et leur
faculté d'absorber l'eau plus ou moins promptement
Les chimistes qui ont fait des analyses immédiates,
connaissent toute la résistance que les substances aro-
matiques opposent a l'imbibition de l'eau.

En conséquence, le café habilement torréfié, 'c'est-à-
dire celui dont le degré de torréfaction a été tel que ses
principes odorants n'ontpas étédissipés par une chaleur
trop vive, mais développés dans une proportionconve-
nable, contient une quantité d'huile volatile qui, uni-
versellement répandue dans chaque particule, s'oppose
à l'immersion de l'eau et le maintientà la surface du
liquide

Pour établir expérimentalement la nécessité de tenir
compte de l'état aromatique du café, lorsqu'il s'agit de
rechercher la chicorée dans cette production végélale,

nous avons fait les expériences que nous allonsexposer
Suivant nous, l'imbibition plus ou moins prompte

de l'eau parle café est subordonnée àla quantité d'huile
volatile qu'il renferme. Ainsi, si le café est très aroma-
tique, l'huile divisée dans toute sa masse s'opposera a
l'absorption de l'eau et le maintiendra à la surface du
liquide

Pourmettrecettepropositionthéorique hors de doute,

nous avons épuisé du café normal de toute matière hui-
leuse enletraitantpar l'ether ;puis, axjrèsl'avoirchauffé
de manière à lui enlever toute odeur éthérée, nous l'a-
vons mis en contact avec de l'eau acidulée. Lorsque le
mélange a été fait, on l'a abandonné au repos ; bientôt
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' on a vu les particules du café se déposer, comme cela
arrive avec le café mêlé de chicorée. Dans la crainte
qu'on ne vînt objecter que le mode d'épuisement avait
transmis au café des propriétés qui le prédisposassentà

une prompte absorption de l'eau, nous nous sommes
borné à chauffer le café dans l'étuve à eau de Gay-Lus-

sac pour volatiliser la plus grande partie du principe
aromatique Placé en cet étatdans l'eauacidulée, il s'est
déposé au fond de ce liquide presque immédiatement
et en quantité notable. Afin de donner aux expériences

que nous venons de décrire le caractère de vérité que
doivent avoir tous les travaux entrepris sous le rapport
de la chimie judiciaire, qui, comme on le sait, ne doit
admettre aucun sacrifice à l'imagination, nous avons
trituré du café épuisé de tout principe aromatique, avec
quelques gouttes d'essence de térébenthine, et nous
avons obtenu une masse pulvérulente qui s'est main-
tenue à la surface de l'eau acidulée C'est donc bien,
d'après cela, à l'huile volatile que cette production vé-
gétable, convenablementtorréfiée, doit la propriété de

surnager. Or, le chimiste doit apporter la plus grande
réserve lorsqu'il s'agit de conclure à la présence de la
chicorée, puisque le café dépourvu d'huile volatile se
comporte avec l'eau acidulée comme il le fait quand il
est mêlé avec cette substance."En pareille circonstance,
il faut avoir recours à la puissance du microscope

Nous prendrons occasion de ce petit travail pour es-
sayerde répondreàune questionquiest souventadressée
dans le monde, à savoir : Pourquoi le mélange de café

et d'eau-de-vie, connu sous le nom vulgaire de gloria,
est-il plus excitant que le café et l'eau-de-vie pris sépa-
rément? Dans le but d'expliquer cet effet, nous avons
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ajouté à du café noir préparé avec soin une quantité
d'eau-de-vie suffisante pour produire une liqueurd'une
alcoolicité légère. Ce mélange, distillé avec précaution,
nous a fourni un produit remarquable par son odeur

suave du café, tandis que le café norr provenant de la
même infusion et distillé, a donné un produit beaucoup
moins aromatique. Cette différence s'explique en ad-
mettantque l'alcool dans ce mélange devientle véhicule
du principe aromatique du café, comme l'ammoniaque
est le véhicule de l'arôme de plusieurs substances Alors
l'alcool, par sa diffusibilité exaltant les propriétés exci-
tantes du café, rend raison de Feffet que produit le
gloria sur certaines personnes.



DE GANDOLLE
EH HOBfflANDIE,

PAR M. A. MALBRANCHE.

Il y a deux ans, j'avais l'honneur d'entretenir l'Aca-
démie d'une lettre de Linné à Correa de Serra. Cette
pièce intéressante, dont vous avez ordonné l'impres-
sion (1), a été également publiée par la Société bota-
nique de France. Elle apassésous les yeux de M. A. De
Candolle, à Genève, qui m'a écrit à ce sujet une lettre
fort aimable, contenant de curieux détails sur les re-
lations de Correa avec son illustre père. En effet, Pyr.
De Candolle, l'auteur de la Flore française,-qui n'avait
pu connaîtreLinnépuisqu'il était né l'annéemême delà
mort du célèbre Suédois, avait beaucoup connu Correa;
de sorte que celui-ci fut comme un trait d'union entre
ces deux génies, qui l'honorèrent tous deux de leur

il) Précis des travaux de l'Académie, 1861, p. 202. — Le iils de
Coirea de Serra habile Neufchâtel, où il exerce la médecine avec distinction.
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amitié Les hasards de sa vie aventureuse, ses pérégri-
nations d'un hémisphère à l'autre, les tracasseries des
partis politiques, les ennuis de l'exil, l'incertitude de

ses fonctions cosmopolites, et peut-être la tournurepar-
ticulière de son esprit qui saisissait tout et ne s'arrêtait
à rien ; ces vicissitudes de son existence et ces qualités
de son caractère ne permirent pas à Correa de rien
écrire piour la science «

Il n'y a que lesméridionaux, dit
De Candolle dans ses Mémoires, qui sachent allier une
grande facilité avec une profonde paresse Celle-ci l'a
empêché de publier autre chose que de petites disserta-
tions fort inférieures à son talent.

» Mais Linné et De
Candolle avaient reconnu la perspicacité de son intelli-
gence active, entreprenante, audacieuse, suffisant à la
fois à entretenir des relations avec la plus haute so-
ciété, à suivre les progrès de la science, à se mêler ac-
tivement aux dangereusesspéculations de la politique
Linné, devinant l'observateurhabile, confiait au jeune
homme de dix-huit ans d'importants sujets d'études
De Candolle, qui connut l'homme mûr, faisait le plus
grand cas de son jugement, et le consultait souvent sur
ses travaux avant de les livrer à l'impression

Il n'hésite pas à déclarer que Correa lui paraissait le
seul homme qui lui inspirât une pleine confiance pour
juger son travail. C'était, dit-il dans son langage bota-

.
nique, l'homme le plus idoine à ce genre d'examen. De
Candolle réunissait souvent chez lui Cuvier etHumbolt
avec Correa. «

Cen'étaitpas, dit-il encore, l'unedes par-
ties les moins piquantes de ces petits dîners de cau-
series que l'espèce de crainte et de déférence que Cu-
vier et Humbolt paraissaient avoir en énonçant leurs
opinions devant Correa, qui, parfois, avec la grâce et
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la malice d'un chat, savait en découvrir les côtésfaibles
Comme les deux autres, il possédait également toutes
les sciences historiques et naturelles, et employait ses
vastes connaissances avec une logique sévère et une
rare sagacité... A tant de talents il joignait une âme
élevée et un coeur dévoué à l'amitié. Ce fut un vif cha-
grin pour moi de le voir, âgé de plus de soixante ans,
quitter l'Europe pour rejoindre au Brésil le roi qui
l'avaitpersécuté, mais dont ilavait oublié tous les torts
des qu'il l'avait vu malheureux. Correa est mort am-
bassadeur aux États-Unis. Je l'ai pleuré comme un ex-
cellent ami et un homme d'un rare talent. »

Ces détails sont extraits des Mémoires de De Can-
dolle, que son fils vient de publier, et dont un exem-
plaire m'a été généreusement offert Leur lecture a été

pour moi si pleine d'attraits, que je me suis flatté que
l'Académie ne serait point indifférente à quelque com-
munication sur ce sujet. Outre la haute réputation at-
tachée au nom de De Candolle, qui se place à côté de

ceux dé Linné, de Buffon, de Cuvier, la circonstance
d'un voyage qu'il fit en Normandie, à Rouen même,
avait un intérêt plus direct et plus piquant qui m'a dé-
terminé à entreprendre ce petit travail où je laisse le
plus souvent la parole à l'illustre maître, et ou je n'ai
d'autre mérite que celui d'un écho fidèle qui répète

une voix aimée.
Il y a des Mémoires prétentieux dont l'auteur,posant

sans cesse devant le public, se met continuellement en
scène, raconteavec emphaseet avecune satisfactionmal
dissimulée le bien qu'il a fait et quelquefois celui qu'il
n'a pas fait ; romanpur, fantaisie littéraire,qui peut in-
téresserl'espritpar le charmedu style,mais quilaissele
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coeur froid et insensible Bien différents, bien plus at-
tachants sont ces récits naturels, écritspour soi ou pour
ses amis, naïfs épanchementsd'un coeur droit et affec-

tueux ; là se produisent sans efforts les éloges sincères
et les critiquesqui ne le sont pas moins, les petites mi-
sères de la vie publique ou privée, les difficultés et les

amertumes des mauvais jours, les satisfactions aussi,
les joies, les délections intimes qui nous sont si par-
cimonieusement mesurées Tels sont les Mémoires
de De Candolle. «

Arrivé, dit-il, à un âge ou l'on com-
mence à se plaire dans le retour sur soi-même, j'ai,
dans mes moments de loisir, trouvé quelque charme à
me retracer ma propre vie. Ce n'est pas que j'aie l'idée
de me livrer au public, mais j'imagine quema famille,

mes amis pourront après moi trouver quelque intérêt
à me lire ; que peut-être quelques fragments de mon
manuscrit pourront servir à l'histoire des sciences,
qu'ils pourront du moins montrer à b^en des jeunes

gens ce que peut la persévérance de la volonté. ». .

«
J'ai la conviction de m'être décrit tel que je me vois.

Peut-êtremevois-jeavectropde complaisance? C'estune
maladie irop ordinaire aux hommes pour qu'on puisse
m'en faireun grand crime. Je dois dire cependant que
j'ai cru me tenir en garde contre cette impression, et je
puis dire avec mon ami Montaigne : Ceci est un livre de
bonne foi »

L'auteur a tenuparole ; son style coulant, facile, sans
recherche et sans effort, souvent touchant et poétique,
reflète cette existence si bien remplie II nous initie à
tous les travaux, à toutes les émotions d'une vie agitée
et laborieuse, traversée par les vicissitudes et les
obstacles dont n'est point exempte la carrière la plus
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honorable, illustrée par les relations avec les sommités
de la science et la société la plus distinguée dans toute
l'Europe.

Que défaits curieux, que d'anecdotespiquantes, que
de misères inconnues, que d'épines cachées, que de
luttes, que de jalousies dans ces événements politiques

ou scientifiques d'uneépoque fameuse où le savant a été
mêlé, de 1780 à 18401 Travaux immenses entrepris et
suivis avec succès, malgré les tracasseries et les dépla-
cements, malgré les relations avec une société brillante
et choisie dont il était l'ornement; sociétés savantes
où son talent éminent lui assignait une place d'élite ;

fonctions élevées si dignement remplies, cours publics,

voyages pénibles,etc
,
j'ai lu toutes ces pages avec avi-

dité, m'intéressant vivement aux personnages et aux
sujets scientifiques qui en font l'objet. Je ne veux point
refaire ici l'éloge suranné de De Candolle, mais seule-
ment vous montrer quelques faces de la vie de l'illustre
naturaliste, et vous parler surtout du voyage qu'il fit en
Normandie en 1798

C'en était fait del'indépendance de Genève; auxpros-
criptions, aux exécutions, effroyable imitation de la
terreur, avait succédé un calmede peu de durée, et, au
mois d'avril de cette année 1798, la France incorporait
au territoire de la République le petit État de Genève
Un mois auparavant, De Candolle, dont la famille oc-
cupait les postes les plus importants, voyant la dé-
chéance de son pays natal imminente et l'impossibilité
de s'y faireune carrière, se décida à venir àParis étudier
lamédecine, tout en suivant ses penchants naturelspour
la botanique.La médecine, c'était le côté sérieux, lebut
avoué ; mais la botanique avait toutes ses préférences
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etétaitl'objetde sesplusardentes aspirations.Lesétudes
médicales,les visites dans les hôpitaux le rendaient très
malheureux. Ilécrivaitàsesparentsles lignes suivantes :

« Ces visites, qui se font de grand matin, me rendent
triste pour le reste du jour. J'y suisuutant indigné de
la dureté des médecins et des chirurgiens que peiné de
voir les gens souffrants J'ai vu fairevingt opérations
affreuses, celle du cancer, celle de la pierre, et ces opé-
rations m'ontfait frissonner de la tête aux pieds. Je ne
pouvais concevoir le courage de ceux qui embrassent
l'art de guérir, etjememaudissaisdel'avoirembrassé...
Je vois une pratique désagréable et une théorie pleine
d'ambiguité et d'obscurités. »

Pour s'arracher à ces
tristesses, le jeune étudiant courait au Jardin-des-
Plantes, et là, assis une grande partie de la journée sur
un arrosoir, il examinait et décrivait les plantes. Les
employés du jardin, qui avaient-remarque son assi-
duité et ignoraient alors son nom, l'appelaient le jeune
homme à l'arrosoir.

Les relations de De Candolle avec Lamarck, la fa-
mille Delessert, Desfontaines, qui luiavait confié déjà
quelques travaux et surtout une herborisation qu'il fit
à Fontainebleau en compagnie de Brongniart, de Cu-
vier, de Duméril, de Dejean, de Bonnard, décidè-
rent de savocation botanique, et fixèrentdéfinitivement
la carrière ou l'entraînaient ses études de prédilection.

«
J'étais parti pour cette course, dit-iL petit étudiant,

ignoré, isolé ; j'en revins ayant entendu des hommes
distingués raisonner sur leurs études, et j'avais gagné
quelque chose de leur amitié, j'avais appris d'eux pra-
tiquementl'art difficilede l'observation... Je suis tenté
de rapporter à cette coursema vie scientifique.

»
Quand
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plus tard il lui arrivaitde faire une faute sur le nom ou
la'classificationd'une plante

. «
Grâce au ciel, disait-il,

ce n'est qu'une plante mal nommée ; si j'avais été mé-
decin, j'auraispeut-être tué un enfant ou unpère de fa-
mille.

»

Ce fut vers l'automne de cette même année (1798),
qu'il entreprit, avec MM. Odier etMichel Loubier, tous
deux aussi de Genève, un voyage en Normandie pour
connaître la mer qu'il n'avait jamais vue et prendre
une idée des plantes marines (1). Le chapitre me paraît
si intéressant, relativement au narrateur et aux loca-
lités, que je nejmis résister au plaisir de vous le com-
muniqueren entier.

« Je fiS/Connaissanceà Rouen avec un brave phar-
macien, "Nt. Mésaize ( il y a Menaize par erreur), qui
me prit en amitié et me fit nommer correspondant de
la Société d'Emulation de Rouen (2). Cette nomination
que je n'avais point demandée me fit plaisir comme
encouragement, et j'avoue que je ne la méritais guères
à cette époque"; mais, par un rapprochement bizarre, la
même société, trente ans après, lorsque certainement
je l'avais mieux mérité, me retira le titre qu'elle m'avait
donné, par le motif que je ne lui avais pas envoyé de
Mémoires. Ce qui renditcettecommunicationplaisante,
c'est qu'elle me parvint le jour où l'Académie des
Sciencesmenommaitl'unde seshuit associés étrangers,
sans doute pour me consoler d'avoir déplu aux apothi-
caires normands.

ft) Soixante ans auparavant, presqu'à la même époque, pendant les jours
caniculaires de 1738, Linné venait à Rouen où il s'embarquait pour la
Suède.

(2J De Candolle fut reçu dans la séance de ventôsean MIL
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« Nous passâmes quelques jours à Dieppe et au
Havre. Je les consacraià l'étude des productions orga-
niques de l'Océan ; ce fut pour moi comme un monde

nouveau qui se dévoilait à mes yeux.
« Parmi les petits incidents que mon inexpérience

en tout genre fit naître dans cette course, je me per-
mettrai de citer les suivants : Je voulus aller visiter la
forêt de Touques située au-dessus d'Honneur. Je passai
la Seine et me mis à parcourir cette partie du départe-
ment du Calvados ; un gendarmem'y arrêtame croyant
conscrit réfraetaire, et, sous le prétexte que monpasse-
portétaitpour le département de la Seine-Inférieure, il
m'emmenait en prison. A cette époque, c'était encore
un mot redoutable, et je sentais l'embarras de mon
isolement. En route, nous passâmes devant un cabaret
de village ; je proposai à mcm gendarme de nous y

^arrêter ; je lui offris tout ce que je trouvai de mieux en
cidre et en poiré ! Je gagnai sa bienveillance, et quand
il me vit ouvrir ma boîte de fer-blanc et contempler

mes herbes avec délices, il comprit bien que je n'étais

pas un conspirateur redoutable, de lui-même il me
donna la volée, en refusantune pièce de cent sous que
je lui offrais

«
Un danger plus réel m'attendait ; j'allais avec pas-

sion visiter à chaque marée la plage de l'Océan (1)

poury chercher des plantes marines ; mais, peu habile

sur le calcul des marées et préoccupé par mon but, je
me laissai un jour acculer dans une anse formée par
des falaises à pic, la mer avançait, je reculais devant

(1) L'auteur ne se rappelle pas bien si cela eut lieu au Havre ou à

Dieppe
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elle, et enfin je me vis cerné de toutes parts. Je com-
mençai à grimper sur le rocher ; la mer s'élevait après
moi ; je grimpai plus haut avec peine et j'ignorais jus-
qu'où devait s'élever cette vague redoutable; je restai
ainsi perché sur une pointe de rocher, dans une situa-
tion de corps et d'esprit assez pénible, pendant près de
cinq heures. Je m'en tirai sans autre accident que
d'avoir manqué mon dîner, mais bien averti pour le
reste de mes jours du danger de se jouer avec la mer.
Cette position était la même que celle admirablement
décrite depuis par WalterScott dans YAntiquaire

« Parlerai-je d'un danger d'un autre genre qui eut
au moins le mérite de ne m'être connu qu'après avoir
été évité? J'étais parti avecles très modestes économies
d'un étudiant, et ma bourse était strictement néces-
saire a l'exécution de mes plans. J'avais une lettre de
recommandation pour un négociant du Havre qui
m'invita à dîner ; après dîner, on me proposa une partie
de reversi avec deux dames fort agréables : j'acceptai
avec joie, car on ne m'avait jamais inspiré de défiance

que contre les jeux de hasard. La partie fut gaie, je
gagnai, je gagnai beaucoup de fiches ! Quelle fut ma
surprise lorsqu'on vintme payer avec plusieurs pièces
d'or. Je sens encore le frisson que j'éprouvai en pen-
sant que j'auraispu perdre tout cela, et que je n'aurais
pu le payer ! Je îuminais avec effroi dans mon esprit
l'horreur de cette situation que je m'exagérais encore.
Mon reversi du Havre s'est représenté à mon souvenir
toutes les fois qu'il s'est agi de jouera un prix inconnu,
et, quoi qu'on en dise, cette expérience n'a pas été
perdue.

»
Son résultat immédiat fut de me donner quelque
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argent de plus pour mon voyage. J'allai à Dieppe, ville
ct'lèbre pour sa poissonnerie, et je résolus d'employer
mon argent de raccroc à me faire une collection de pois-

sons ; j'achetai un tonneau d'eau-de-vie et force pois-
sons; mais une autre étourderie emporta le produit du
reversi. J'ignorais avec quelle voracité le squale rous-
sette dévore ses compagnons même hors de l'eau; je
me procurai une belle collection prise à l'arrivée des
pêcheurs, et je mis tous les échantillons dans un grand
panier, en attendant de les soigner. J'allai ensuite her-
boriser ; au retour je trouvaipresque tous mes poissons
entamés cruellement par les squales de manière à les
rendre inutiles. Tel fut le triste sort des louis des
belles dames 1 Ce qui échappa aux roussettesne réussit
pas mieux : je joignis les restes à la collectionzoolo-
gique que je fus peu apiès appelé à envoyer à Genève,
et le tout fut perdu. Ainsi se réalisa le proverbe

.
Ce qui

vient par la flûte s'en vapar le tambour. »

Ici finit le récit de De Candolle ; j'ai pensé que, dans
les archives de la Société d'Emulation, je pourrais
trouver quelques traces du passage à Rouen de nos
jeunes voyageurs, et j'ai été assez heureux pour re-
cueillir quelques documents qui compléteront ce que
nous savons de l'excursion de De Candolle en Nor-
mandie.Nos trois Genevois allèrent visiter le Jardin des
Plantes qui se trouvait alors sur le quai, entre le clos
Saint-Marc et la Seine. Ils furent frappés de la beUe
végétation des plantes et en firent la remarque au
directeur de l'établissement, M. Varin, qui attribuait
cet état prospère à l'humidité régnant presque cons-
tamment dans l'air Odier, qui s'occupait de phy-
sique, emporta plusieurs flacons d'air pour l'analyser,
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En ce temps-là, la composition de l'air atmosphérique
n'étaitpas encore bien connue, Lavoisieravait pourtant
indiqué la nature des gaz qui le composaient, mais, à
cause des appareils imparfaits dont on se servait alors,
les proportions n'en étaient pas fixées exactement ; on
croyait que l'oxygène y entraitpour 27 1/3 p. °/0(on sait
positivement aujourd'hui que c'est 21 ) ; Odier, en
analysant l'air du Jardin des Plantes de Rouen avec
l'eudiomètre, trouva qu'il contenait pour cent 30 1/2

d'oxygène, et ne balança pas à attribuer à cettepropor-
tion excessive le succès des cultures de M. Varia II est
probable que l'habileté bien connue du jardinier en
chef y contribuait au moins autant que l'humidité ou
l'oxygénation douteuse de l'atmosphère

L'année suivante, il fut encore question de De Can-
dolle à la Société d'Emulation, à propos d'un rapport
sur les soupes économiquesa la Rumford De Candolle,
quoique âgé seulement de vingt-et-un ans, avait des

vues très s'rieuses, et, sans douter de l'utilité des
sciences pour la Société prise en masse ,

il désirait se
rendre utile à ses contemporains d'une manière plus
directe et plus pratique -31 avait vuà Genève la création
des fourneaux économiques d'après les procédés du
comte de Rumford ; il entreprit donc avec M. Delessert
d'organiserà Paris un pareil service. Celui-ci faisait les
fonds, mais le premier y mettait toute son énergie et
tout son dévoûment.

« Pour m'assurer de la qualiténutritive des soupes,
dit-il, je me soumis pendant huit jours à m'ennourrir
exclusivement; je vécus avec trois rations de trente
onces coûtant quatre sols et demi les trois Apres ces
huit jours je n'avais rien perdu de mon poids primitif,
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ce qui prouvait que j'avais été complètementsoutenu »

La réussite des soupes économiques ne s'obtint pas
sans peine

,
il rédigea plusieurs mémoires sur cet objet

et commença un ouvrage BUT les principes, les règles,
les limites de la bienfaisance publique, ébauche que
M de Gerando, son ami, complétaplus tardd'une façon
si remarquable.

Quelques détails sur le comte de Rumford m'ont
paru curieux. H vint à Paris précédé d'une -réputation
considérable de science et de philanthropie ; De Candolle
et Delessert conçurentune grande joie de son arrivée,
mais ils furent bien désillusionnés U parlait, dit le
premier, de la bienfaisance comme d'une discipline;
des pauvres, commenous n'aurions pas osé parler des
vagabonds II était sec, méthodiste, entêté, égoïste et
prodigieusementoccupé du matériel de la vie. Il se fixa
à Paris et épousa la veuve du célebie chimiste Lavoi-
sier, femme d'esprit et d'un caractère ferme et volon-
taire Ce mariage fut troublé par des scènes bizarres,
grotesques quelquefois. Une séparation eut heu: Mon-
sieur y gagna une pension dont il avait grand besoin,
et Madame la liberté et le titre de comtesse

.
tous deux

furent contents
Jepourrais longtemps encore glaner, dans les Mé-

moires du savant Genevois, des documents curieux, de
piquantes révélations, de fines anecdotes ; mais je veux
rester dans les limites que je me suis tracé d'abord ; je
finis par un mot qui semble du xvme siècle, dit De
Candolle fils, qui le rapporte, mais qui a bien été dit
dans le xixe par une femme spirituelle

De Candolleétait protestant ; cette circonstance lui
suscita en France beaucoup d'embarras et d'obstacles
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pour son avancement; il est àremarquerque beaucoup
de naturalistes distingués ont appartenu à cette reli-
gion. On raconte qu'unjour, un curé regrettait que les
botanistes fussent si souvent hérétiques. La mère de
l'un d'eux qui se trouvait là, et catholique elle-même,
répartitmLSsitôt : Que voulez-vous, monsieur le curé,
il fautun peu d'indulgence ; Flore était païenne



MÉMOIRE

SUR UN

SIGNE PROPRE A ÉTABLIR LE DIAGNOSTIC

D'UN

ACCÈS D'ALIÉNATION MENTALE ESSENTIELLE

ET DU DÉLIRE QUI PEUT ACCOMPAGNER

ET MÊME PRECEDER LE DEBUT DE LA FIEVRE TYPHOÏDE,

par m. le D' K. DUHESWUL,
Directeur et Médecin en chef de l'asile de Quatre-Mares

La fiev)e typhoide_, la pneumonies'accompagnentparfois à leur pre-
mière période d'un violent délire, délirepurementsympathique, mais
qui masqueles symptômes essentiel de la maladie, et concentresur
lui toutel'attentiondu médecin ; aussi, plus d'une erreur de ce genre
a été commise, et bien souvent on dirige sur Bicètre ou sur la
Salpetnèredes malades en proie à un délire bruyant, et chez lesquels
lamarchedelamaladie, et trop souventl'autopsie, révèlentl'existence
d'une lésion viscérale méconnue.

L. Y. MARCE (Traitepiahque des maladies mentales, p. 302).

Déjà, depuis longtemps,et plus d'unefois, l'attentiondes médecinss'est
dirigée sur (l'examen des urines) ce point obscur et difficile de la
pathologie Les incertitudes et les variations qu'il présente l'ont
toujours fait abandonner. Peut-êtrequ'appuyéesur des données plus
positives,l'observationfinira par saisir quelque vente utile et stable

en étudiantavec soin ce sujet si longtemps controversé, si longtemps
débattu

MARTOS-SOLOR{De l'Albuminurie, 1838, p. 320).

MESSIEURS,

Ily a deux ans environ, j'ai eu pour mission de vous
rendre compte de l'important traité de notre collègue,
M. le Dr Morel, sur l'aliénation mentale Arrivé à la
partie de mon examen qui concernait certains délires



144 ACADÉMIE DE ROUEN.
N

liés à des affections viscéralesprincipalement, je discu-
tais la nature de ces troubles intellectuels et je faisais

remarquer qu'on ne les rattache pas toujours à la folie.
C'est ainsi, disais-je, que le comprenait un auteur que
l'on sera peut-être étonné de me voir citer ici. Mme de
Sévigné fut affectée d'un rhumatisme vers le commen-
cement de l'année 1676, et après son rétablissement,
elle écrivait à sa fille les lignes suivantes : « Comme la
fièvre que j'ai eue vingt-deux jows était causée par la
douleur, elle ne faisait peur à personne.Pour mes rêveries,

ellesvenaient de ce que je ne prenais que quatre bouillons

par jour, et qu'il y a des gens qui rêvent toujourspendant
la fièvre. Votre frère m'en a fait des farces à mourir de

rire ; il a retenu toutes mes extravagances et vous en ré-
jouira. Ayez donc l'esprit en repos, ma belle, vous n'avez
été que trop inquiète et trop affligée de mon mal. »

«
On conçoit cependant ces inquiétudes, ajoutais-je,

quand on sait que pendant ces délires, les malades
peuvent être portés aux actes les plus dangereux. On
les conçoit encore, quand on sait que ces délires peu-
vent passer à la chronicité et s'établir d'une manière
permanente.

«
Ces troubles, on le comprend donc, méritent une

sérieuse attention, et s'ils ont été étudiés pendant la
durée et au déclin de certaines affections, ils mérite-
raient de l'être également comme phénomènes précur-
seurs de quelques maladies... Lorsque le délire est lié à
la fièvre typhoïde, cas le plus fréquent, il serait très
important de rechercher s'il n'existerait pas quelque
signe propre à faire reconnaître qu'il ne s'agit point
d'un accès d'aliénationmentaleproprement dite, àcause
de l'importance que pourrait avoir une détermination
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trop précipitée de placementdans une maison de santé
consacrée aux insensés. »

Ces dernières lignes, Messieurs, expliquent le but et
le sujet du travail qui va suivre, travail dont j'avais
déjàà cette époque arrêté le plan et réuni les matériaux.

L'attentiondes médecins a été fixée dans ces derniers
temps, particulièrement, sur les troubles intellectuels
qui accompagnent parfois des affections viscérales ou
autres. Un grand nombre de praticiens n'hésitent pas
à ranger ces troubles dans les véritables vésanies, alors
même que toute disposition idiosyncrasique,toute liai-
son de prédisposition héréditaire font défaut. L'irrita-
tion ou des altérations du système nerveux périphé-
rique, les dermatoses, le rhumatisme, les maladies de
l'utérus, la pneumonie, la phthisie, la fièvre typhoïde,
les vices du sang, ont tour a tour fourni leur contingent
d'observations à l'appui de cette manière de voir. Il
faut reconnaître qu'une pareille tendance a un côté
pratique très avantageux jusqu'à un certain point,
puisqu'elle sollicite l'homme de l'art à examiner scru-
puleusement chacun des organes et chacune des fonc-
tions de l'économie, et qu'elle peut apporter la lumière
dans les indications thérapeutiques. D'ailleurs, les
aliénations mentales, connexes à ces diverses lésions,

ne sont pas toujours passagères, et peuvent se perpé-
tuer avec elles ou, bien plus, persister après leur en-
tière disparition. C'est ce fait clinique considérable qui
justifie surtout les propensions actuelles à agrandir le
cercle des causes de la folie.

Néanmoins, comme il est des gens qui rêvent tou-
10
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jours pendant la fièvre,
«

même en prenant quatre bouil-

lonspar jour; » comme les enfants ont des divagations
et des hallucinations à propos de la moindre cause ;

comme les phlegmasies viscérales s'accompagnent sou-
vent chez les vieillards de désordrespsychiques, et que,
fréquemment, un traitement bien entendu, ou même
l'évolution spontanée de l'affection ramené vite le
calme et la lucidité, il est bien difficile de préciser où
s'arrête le délire proprement dit, où commencepositi-
vement l'aliénation mentale. Pour peu que la maladie
concomitanteait été bien constatée, les famillesse ras-
surent, et le désordre chronique de la pensée, dût-il
survenir, on n'yattache pas dans le monde une impor-
tance très sérieuse, au point de vue des conséquences,

pour les descendants et les collatéraux. Dernièrement

encore, un jeune homme dont le frèreest aliéné depuis
six ans, était-sur le point de se marier, et les hésitations
des parents de la jeune personne cédèrent commepar
miracle dès qu'on eut appris que la folie du frère avait
éclaté pendant le cours d'une fièvre typhoïde. L'avis et
les conseils du médecin dumalade ne furent pas même
réclamés, et Tonne rechercha pas si d'autres influences
n'avaientpoint contribué à la réalisation de ce résultat
fatal. Ces braves gens avaient pris à la lettre, sans le
savoir, cette assertion unpeu trop générale d'Esquirol:

que les fièvres de mauvais caractère laissent après elles

un délire chronique qu'il ne faut pas confondre avec
l'aliénationmentale.

Il est vrai que l'on ne saurait apporter trop de ré-
serve et d'adoucissements dans le pronostic de ces dé-
sordres intellectuels, surtout à leuT début ; ce doit être
l'opinionde tous les médecins qui ont étudié cette ques-
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tion, qu'ils admettent ou qu'ils rejettent le groupe de
vésanies désignées sous le nom de folies sympathiques.

« Cette forme, dit le Dr Loiseau, dans sa thèse inau-
gurale

, sera généralement plus facilement curable
qu'une névrose essentielle, à la condition toutefois que
la lésion viscérale ne sera pas elle-même au-dessus des
ressources de l'art

« Willis avait bien observé, et beaucoup de praticiens
avec lui, que la folie qui prend naissance dans un ha-
bitas maladif du corps, et qui paraît tenir à des lésions
du système digestif, présente des chances favorables de
guérison. Il en est de même dans tous les cas ou cette
maladie est due à un état organique ou a un trouble
fonctionnel susceptible d'une prompte guérison...

* Il faut tenir compte, dans le pronosiic, non-seule-
ment de la cause organique, mais du mode d'invasion,
des symptômes, descomplications, de la durée surtout.
Un invasion subite, une durée encore peu prolongée,
présententdes chances plus favorables ; les lésions du
cerveau, d'abord exclusivement dynamiques, peuvent,
si elles deviennent persistantes, engendrer des compli-
cations organiquesplus graves. »

Je pourrais citer, je ne diraipas de nombreuses, mais
plusieurs observations qui-me sont personnelles, où je
n'ai point eu a regretter d'avoir jugé de l'avenir dans

ce sens ; j'en rapporteraiici deux seulement, parce que
leur date déjà reculée et les conséquences ont com-
plètement sanctionné mes prévisions, et parce qu'elles
serviront à étayer les aperçus qui font l'objet de ce tra-
vail et qu'elles s'y rattachentessentiellement.

Un jeune homme de vingt-neuf ans, d'une assez
bonne constitution et n'ayant jamais éprouvé de ma-
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ladie sérieuse, calme, réfléchi, laborieux, se voit tout-
à-coup au comble de ses désirs. On lui cède un poste
important, et il obtient la main d'une charmante jeune
fille qu'il aime et dont il est aimé. Peu de jours après

son mariage il devient soucieux, inquiet : « Il est, dit-
il, trop heureux, il va lui arriver un malheur.

»
Tout

l'agite et le bouleverse. Cet état s'aggrave, et en moins
de huit jours le malade arrive au dernier paroxysme
des angoisses morales ; plusieurs tentatives de suicide
ont lieu : essai de précipitation par une fenêtre de l'é-
tage le plus élevé de sa maison, coups de couteau à la
poitrine, etc., etc. Cet individu est amené à l'asile de
Quatre-Mares ; le certificat d'admissionporte qu'on ne
peut assigner aucunecause à cette affection.Un examen
attentif me fait reconnaître que le gros intestin est
rempli de fèces endurcies, la langue est saburrale,
rouge à la pointe et sur les bords ; l'appétit depuis
quelque temps irrégulier est maintenant nul, un peu
de mouvementfébrile.

Un café au séné suivi de quelques litres de tisane à
la crème de tartre dégage parfaitement le ventre en
quatrejours, l'anxiété est à peu près la même. Je pres-
cris alors une potion dans laquelle il entre 4 grammes
de chloroforme, et qui a pour véhicule une infusion de
digitale; sur le champ, l'amélioration se déclare; elle
est on ne peut plus satisfaisante après une huitaine. Le
malade semble sortir d'un rêve ; il est aussi empressé
de retourner près de sa jeune femme, que s'il touchait
au terme d'un voyage entrepris forcément à l'instant
où il voyait la réalisation de ses voeux les plus chers.
La jeune femme, qui avait été cruellement impres-
sionnée, ne sait quel parti prendre ; je lui assure non-
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seulement que tout méfait conjecturer qu'il ne restera
rien de cette violente secousse, mais déplus, je lui af-
firme que sur vingt personnes frappées de la même ma-
nière et avec de semblables antécédents, je craindrais
peu le retour de pareils accidents pour une seule
d'entre elles, cependant j'insiste, au point de vue de la
prudence, pour qu'on patiente encore une quinzaine
avant de rappeler le convalescent. On passe outre, au-
cune oscillation ne se manifeste, et depuis neuf ans la
guérison s'est parfaitement maintenue. Le traitement
avaitduré en tout douze jours, et la séquestrationdix-
sept.

Ma conviction sur les suites favorables de cette lypê-
manieétait basée principalementsur le point de départ,

que je n'hésite point à rattacher aune légère entérite
avec constipation ancienne. Les antécédents étaient
rassurants d'ailleurs en ce qui regarde l'hérédité.

Dans le cas suivant, il n'en étaitpas tout-à fait ainsi,

car la mère du jeune homme était impressionnable et
avait eu, dit-on, des crises de nerfs ; de plus, elle avait
élevé son fils, fils Tinique du reste, avec une extrême
faiblesse : c'était un enfant gâté. Cependant il s'occu-
pait assez activement et régulièrement dans la maison
de commerce de ses parents, mais il était le maître et
faisaitun peu la loi à son père et à sa mère. A vingt-
deux ans, amourette absurde pour une vieille coquette,
un peu d'onanisme; alors mobilité, insomnie, loqua-
cité

,
puis injures et violences alternantavec des pleurs,

des soupirs, des désespoirs : le malade se jette à ge-
noux, implore le pardon de ses parents, les embrasse
vingt fois de suite, supplie pour que tout soit fini, soit
oublié ; on le lui promet, il s'assied, il est tranquille dix
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minutes, puis il recommence les mêmes scènes II veut
se marier et engage son père a aller demander telle ou
telle jeune personne. Il semble un peu mieux, on le
conduit chez des amis à la campagne ; la, il se livre a
des actes insensés ; on le ramène à la ville, l'agitation
s'accroît, les voisins sont réveillés par les cris du ma-
lade et par les luttes que le père soutient pour empê-
cher son fils de s'approcher des fenêtres et pour le
maintenir dans son lit. Tous ces prodromes ont duré
cinq semaines, quand on se décide a le placer à l'asile
de Quatre-Mares. C'est avec intention et avec raison,je

pense, que je me sers ici de cette expression, « pro-
dromes. »

Etat général laissant un peu à désirer : pouls vif
et un peu irrégulier, 80 pulsations ; le malade frappe
le gardien, il se roule par terre, etc., etc. Bains, potion

avec teinture de digitale et de belladone. Quatre jours
après l'entrée, embarras saburral, mon attention est at-
tirée du côté des voies digestives ; café de glands doux,

potages maigres, tisane de camomille, bain de trois
heures ; cesser la potion. Bientôt le ventre se ballonne,
des selles nombreuses involontaires et même sanguino-
lentes ont lieu, l'abattement devient considérable et on
éprouve de grandes inquiétudes pendant huit à dix
jours; tous les moyens indiqués contre les inflamma-
tions aiguës de l'intestin sont mis en usage. La santé
s'améliore, le délire maniaque a baissé notablement
depuis que l'entérite s'est tout à fait dévoilée La fai-
blesse est extrême, et l'état physique est des^plus ché-
tifs, l'mtelligenc3 en souffre; aussi, pendant le mois
suivant,le malade s'est trompé plusieursfoissur l'iden-
tité des personnes qui l'approchent ; de courtes et lé-
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gères crises d'excitation ont lieu en même temps que
la langue redevient sale. Enfin, le moment arrive où
les bains sulfureux, le quinquina et le lactale de fer
peuvent être employés, et la convalescence se conso-
lide.

Ce jeune homme sort de l'asile parfaitement guéri,
après un séjour de trois mois, l'amélioration définitive
datant déjà de cinq semaines.

Je ne dois pas omettre de noter que son caractère se
trouva favorablement modifié après cette terrible
épreuve. Il se montra plus calme, plus sérieux, beau-
coup plus convenable, surtout pour sonpëreet pour sa
mère Ce n'est pas la première fois qu'un semblable
changementpsychique s'est révélé à mon attention àla
suite d'une affectionmentale. Six mois après, les pa-
rents d'une jeune fille me priaient confidentiellement
de leur fane connaître ma façon de penser sur la santé
de mon ancienmalade, et sur les suitesprobables de son
délire. Sans répondre absolument de rien, je leur dis

que des soixante individus renvoyés guéris pendant
l'année, M. X..., à mon avis, était le moins exposé à
une rechute.

Le mariage projeté eut lieu, et depuis quatre ans les
personnes qui me consultaient, et moi-même, nous
n'avons pas eu à regretter, moi, mon appréciation,
elles, leur détermination. Le mariage était dans ce cas
unenouvelle garantie contre le retour de désordres in-
tellectuels ; j'avais engagé les parents de mon jeune
malade à l'établir leplus promptement possible.

Deux explications peuvent être données de ce fait.
Dans la première, des habitudes solitaires, un amour
contrarié ou plutôt non satisfait, déterminentune sur-
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excitation nerveuse ,
et enfin un véritable accès de

manie qui est j âgé par une inflammation intestinale,

ou qui se termine spontanément, l'affection des voies
digestivesn'étant qu'une maladie intercurrente et acci-
dentelle. Dans la seconde explication, les préoccupa-
tions morales, comme dans la première observation,
amènent un dérangementgastro-intestinal,d'abordpeu
apparent, et un véritable délire maniaquesympathique
marchant avec l'inflammation abdominale, et qui z.>
déjàuïie tendance à se modifier et à céder avant que
cette inflammation ne soit éteinte, se ravivant un peu
avec quelques retours du dérangementviscéral, et qui,
enfin, ne laisse pLus de traces quand la convalescence
est sur le point de se déclarer

Cette dernière interprétation est la mienne; j'ajou-
terai que lorsque les premiers phénomènes des dé-
sordres cérébraux ont apparu, l'entérite était déjà
établie, et que dans ces conditions cette marche était
inévitable et ne pouvait être remplacée par une crise
quelconque : épistaxis, éruptionfuronculeuse, pustules,
d'ecthyma, etc., etc

Mais, dira-t-on, comment admettre que des symp-
tômes bien tranchés d'aliénation mentale se manifes-
tent plus de cinq semaines avant la lésion abdominale

avec laquelle vous prétendez qu'elle est intimement en
rapport ?

A cela je répondrai : 1° que quelques signes de dé-
rangement des premières voies ont eu lieu ici, presque
dès le début de l'excitation nerveuse ; 2° que les méde-
cinsquiontécritsur les troublesdel'espritaccompagnant
les lésionssomatiques, n'ont guère été à même de cons-
tater ces troubles qu'à l'époque de l'établissement bien
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avéré ou du déclin de ces lésions, et que cependant ils
éclatent souventdès les prodromes dont ils font partie
et qui ne sont pas encore bien saisissables ; 3° que les
phénomènescritiques, dans un grand nombre d'aliéna-
tions mentales, ne sont réellementque la fin d'une ma-
ladieviscérale ou autre qui a commencé d'une manière
peu tranchée

,
et qui a d'abord marché lentement;

4° que dans l'entérite ordinaire, les symptômes précur-
seurs et les désordres intellectuels, quand ceux-ci doi-
vent avoir lieu, sont parfois d'assez longue durée, ce
qui me paraît être précisément le contraire dans l'intô-
rite folliculeuse ; 5° que, dans plusieurs cas de dérange-
mentmental, j'ai pu annoncer huit jours, quinze jours
et même plus, à l'avance, que l'aliéné amait une
phlegmasie intestinale et que mon diagnostic s'est
justifié de point en point.

Voici à cet égard une observation que je vais rap-
porteravec quelquesdétails.

Sommairepris d'après les notesmensuelles
du grand livre.

Entrée le 12novembre 1859.
15

—
Délire actif des plus intenses, agitation in-

coercible.
20 — Divagations continuelles

,
étonnement du

visage.
24 — Etat mal défini, délire qui semble lié à des

symptômes d'une autre affection.
2 décembre. Affection gastro-intestinale, quelques

signes typhoïdes, délire, stupeur.
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15 — Les accidents se prolongent, mais tous les
caractères de la fièvre typhoïde sont loin d'être réunis.

1860. 2 janvier. Idées plus nettes, calme parfait, en-
core de la stupeur.

1S — Le malade revient complètement à la raison,
mémoire encore faible.

17 février. Etat on ne peut plus satisfaisant, con-
valescence entière

1 mars. Guérison bien confirmée.
6 — Sorti guéri.
M. X

.
est unhomme gros et court, d'une intelligence

ordinaire. Il est célibataire, âgé de quarante-deuxans;
pas de convulsions dans son enfance, ni d'affections
graves; pas d'aliénés, d'imbéciles, ni d'épileptiques
dans sa famille. Quoique ayant dirigé un café, il a été
extrêmement modéré dans l'usage des boissons alcoo-
liques et il a toujoursmené une vie régulière.

Ces jours derniers, il est allé écouter un ministre
protestant dont le sermon a fait sur lui une très vive
impression. Rentré chez lui, il en parle à sonfrère avec
exaltation et enthousiasme. Insomnie, loquacité pen-
dant la nuit, triste et absorbé durant le jour; puis il
divague : se dit très riche, éprouve des craintes chi-
mériques pour ses parents. L'anxiété augmente, il
demande un couteaupour s'en frapper, il cherche à se
jeter par la fenêtre II entre à Quatre-Mares, le 12 no-
vembre

Agitation excessive, cris, gémissements, mots sans
suite, ne peut lier ses idées, semble épouvanté de tout
ce qui l'entoure, aussi bien des objets que des per-
sonnes ; -faciès effaré ; «'il était libre, il irait certaine-
ment enjamber la fenêtre Quand on lui présente à
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boire, il se recule comme si le verre était le canon d'un
pistolet Au bout de quelques jours, il ne s'est encore
familiariséavec aucune des figures qu'il voit régulière-
ment. Peau à peu près normale, pouls à 70 ou 80,
langue un peu pâteuse, peu d'appétit, constipation.

Je soupçonne une fièvre typhoïde, et chaque jour on
examine minutieusement l'abdomen; pas de taches
lenticulaires, pas de ballonnement du ventre ni de
gargouillement de la fosse iliaque, pas de diarrhée ;

bruit respiratoirenormal dans les deux poumons.
25 novembre. Les traits se grippentpourtant de plus

en plus, pâleur de la peau, pouls petit à 84, moins
d'agitation, mais le même vague dans toute la physio-
nomie.

Le 27 novembre, ces signes s'aggravent. dépression
considérable, pouls a 120, petit, faible, il est positif

que des accidents intestinaux sont imminents. Quel-

ques sudamina disséminas sur la poitrine, ventre un
peu météorisé, langue sale, enduit fuligineux sur les
dents

Le 28 novembre, pouls à 100 pulsations, langue à
peine sèche, selle, ventre moins tendu, nuit assez
bonne.

Le 29. Hier soir, pouls plus élevé, mais il est re-
tombé ce matin. Légère hémorrhagie nasale qui ne
s'est jamais reproduite, langue sèche. Le malade est
moins troublé, il semble s'occuper un peu de ce qui
l'entoure. Son délire est celui d'un lypémaniaque avec
stupeur; il a toujours peur II dit qu'il a été cafetier,
mais il ne sait point ou il est Dans cet état, on pour-
rait le conservera domicile si on avait pu l'y maintenir
dans les premiers jours
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Le 31. Pouls à 100, pas de selles depuis trois jours,
il n'y a plus de sudamina. Limonade avec 60 grammes
de crème de tartre soluble. Rien du côté de la poi-
trine.

1er décembre. Ventre météorisé, semble douloureux
partout, mais surtout dans la fosse iliaque gauche ; on
dirait une légère péritonite. Selles hémorrhagiques
dans la journée, sang liquide et caillots.

Deux laits, tisane gommeuse, potion avec 2grammes
de ratanhia.

2 décembre, 104 pulsations, encore du sang dans les
selles. On maintient la potion astringente. Maigreur,
pâleur, faciès hippocratique.

3 décembre, va s'affaiblissant de plus en plus, ré
pond àpeine. Le sang continue de s'écouler au dehors,
il est liquide et très rouge, il semble venir réellement
des dernières portions du gros intestin Le Tatanhia
étant insuffisant et des lavements astringents ne pou-
vant être gardés, M. Foville, médecin-adjoint ,pense
qu'il faut employer le perchlorurede fer en solution :
40 gouttes sontprescritesdans une potion.

4 décembre, le médicament a eu le meilleur résultat.
L'hémorrhagie est arrêtée ; la langue est plus humide,
88 pulsations. Instants d'un peu de lucidité mais très
courts. Il n'y a aucun râle dans la poitrine.

7 décembre, le sang'n'a pas reparu, selles à peine
liquides, langue humide, rien de particulier dans les
urinesqu'on n'a pas examinées plus tôt; le malade ne
reste plus en supination; abdomen souple, pas de dou-
leurs a la pression. On supprime le perchlorure; tisane
d'arnica.

8 décembre, le sang est revenu hier soir, il y en a
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encore ce matin, on revient à la solution du perchlo-
rure.

9 décembre, amélioration, peau fraîche, prend
sonlaitetun légerpotage sans l'aide de l'infirmier.

Le 12, on prescritunepotion avec 3 grammes d'extrait
sec de quinquina et l'on supprime celle au perchlorure
de fer ; des le lendemain, le sang reparaît et l'on est
forcé de revenir immédiatement au perchlorure qui
produitson effet avantageux accoutumé. Sans cetastrin-
gent énergique, il est probable quelesrX... aurait
succombé à cette grave entérite.

Le quinquina et le perchlorure sont diminués gra-
duellement, quelques variations se montrent encore
danstl'état général, mais dès le 2 janvier la guérison
semble assurée; le désordre mental qui, depuis plus
de quinzejours, est moins intense, semble aussi devoir
céder complètement; sellesnormales.

Le 13 janvier le pouls est vibrant, relevé, entre 90
etlOO; figureexcellente, appétit ; on donne des aliments
solides; courte promenade Répond nettement, seule-
ment se fatigue vite quand on lni parle ; dépression
mentale, suite de la crise ; pas de démence probable ;

ne remplit que les actes les plus simples, mais ne fait
rien de bizarre.

4 février : la mémoire lui revient, mais il ne saisit
pas encore la moitié'de ce qui se passe autour de lui, et
il se désole parce qu'il ne peut pas comprendre tous les
articles du journal qu'il essaie de lire. Je lui conseillai
de ne s'attacher qu'aux nouvelles locales. Pas la
moindre bizarrerie, il n'y a plus que de la faiblesse
cérébrale.

15 février *
il a recouvré le libre exercice de sesfacul-
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tés. Il est rentré dans le monde extérieur ; il se rend
exactement compte de ses propres actions et de celles
des personnes avec lesquelles il est en contact. Il lit son
journal et appréciemaintenant les parties dontlaportée
lui échappait encore dernièrement. Il a recouvré ses
forces, il mange, il dort bien, il se promène, il joue au
billard.

2 mars : des sorties en ville ont eu lieu et tout le
monde juge que M. X.

.
est absolumentaujourd'hui

comme s'il n'avait jamais été malade.
6 mars sort parfaitement guéri et il continue de se

porter admirablement, sous tous les rapports, depuis
trois ans et demi.

Ainsi voila, entre autres, un exemple d'un o&s de
folie qui a pu être annoncée commese rattachant aune
affection viscérale, avant que cette affection fût réelle-
mentbien saisissable. J'avoue qu'iln'en estpas toujours
ainsi, mais commeces désordres intellectuels sont cer-
tainement beaucoupmoins raresdans la fièvre typhoïde
que dans la plupart des autres affections aiguës viscé-
rales, le plus important serait de s'attacher à, recon-
naître un délire se rapprochant plus ou moins de
l'aliénation mentale, dans les cas de fièvre typhoïde au
début. Or, c'est sur cette partie du diagnosticqueje crois
pouvoir jeter un peu de clarté.

Notons toutefois, avant de passer outre, que dans les
trois faits que je viens de rapporter, les formesd'aliéna-
tion étaient loin d'être identiques

.
dans le premier cas,

il s'agissait d'une folie mélancolique, dans le second
d'une folie maniaque, dans le dernier d'un trouble in-
tellectuel différent des deux précédents, et néanmoins
ces trois personnes ont recouvré intégralement l'usage
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de la raison. La forme de la maladie mentale n'influe-
rait donc pas sur le pronostic, dans ces circonstances,
contrairement a l'opinion du docteur Loiseau, A moins
que ce jeune et savant confrère n'ait fait allusion éga-
lement aux cas d'aliénationaveccomplicationde convul-
sions, de congestions cérébrales,de paralysie, etc

,
etc.;

mais ces dernières formes doivent être rares dans les
folies sympathiques.

Notons encore que dans les observations qui pré-
cèdent, les préoccupationsmédicales n'ont pas eu long-
temps à s'inquiéter des troubles intellectuels; et que
dans les deux dernières principalement, l'affection
viscérale dominait tout le reste, puisque d'ailleurs
l'aliénation mentale avait perdu de son intensité et
était vraiment jugée, bien avant l'affection concomi-
tante.

Dans la fièvre typhoïde qui va nous occuper main-
tenant, ces désordres intellectuels sont' encore plus
fugaces ordinairement, d'où l'importance plus grande
de découvrir leur point de départ ; et parce que la sé-
questration dans un asile d'aliénés pourrait souvent
être évitée, et parce que le déplacement des malades,

en pareil moment, a toujours eu des conséquences
fatales dans les cas qui sont à ma connaissance. Le
traitement, en effet, doit être uniquement celui de la
fièvre typhoïde; mais commentl'instituer si l'on prend
le change? Quel danger ne court point le malade si on
le fait voyager alors, par certaines saisons de l'année!
En hiver, par exemple, une complication pulmonaire
est presque inévitable, et c'est une complication mor-
telle neuf fois sur dix !

Nous n'avons donc pas à nous occuper ici de ce délire
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à forme variable éclatant au moment où la fièvre ty-
phoïde commtence à tomber, et ou, comme dit le
Dr Marcé, les malades retrouvant le sommeil, l'appétit,
semblent entrer en convalescence; mais de ce délire
aigu, de ces accidents nerveux sympathiques, liés à
l'état fébrile et apparaissant comme prodromes de la
fièvre typhoïde ou à son début.

Ce délire est ordinairement un délire maniaque, mais
ilxevêt parfois le type mélancolique avec illusions et
hallucinations : on connaità ce sujet les faits rapportés
par Abercrombie, MM Baillarger, Thore, Rayer, Ma-
rotte, Szafkowski et Lacannal. La Gazette des hôpitaux
du 6 février 1858 contient un travail du Dr Schlager,
traitant de la double influence de la fièvre typhoïde sur
la production de l'aliénationmentale et sur sa guérison,
et il fait ressortir l'analogie qui existe entre certaines
formes de fièvre typhoïde et la mélancolie. (Marcé,
Traite pratique d'aliénation mentale, p. 333-34.

L'observation consignée par M. Baillarger dans les
Annales médico-psychologiques, t- II, p. 147, a pour
titre : « Fièvre typhoïde simulant l'aliénation mentale; »

celle du Dr Lacannal, qui vient ensuite, est dite : « 06-
servation de fièvre typhoïde alaxique simulant une alié-
nation mentale. »

M. Morel, en analysant ces deux faits dans son re-
marquable Traite des maladies mentales, les accompagne
de ces réflexions judicieuses : «

Quoique la maladie
n'ait duré que vingt jours dans le premier cas et sept
dans le second, je ne sais pas quelle différence il serait
possible d'établir entre ces sortes de délires et celui que
l'on observe dans quelques cas de folie aiguë.

»
Et plus

loin : « l'absence de désordres plus graves dans le cer-
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veaun'implique pas que ces sortes de délires ne doivent

pas rentrer dans la catégorie des désordresintellectuels
qui se rattachent à l'aliénation II peut se faire aussi,

comme l'ont dit quelques médecins, que dans les hôpi-
taux ordinaires on se hâte trop de diriger ces sortes de
malades sur les asiles d'aliénés, mais il est souvent
difficile de faire autrement, etc., etc »

Sans être aussi catégorique sur ce sujet, M. le Dr

Marcé s'exprime ainsi dans son Traité pratique des ma-
ladies mentales : « N'oublions pas cependant que ce
délire, apparaissant au début de la fièvre typhoïde ou
dans son cours, ordinairement vague et incohérent
comme tous les délires sympathiques et symptoma-
tiques, peut, dans certains cas, se systématiser ou bien
consisteruniquementen des hallucinations,de manière
à offrir quelques analogies avec le délire des aliénés.

»

Les spécialistes qui n'admettent pas que l'aliénation
puisse être confondue avec ces délires, me semblent en
parler un peu à leur aise. Recevant le malade lorsque
la marcheet la successiondes phénomènes ont imprimé
un cachet plus accentué à la phlegmasie viscérale et
ont déjà le plus souvent modifié et même abattu le dé-
lire, il ne leur est pas difficile, soit au lit du patient,
soit particulièrement dans leurs écrits, de poser le dia-
gnostic différentiel de la fièvre typhoïde et d'un accès
d'aliénationmentale. Tout l'embarras est pour le con-
frère le premier appelé, qui n'aperçoit encore aucun
désordre abdominal, et qui n'a sous les yeux que des
accidents de dérangement intellectuel avec une accélé-
ration de la circulation souvent moins prononcée que
dans certains cas de délire maniaque très actif, et qui
n'ignore pas, d'ailleurs, que la manie, à sa première

11
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période, n'est pas toujours sansmouvement fébrile. Ne
pourrait-ilpas du reste, soutenir, en s'appuyant sur des
autorités recommandables, qu'il a eu réellement affaire

a un accès d'aliénationpositn e, que les folies sympa-
thiques ne sont pas un vain mot, et que si l'on est
forcé de concéder que quelques-uns de ces délires peu-
vent se transformer en délires chroniques et systéma-
tiques, on est vraimentbien peu fondé, chaque fois que
la guérison aura lieu, a prétendre"qu'il y a eu erreur de
diagnostic. Ilxfaut donc convenir que cette question est
loin d'être tranchée, mais en admettant même que ces
délires ne soient pas, à proprement parler, de l'aliéna-
tion mentale, il est juste de reconnaître que l'erreur est
souvent inévitable Les reflexions suivantes qui ter-
minent l'observation de mon ami et ancien collègue
d'internat, le Dr Lacannal, sont donc parfaitement
fondées

«
Ce fait est encore remarquable comme un exemple

d'une maladie aiguë prise pour l'aliénation mentale.
Cela arme, d'ailleurs, assez fréquemment, et on voit
souvent conduire dans les sections d'aliénés des ma-
lades qui ont une fièvre typhoïde, une méningite. Le
diagnostic est souvent très difficile. Rien de plus facile

que de confondre ces maladies avec le délire maniaque

aigu avec fièvre, qui est souvent le début d'un accès de
manie ou de la paralysie générale.

»

L'expérience journalière prouve la justesse de cette
remarque, et j'ai pu m'assurer que parmi les malades
dont l'arrivée nous est annoncée par l'autorité supé-
rieure, et qui n'entrent pas dans nos asiles, il en est un
certain nombre, chaque année, dont le délire était lié
le plus ordinairement à la fièvre tvphoide, délire qui
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^disparaît pendant la durée de l'information nécessaire

au placement Malgré les délais administratifs indis-
pensables, il urrive encore, quoique rarement, que ces
malades viennent succomber dans nos services J"en
mentionnerai plus loin deux exemples, j'en pourrais

encore rapporter un ou deux autres, mais comme on
objecterait, sans doute, qu'un praticien de campagne,
abandonné a ses seules lumières, peut mal juger un cas
rare et très épineux, je vais consigner une observation
qui m'a été communiquée par un de nos jeunes con-
frères, M. Auguste Voisin L'erreur de diagnostic, si
l'on tient à la rigueur à employer ce terme, a été com-
mise dans une salle d'hôpital, à Paris. Voici le titre et
les détails de l'observation.

Dehre symptomatiqued'une fièvre typhoïde, compliquée
elle-même de pneumonie hypostalique.

Le 1er mars 1854 est entré a Bicêtre, dans le service
de M. Moreau, salle de l'Infirmerie, n° 8, le nommé
Monin, âgé de quarante-quatreans.

C'est un homme d'une constitution robuste, et sujet
depuis longues années, suivant lui, à des crises d'épi-
lepsie.

Il dit être malade depuis six mois, mais ne peut, vu
son état grave, donner de plus amples renseignements.

Il est amené de l'hôpital de laPitié où il était entré il
y a quinze jours. Le certificat porte qu'il troublait par
son agitation le repos des autres malades.

Au moment de son admission a Bicêtre, il est dansla
stupeur etne répond pour ainsi dire pas aux questions
Décubitus dorsal; la respiration est suspirieuse princi-
palement nasale. Poussière à l'entrée des narines. La
langue est sèche à la pointe et fuligineuse ainsi que les
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lèvres et les dents (couleur noirâtre); ventre ballonné,
douleurs dans la fosse iliaque droite, trois taches lenti-
culaires. '

Toux fréquente, matité absolue à la partie pos-
téro-inférieure de la poitrine à droite; absencepresque
complète de murmure respiratoire dans cette région ;

râles sous-crépitants fins dans l'inspiration et l'expi-
ration; 72 pulsations, pouls dicrote, peau brûlante,
sèche.

Huile de ricin 15 grammes, cataplasmessur leventre;
deux pots de gomme ; diète.

Le 3, mêmes phénomènes pulmonaires et abdomi-
naux. Quatre selles liquides Pas de crachats dans le
crachoir. Même stupeur, le malade ne dit mot.

Julep gommeux avec kermès 50 centig., deux lave-
ments laudanisés. Diète.

Le 5, amélioration, diminutiontrèsnotable de la ma-
tité ; râles sous-crépitants moyens ; langue humidenon
fuligineuse; appétit; deux potages.

Le 6, la langue a de nouveau l'aspect fuligineux et
noirâtre ; nombreux sudamina ; reproduction des phé-
nomènes pulmonaires ; dyspnée ; prostration ; 92 pulsa-
tions : peau sèche brûlante.

Deux lavements, deux pots de tilleul ; diète.
Le 7, subélirium, réponses incohérentes.
Le 8, le malade a conscience de son état, réponses

saines.
Mêmes phénomènes graves de la poitrine ; diminu-

tion très sensible des symptômes abdominaux,peu de
ballonnement; pas de douleur iliaque ; langue toujours
sèche et croûteuse.

Le 9, même matitéà la partiepostéro-inférieurede la
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poitrine à droite, nombreux râles sous-crépitants ; re-
tentissement de la voix ; souffle.

Matiié à la région postera-inférieure de la poitrine à
gauche ; râles crépitants secsà bulles fines, superficiels,
souffle doux dans l'inspiration ; pas de crachats, toux
sèche. Peau brûlante, sèche, 96 pulsations Quelques
réponses nettes.

Le 10. Même état, i 16 pulsations ; peau halitueuse
Hoquet, subdélirium; incohérence dans les paroles.

Le 11, 130 pulsations. Dyspnée. Accélération de la
respiration.

Mort le soir dans le coma.
Pas le moindre accès épileptiforme.
L'autopsie n'a pas été faite.
Dans cette circonstance, toute l'attention du premier

praticien a été attirée du coté des symptômes cérébraux,
et s'il a pu savoir ou soupçonner que le malade était
épileptique, il n'en a eu que plus de raisons de croire à
un délire se rattachant ici uniquement à une affec-
tion convulsive D'ailleurs, le délire a dû être prodro-
mique de lafieu'e typhoïde, puisque lorsque le malade
est entré à Bicêtre, le 1er mars, il était dans la période
des taches lenticulaires

,
c'est-à-dire à la première

phase de la dothiénentérie ; et cependant son entrée à
l'hôpital de la Pitié datait de quinze jours, lorsqu'on a
crudevoirle faire transférer dans une section d'aliénés.
Aussi, en l'absence de toute présomptionde manie épi-
leptique, et dans la supposition même d'un examen
assezminutieux de chacun des organes, les signes de la
fièvre typhoïde ont pu faire défaut, ou être tellement
légers, qu'on a dû les expliquer par l'effet du violent
désordre intellectuel Disons donc a's ec Esquirol
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« S'il est facile de confondre le délire apyrétiqueavec
le délire fébrile dans lapremière période des vésanies,
d'autant plus qu'à cette époque, l'aliénation mentale se
complique toujours de fièvre ; il est encore plus facile
de le confondre avec la frénésie, le typhus; mais la
cause du délire apyrétique et la cessation de l'appareil
fébrile doivent les faire promptementreconnaître. »

J'ignore si ce délire symptomatique d'une fièvre
typhoïde est fréquemment aussi rapide qu'on le sup-
pose ; mais je sais qu'il est encoreparfois d'assez longue
durée pour entraînerun placement dans une Maison
de santé spéciale ; ce que l'on regrette presque toujours
ensuite, puisque, le plus communément, il cède ou se
modifie tellement bientôt, que l'on reconnaît que le
malade aurait pu être conservé dans sa famille Mais,

un inconvénient plus grave encore, est de ne pas recon-
naître tout d'abord de quoi il s'agit, ce qui empêche
d'instituer une médication convenable, quand celle
qu'on emploie n'est pas tout à fait opposée à celle qui
est nécessaire; car le traitement rationnel, le seul à
suivre, est celui de la phlegmasie abdominale. De plus,
outre la giavité du symptôme délire, qui est si capital
dans les inflammations viscérales, on peut y joindre la
gravité du déplacement du malade dans un moment
aussi inopportun.

J'ai dû à un signe que je vais indiquer, de recon-
naître dans trois circonstances la fièvre typhoïde mas-
quée de la complication qui nous occupe, et dans l'un
deces cas, j'ai été assez heureux, pour empêcher l'envoi
du malade dans l'Asile que je dirigeais. C'est sur ce
signe qu'il me reste donc à appeler de nouveau l'atten-
tion, puisque dans ma thèse inaugurale soutenue en
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1843, j'y ai longuementinsisté. Ce que j'en disais alors,
n'avait pas trait à la folie, il est vrai, mais on va voir
qu'indirectement, mes remarques s'y rattachent,puis-
qu'il s'agit d'un point de diagnostic différentiel de la
fièvre typhoïde.

Mon bien regretté maître et ami, le Dr Martin-Solon,
avait avancé dans son « traité de l'albuminurie,

»
publié

en 1838, qu'il y avait deux espèces d'urines critiques
.

les urines critiques coagulables, et les urines critiques
prècipitables ou concrescïbles. Par les premières, il vou-
lait désigner les urines albumineuses Pendant l'im-
pression de ce travail, j'étais moi-même externe de son
service et chaigé de l'inspection des urines, ce dont je
m'acquittais avec leplus grand soin. Or, je ne taidai pas
à m'apercevoirque les urines albumineuses, dans les
phlegmasiesA'iscérales entre autres

,
étaient loin d'an-

noncer une solution favorable de la maladie, et les
observations insérées dans ma thèse et recueillies cette
même année, c'est-à-dire en 1838, étayent surabon-
damment cette assertion. On peut voir de plus, que les
faits de fièvre typhoïdecontenus dans le lh re de Martin-
Solon démontrent le contraire de ce qu'il croyait vrai
alors, puisquel'albuminea été constatée dans l'urine de
malades qui ont succombé Tel est, par exemple, le cas
d'une femme, nommée Chocard, p. 347. Ce ne fut qu'en
1842, que Martin-Solon, par une note insérée dans les
Archives générales de médecine (N° de novembre),
déclara pourtant positivement que les mines albumi-
neuses, dans les maladies aiguës, ne devaient pas être
considéréescommecritiques. Mais là, s'arrête sa rétrac-
tation.

Voici comme je résume, dans ma thèse, ce point de
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doctrine, en cherchant à établir le diagnostic de la
fièvre typhoïde grave et de la méningite.

« Ainsi, dès 1838, M. Solon et moi, nous ne regar-
dions pas comme critiques les urines albumineuses
coagulables par l'acide nitrique et le calorique ; on voit,

y-que j'avais soupçonné, au contraire, qu'elles étaient un
signe très fâcheux, lorsque le dépôt albumineux y était
abondant. Cette année (1843), tontes nos expériences
ont été confirniatives des idées que j'avais émises à
propos de Ronsin (Charles). Les dothiénentéries qui
ont amené la mort, ont constamment donné des pré-
cipités albumineuxtrès notables ; les deux tiers du verre
se prenaient par l'acide nitrique, la chaleury produisait
des grumaux et une opalimle presque aussi prononcés
que dans certaines albuminuries (dégénérescences
granuleuses du rem). Sur sept observations, deux sont
incomplètes, les malades ayant succombé sirapidement
après leur admission, que nous n'avons pu recueillir
leur urme. Les autres dothiénentéries qui ont été de*

longue durée, mais qui enfin se sont terminées heu-
reusement, nous ont offertà peu près les mêmes carac-
tères : toujours nous avons noté une grande coagulabi-
lité de la sécrétion rénale.

« Je me suis convaincuque j'avais eu tort (en 1838),

de supposer que dans la fièvre typhoïde, la présence du
sel critique (urate d'ammoniaque), était incompatible

avecralbumine ; celaest vraipour les nuages et les pré-
cipités, mais,pour les anneaux et même les disques, le
contraire est très fréquent. On peut aisément expliquer
cette réunion de deux principes qui semblent antipa-
thiques. La dothiénentérie est une maladie qui attaque
les hommes dans la force de l'âge, alors que les efforts
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de la nature sont le plus aptes à réagir contre elle ;
c'est une affection successive, si je puis m'exprimer
ainsi, et, sous ce point de -sue, bien différente de la va-
riole. Elle est caractérisée par une série d'éruptionsqui
ne parcourent pas leurs périodes en même temps : îei,
vous avez une ulcération complète ; plus haut, c'estune
nouvelle plaque sur laquelle vous n'apercevez encore
que de la rougeur et du gonflement; plus bas, la cica-
trisation commence à s'opérer, les bords s'affaissent,

se détergent et se recollent aux parties sous-jacentes.
Ce travail local nous est décelé par les nubôcules et les
petits nuages (d'urate d'ammoniaque) ; mais s'il doit
être impuissant, ils restent tels et souvent même dimi-
nuent et disparaissent. D'un autre côté, cette terrible
affection n'est pas seulement locale

.
il serait difficile

de ne pas admettre (si d'ailleurs des analyses récentes
sur le sang, analyses dignes du plus haut intérêt et de
la plus grande confiance, ne levaientpas tous les doutes
à cet égard), qu'il y a primitivement ici altération des
humeurs, et cette altération trouve dès le début son ex-
pression dans l'albumine qui semêle au produit de la
sécrétion des reins. Si la quantité d'albumine n'aug-
mente pas ou va sans cesse en diminuant, les disques
(d'urate d'ammoniaque) se prononçant de plus enplus,
la guérison est très probable, à moins que les eschares,
les perforations ne viennent fatalement entraver cette
tendancemanifeste à une terminaison avantageuse, si
c'est l'inverse que l'on observe, la terminaison sera
presque certainementdéfavorable

«
La quantité d'albumine est parfois en si minime

proportion, que le fond du verre, dans une hauteur de
quelques millimètres seulement, re\êtune petite teinte
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opaline. Ces urines très communes dans les fièvres ty-
phoïdes, ne m'ont pas paru plus fâcheuses que celles
qui en sont complètement dépourvues, et nous n'en
tenons presque aucun compte

« On a beaucoupdiscuté sur la question de savoirs'il
était possible, au commencement des dothiénentéries^
de distinguer les cas graves des cas légers Je suis per-
suadé, pour moi, que l'on s'y trompe aisément, des
prodromes effrayants cédant parfois très rapidement
pour être remplacés par des symptômesd'une bénignité
inespérée, et vice versa Ces appréciations n'inspirent
pas beaucoup de confiance aux praticiens : ils pensent
avec raison que tous ces tableaux sont inexacts et inu-
tiles pour le pronostic qu'ils auront à porter plus tard.
L'urine serait ici un puissant auxiliaire pour atteindre
le but désiré, si l'on partageait ma manière de voir, et
l'on s'exposerait à très peu de mécomptes, en arran-
geant ces catégories d'après l'inspection et l'examen
chimique de ce liquide J'affirme que jamais une affec-
tion typhoïde n'a été légère lorsque les réactifs y ont
montré beaucoup d'albumine, et que les cas ou il y en
a eu très peu ou point du tout, ont été presque cons-
tamment exempts de danger et de courte durée. Ce

moyen l'emporte, à mon avis, sur tous ceux qui sont
aujourd'hui à notre disposition II n'est aucun signe
qui puisse le lui disputer, et je suis convaincu que, en
adoptant une classification établie sur cette donnée, on
serait très près de la -venté

« La méningite essentielle suraiguê ne reconnaîtpas,
comme la fièvre typhoïde, une altération préalable des
liquides ; c'est une inflammation instantanée ; dans
l'immense majorité des cas, la cause qui l'a produite
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est à côté de l'invasion : chagrin profond et subit, joie
excessive et inespérée, insolation, etc C'est le morbus
apoplecticus des anciens, en donnant à ce mot une ex-
tension semblable à celle qu'ils lui avaient accordée.
Ne cherchons donc jtas ici une modification antérieure
du sang pouvant influencer les sécrétions, et ne nous
étonnons pas de trouver les urines à l'état normal, ou
même plus aqueuses,si les malades succombent très ra-
pidement. Nous n'y verrons pas le louche qui nous a
frappé dans toutes les dothiénentéries avecréaction en-
céphalique ou avec quelqueautre svmptôme alarmant ;
et si l'inspection ne nous convaincpas, nous essaierons
par le calorique et l'acide nitrique, ce qui nous empê-
chera de rapporter à une affection des accidents déter-
minés par une autre maladie réclamant, suh ant quel-
ques praticiens, une thérapeutique toute spéciale.

«
Enfin, la fièvre typhoïden'est pas la seule qui doive

faire craindie pour la vie du malade, quand on constate
dans l'urine une très forte proportion d'albumine. On
comprend que je n'entends nullement parler ici des
pyrexies qui surviennentpendant le cours de la dégé-
nérescence granuleuse des reins. Tout dernièrement,
j'ai prédit qu'un rhumatisme articulaire -aigu serait
suivi ou accompagné d'une dothiénentérieou d'une au-
tre maladie, quoique rien, l'urine exceptée, ne semblât
l'annoncer le jour de l'entrée du jeune malade qui fut
couché aun° 25 Mou diagnostic fut pleinement jus"-

tifié : une cyanose générale, une congestion cérébrale,

une péricardite, lui ont fait courir les plus grands dan-

gers. Il en a été de même pour quelques pneumonies,

pourune pleurésie avec épanchement, etc
,
etc. »

Cette citation, qu'il ne m'apas été possible d'abréger,
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contient, on le pressent certainement, les éléments du
point de diagnostic différentiel que je crois devoir si-
gnaler à l'attention et au contrôle de mes confrères. On
comprendra aisément que, du moment où je fus placé
à la tête d'un établissement d'aliénés, mon attention
fut attirée sur ces cas de délires liés à une affection ty-
phoïde passée d'abord inaperçue ; les raisons sur les-
quelles je m'étais appuyé pour distinguer la méningite
de la dothiénentérie devantme paraître tout aussi con-
cluantes

, pour empêcher de confondre cette dernière
affection, compliquéede troubles cérébraux ou intellec-
tuels, avec un accès de folie sans fièvre typhoïde.

Une femme, amenée à l'asile de Saint-Dizier, et que
le certificatmédical signalait comme atteinted'un accès
de manie très aiguë, s'offrit à mon examendans un état
de dépression considérable, nullement semblable à cet
abattementqui suit les crisesd'excitationun peu fortes,
lequel peut être, soit le signal de la convalescence, soit
l'intervalle qui séparedeuxparoxysmes de manie D'ail-
leurs, les poumons étaient pris, les signes d'une dotbié-
nentérie étaient déjà évidents, à mon avis, l'urine ne
put être recueillie qu'une fois avant la mort, elle était
fortement albumineuse Mais ce n'était pas là le point
importantpour moi, il me lestait a rechercher si, dans
les diverses formes d'aliénation mentale, surtout à la
période d'acuité, la sécrétion rénale n'était point coa-
gulable. J'eus bientôt acquis la certitude que. sous ce
rapport, les insensés n'offraient absolument rien de
particulier (1), et je me tins pouraverti, si jamais une

(1) Cet aperçu se trouve confirmé par les recherches otendues sur ce su-
jet des Dr Sutherland et Rigby, en 1844. (Voyez l'analyse de leur travail,
parle I)r Lunicr, Annales medito-psycliologiqucs,1847, p. 145)
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circonstance propice se présentait d'appliquer ces
données

Six mois après, au commencement de l'année 1849,
je fus appelé dans une petite localité des emirons de
Jomville, pour examinerun jeune homme de dix-huit
ans qui donnait, depuis une semaine, des signes d'alié-
nation mentale, et qu'il avait fallu maintenir à l'aide
d'agents mécaniques depuis quarante-huit heures, tant
l'agitation était devenue incoercible. Trois ou quatre
jours avant l'apparition de ces accidents, il était devenu

un peu triste, le sommeil était moins bon, il y avait eu
plutôt lourdeur que douleur de la tête ; pas d'épistaxis ;

du reste, l'appétit s'était bien conservé, puisque la
veille du jour ou l'on s'aperçut qu'il commençait à di-
vaguer, il avait encore soupe assez copieusement et il
n'avait pas interrompu ses occupations de la journée
Ses parents, honnêtes cultivateurs avec lesquels il de-
meurait et travaillait, ne pouvaient assigner aucune
cause à cette affection : leur fils était, disaient-ils,
sobre, rangé, actif et respectueux envers eux, il n'avait
pas eu d'inclinationcontrariée, et aucun des ascendants
ou des collatéraux n'avait jamais été aliéné; du moins,
on me l'affirma.

Les légers prodromes dont je viens de parler furent
suivis de mouvements d'irritation, de querelles sans
motifs ; le malade voulaitpartir, aller chercher de l'ou-
vrage a Pans puis bientôt il prétend qu'on lui a écrit,
qu'on l'attend. Il est inquiet, soupçonneux, le moindre
bruit le fait tressaillir

,
il suit tous les mouvements de

son père et des autres personnes de la maison d'un oeil

scrutateur, indiquant des préoccupations évidentes ;

enfin il crie au feu, au voleur, il devient agressif et vio-
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lent, on est obligé de lutter contre lui pour le mainte-
nir dans son ht et l'empêcher de quitter une salle basse

ou on le tient enfermé Dans les intervalles ou il est
moins agité, l'expression de sa physionomie est vague,
il parlebas, quand on l'interroge, il fronce le sourcil et
il ne répond pas.

J'arrivai dans un de ces moments de rémission, la
nuit avait été fatigante, je jms donc interroger tous les

organes et toutes les parties sans trop de difficulté. La

peau ne me parût ni sèche ni surtout bien chaude, le
pouls n'était pas à plus de 90, les yeux n'étaient pas
rouges , un peu d'enduit de la langue sans sécheresse,
dents et gencives en bon état, rien à l'auscultation. Un

peu d'empâtement dans l'abdomen,pas de gargouille-
ment ni de douleurs dans la fosse iliaque droite, pas de
diarrhée, pas de selles, même depuis trois jours. Cinq
petites taches rosées sur les parois du ventre, mais qui
n'ont rien de bien caractéristique, ramènent pourtant
mon attention sur l'aspecteffaré du faciès, le confrère
qui voyait le malade depuis le début de la crise, ac-
cueille mes doutesquant a l'affectiontyphoïdepossible,
et consent, d'après mes explications, à examiner l'u-
rine avec moi, mais nous sommes également d'avis, et
je crois encore aujourd'hui que nous étions dans le
vrai, que nous avons a traiter un véritable cas de folie,
et que devant la fatigue extrême de la famille et les
dangers que court le malade, s'il parvient a s'échapper,
il est prudent de le conduire à l'asile de Saint-Dizier.
Cependant nous hésitons encore, surtout à cause du
froid Nous prescrivons un bain prolongé, moyen déjà
employé, on maintientle j eune maladedanslabaignoire

à l'aide de draps disposés en cravate ; de plus, comme
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il boit assez volontiers du bouillon, on-j met 5 centi-
grammes d'émétique qu'il prend en plusieurs fois. Ren-
trés en ville, nous tiaitons par la chaleur l'urine que
nous avons pu obtenir, elle est très sensiblementalbu-
mineuse, et des lorsje suis convaincu qu'ily auraune af-
fectionprobablementabdominale concomitante, qu'elle
existe déjà même, et que peut-être le placement dans
l'établissement que je dirigene sera pas nécessaire

Le tartre sliMé amena plusieurs selles, le malade
était plus calme des le lendemain de ma visite, et bien-
tôt ilparcourut toutes les" phases d'une dothiénentérie
grave et adynamique. Je ne le revis que guéri On né-
gligead'examiner de nouveau les caractères de l'uiine.

Le traitement consista en boissons acidulées et en la-
vements, la constipation dura pendant tout le temps
de l'alitement, c'est-à-dire trente-cinq jours encore de-
puis mon intervention.

Il est incertain pour moi si les bizarreries et les cir-
constances que je vais résumer,doiventêtre considérées

comme la suite des troubles intellectuels décrits plus
haut, ou comme des épiphénomènes se rattachant à la
prostation des forces de l'économie, effet de la jjhleg-
masie

Quand ce jeune homme reprit un peuconscience de

ce qui se passait autour de lui, il n'avait aucune idée
du temps qui s'était écoulé, il se souvenait cependant
que constamment il avait répété mentalement un re-
frain de chanson composé de deux vers, refrain qui re-
venait sans cessecommeuneobsession, ce qui lefatiguait
beaucoup _Le soir, sous 1 influenced'unpetit redouble-
ment de fièvre, au moment de la convalescence,il disait
que la nuit arrivait parce que le monde se trouvait en
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dessous du tonneau. Il avait a prendre cinq paquets de
sulfate de quinine, un tous les maiins, et il croyait que
chaque dose devait entrer dans le gosier par une ou-
verture différente Plus tard, il était persuadé qu'on lui
avait apporti des oranges, il prétendaitles avoir vu ser-
rer dans le buffet de la cuisine, où il n'avait cependant
pas mis le pied depuis six semaines, il pleurait alors en
assurantque sa soeur les avait mangées.

Ces singularités,cette grande susceptibilité,peuvent,
je le répète, s'expliquerpar l'excessive débilité et ne sont
par très rares chez les convalescentsde fièvres typhoïdes
graves, pxemptes de divagations dans la période ini-
tiale. On aura, du reste, une idée de la faiblesse ou
était tombé ce jeune homme, par les faits que voici
Il mangeait depuisplus de dix jours qu'il ne savait pas
encore distinguer un drapeau tricolore plié sur sa
bampe et placé en face de lui dans un coin de sa
chambre ; plus tard, il aperce% ait les couleurs qu'il ne
savait pas encore quel était cet objet qui le préoccupait
beaucoup. Plus taid encore, quand on pinçait devant
lui une corde a violon, il la vo^ aitbien frémir, mais ce
n'était que quelques secondes après qu'il l'entendait
vibrer

,
les coi desfiléescomme les cordes a boyau sem-

blaient d'ailleurs produire le même son, un son plutôi
grave qu'aigu. Enfin, le son avait un mouvement de
crescendo et de decrescendo qui lui paraissait très long,
et au moment ou les vibrations avaient le plus d'am-
pleur, il éprouvait une sensation assez douloureuse
dans l'oreille, principalement dans celle qui était la
plus voisine de l'instrument.

J'insiste sur ces phénomènes, curieux à plus d'un
titre, pour qu'on n'ait aucun doute sur la nature de
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l'affection. Le docteur G .. n'en avait jamais observé
de mieuxcaractérisée. J'ajoute que toutes les parties du
corps qui portaient constamment sur le lit ou qui
étaient en contact permanent entre elles, comme la
peau de la région interne des genoux, furent excoriées;

que les cheveux tombèrentjusqu'au dernier, et que la
crise définitive s'était traduite par plusieurs furoncles
dont un énorme à la partie externe de la jambe droite
Trois mois après, ce jeune homme était absolument

comme avant sa maladie, mais le retour de la vigueur
de l'intelligence avait de beaucoup devancé celui de la

- vigueur du corps.
Voilà donc une observation de délire ou de désordre

mental avec fièvre typhoïde, ou la guérison s'est opé-
rée malgré l'intensité des symptômes, et, me permet-
tra-t-on de le dire, grâce à un signe auquel on n'a pas
eu recours jusqu'à présent dans semblable occurrence.

R meTeste à rapporter un troisième fait, par ordre
de date, et le dernier qui appartienne à ma pratique
personnelle; ce fait est encore en faveur de l'opinion
que j'émets, à savoir

.
que les urines contiennent de

l'albumine dans les dothiénentéries graves.
Le 14 décembre 1853, est entré à l'Asile de Quatre-

Mares le sr X..., ancien pharmacien. Un certificat du
maire de la commune qu'il habite, conclut à l'admis-
sion dans l'établissement et se termine ainsi : « Le
malade est atteint depuis deux jours d'aliénation men-
tale au point qu'il devient indomptable.^

» Date, 7 dé-
cembre.

Je transcris maintenant le rapport médical délivré
parle médecin dupays.

Je soussigné, docteur en médecine, etc., certifie que
12
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le sieur X
.,

âgé de quarante-cinq ans, est atteint,
depuis le 6 décembre dernier, d'aliénation mentale;
qu'il est à notre connaissance que ce malade avait déjà
présenté, il y a quelques années, des signes d'aliénation
qui avaient ensuite disparu; mais que, depuis le 6 du
présent mois, ses intervalles de lucidité ont été de très
courte durée et qu'il a été plus souvent en proie à des
accès de manie qui, nécessitant qu'il soit gardé à vue
et contenu, nous paraissent devoir le faire admettre
dans un établissement spécial pour y recevoir les soins

que sa position exige »

Fait à le 13 décembre 1853

Renseignements Excès alcooliques, une cousine ma-
ternelle a été aliénée : lui, a eu un accès de manie il y a
quatre ou cinq ans et n'a pas été placé dans un asile,
l'aliénation ayant bientôt disparu graduellement.

Dès le premier examen je constate des symptômes
inquiétants et je soupçonne une fièvre typhoïde : diar-
rhée, engouement des deux poumons en arrière,un peu
de gargouillement dans toute l'étendue de l'abdomen,
pouls à 110, prostration effrayante.

Le 17, aggravation de tous les accidents; on peut
recueillir un peu d'urine, elle est notablement coagu-
lable, fièvre typhoïde au début incontestable.

Le 20, les poumons se prennent de plus en plus,
nombreuses taches lenticulaires; ballonnement du
ventre, etc.

Décédé le 23. L'autopsie a confirmé le diagnostic •

les glandes de Peyer étaient à la première période de
l'évolutionphlegmastique, variétédes plaquesgaufrées.
L'affectionn'étaitdonc qu'au dixième ou douzièmejour
probablement,et probablement aussi les troubles céré-
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braux ont précédé tous les autres symptômes de cinq à
six jours. Ne pourrait-on pas admettre, pour ce cas et
pour le précédent, que le délire maniaque a remplacé
la céphalalgie gravative frontale, qui est oïdinairement
l'entréeen scène des signes de la dotliiénentérie. Serait-

ce une hérésie médicale de supposer que ce délire n'est
même qu'une transformation de la céphalalgie?

La mort est survenuedans ce cas par le poumon, il y
avait donc complication inquiétante; déplus, l'intem-
pérance-réclame ici, comme à l'ordinaire, sa large part
dans cette issue funeste; mais, cependant, il est permis
de se demander pourquoi les choses n'auraient pas
tourné autrement si une médication active eût été em-
ployée des le début, et si l'on n'avait pas fait voyager
le malade en plein mois de décembre.

Je pense donc avon' justifié mon appel à une vérifi-
cation, que je prie mes confrères d'instituer, sur un
aperçu diagnostique qui m'a été d'un si grand secours
et qu'on ne peut attribuerà la coïncidence, si on ajoute
aux trois faits précédents ceux qui concernent les ob-
servations rapportées ou analysées dans ma thèse.

Sans doute, la sécrétion rénale ne se montre point
albumineuse dans toutes les fièvres typhoïdes, mais je
crois, jusqu'à preuve du contraire, qu'elle offre ce carac-
tèredans toutes celles qui doiventprésenter mie certaine
gravité, et assurément le délire initial est regardé par
"mis les praticiens, et cela depuis l'origine de la méde-
cine, comme un des symptômes les plus redoutables.
Si mon opinion est fondée, le signe en question ne
devra donc pas faire défaut, chaquefois que des troubles
cérébraux se manifesteront.

Je sais queA. Becquerel, dans son traité delaséméio-
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tique des urines, n'a tiré aucune conséquence de la pré-
sence de l'albumine dans ce liquide, à propos des fiè-

vres typhoïdes, ce caractère lui semble sans doute trop
fugace et trop variable, puisqu'il ne met pas les dépôts
albumineux en regard des dépôts d'acide nrique, dans
le tableau qu'il dresse de ces derniers.

Examinons cependant, malgré les lacunes que pré-
sente un travail qui n'a pas été conduit à ce point de

vue, s'il n'est pas possible d'en tirer quelques induc-
tions à l'appuide l'opinion que j'émets.

D'abord, sur trente-huit cas de fièvretyphoïde, il n'y
a eu que quatre décès, ce qui prouve que, pendant
l'année 1839, ( 10 mois ), cette affection s'est montrée
bénigne ; bien plus, comme dans ces quatre décès il y
en a un par suite de perforation intestinale, accident
qui peut survenir dans la dothiénentériela plus légère,
on peut ici éliminer ce fait. Je dis donc que sur trente-
sept malades, trois seulement ont succombé par le fait
de la marche et de l'évolution naturelle de l'affection

,
c'est-à-dire àpeine un sur douze ; néanmoins, chez dix
l'urine a été trouvée albumineuse. Parmi ces dix, nous
en comptonshuit chez lesquels l'albumine n'était due
ni à la présence du pus ni à la présence du sang Quatre
d'entre eux justement eurentune fièvre typhoïde grave
et trois une fièvre typhoïde de médiocre intensité; de
ceux-là, deux succombèrent.

Ainsi, sur trois décès, deux aumoins auraientpu être
indiqués à l'avance, selon moi, par la présence seule
de l'albumine dans la sécrétion rénale. Quant au troi-
sième décès, nous n'en pouvons rien dire, puisque chez

tous les trente-sept malades, excepté pour celui mort
de perforation intestinale, l'urine n'a pas été vue au
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début ; peut-être même dans ce cas de troisième décès,
n'a-t-elle pu être recueillie à cause de la prostration et
des selles involontaires.

Notons encore que six autres de ces trente-sept ma-
lades furent très sérieusement atteints, que tous cepen-
dant guérirent et que l'on n'a pas trouvé d'albumine
dans leurs urines. L'absence de ce signe m'aurait cer-
tainement inspiré beaucoup de confiance, malgré
l'intensité des autres symptômes, et mon espoir n'au-
rait pas été déçu, comme on le voit.

Si je ne craignais d'entrer dans une discussion un
peu étrangère a l'objet de ce mémoire, j'essaierais de
démontrer que l'auteur que je viens de citer, n'aurait
pas dû confondre, sinon chimiquement, du moins
clmiquement, les dépôts d'acide urique ou d'urates
spontanés et ceuxqui se produisent par l'acidenitrique.
En ne tenant pour critiques que ces derniers, il ne
serait pas arrivé, je pense, à répondre négativement
aux questions suivantesqu'il se pose : a Les sédiments
d'acide urique se montrent-ils à des époques déter-
minées de la fièvre typhoïde ? Leur apparition est-elle

en rapport avec la solution heureuse de la maladie ?

Peut-elle être comme un signe qui l'annonce?
Pour revenir à mon sujet, je crois que l'analyse des

faits qui précèdent est en faveur de ma manière de
voir. A. Becquerel fait suivre son exposé d'un appen-
dice communiquépar M. Andralqui a examiné en 1837

et 1838 les urines dans quarante-et-un cas de fièvre
typhoïde, dont sept se sont terminés parla mort. Dans
les trente-quatre guérisons, une seule fois on a trouvé
l'urine passagèrement un peu albumineuse ; ceci vient
donc encore confirmer mes assertions. Quant aux sept
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cas de décès, il semble que l'urine, lorsqu'il a été pos-
sible d'en obtenir, a été examinée surtout par rapport
à ses dépôts spontanés. Si elle l'a été par l'acide ni-
trique chez ces sept malades, il s'est glissé quelque
cause d'erreur, car assurément on y aurait signalé la
présence de l'élément albumineux; à moins que les
émissions sanguines, en dégorgeant les organes des
voies urinaires, ne viennent empêcher ce phénomène

.
car il estbon dénoter que ces quarante-et-un individus
furent tous traités par une méthode uniforme, les sai-
gnées assez abondantes.

Quoi qu'il en soit, je maintiens que la présence de
ralbumine est fréquentedansla fièvre typhoïde, qu'elle
est un signe de la gravité de l'affection, et que cette
gravité est en rapport avec son plus ou moins d'abon-
dance. Ce sont là les conclusions de ma thèse, con-
clusions basées sur des données cliniques que j'ai sui-
vies avecune attentionsoutenue, et sur des expériences
dont j'ai été chargé moi-même et moi seul.

J'ai dit encore dans ma thèse inaugurale, qu'un très
faible coagulum ne devait pas faire porter un pronostic
moins favorable, que s'il ne se rencontrait rien dans
l'urine des personnes atteintes de fièvre typhoïde, et
cela est exact, puisque dans les hôpitaux, nous ne pou-
vons, en général, analyserla sécrétion rénale que lors-
que l'affection est parfaitement confirmée, les malades
n'entrant guère à la périodeprodromique. Mais, en face
des circonstancesque j'ai précisées, il faudrait tenir, au
contraire, un très grand compte du plus léger nuage
albumineux En effet, on conçoit qu'étant en présence
d'une phlegmasie qui est au commencementde sa phase
d'incubation, il est probable que l'albumine doit se
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montrer alors en assez minime quantité ; elle peut
ensuite devenir plus abondante, si les accidents conti-
nuent d'être sérieux. Mais après tout, il ne s'agit pas
d'abord d'une question de pronostic, mais bien d'une
question de diagnostic, et l'on a vu que pour le cas où
j'ai été appelé des les premiers moments, un certain
trouble albumineuxm'a parfaitement suffi pour annon-
cer l'apparitionprochainede la dothiénentérie.

i

Enfin, serait-ilpermisde supposer que dans quelques
autres affections graves avec délire, par exemple: la
pneumonie, le rhumatisme, le coagulumpourra encore
se rencontrer dans l'urine? Je serais très disposé a
accueillir cette hypothèse, puisque j'ai trouvé de l'albu-
mine dans la plupart de ces diverses maladies, lors-
qu'elles ont offert de la gravité. H reste pourtant à
savoir, si ce signe se révélerait comme premier symp-
tôme enmême temps que le délire, et avant toute lésion
bien appréciable de l'organe ou de la partie qui va être
entreprise S'iln'enétaitpas ainsi, l'albuminene venant
que plus tard, n'amait d'importance, le plus ordinaire-
ment, que pour le pronostic, c'est-à-diresuivant l'éten-
due du coagulum.

Il est bon, toutefois, de se rappeler que dans la ménin-
gite, et en particulier dans la manie ordinaire, la sécré-
tion rénale n'est pas coagulable, ce qui indique que,
pour ces maladies, il n'y a pas altération primitive des
humeurs, congestion rénale, etc., etc

RÉSUME.

i ° Quelle que soit sanature, il est positif qu'un délire
sympathique ou symptomatique pouvant êtrepris pour
un accès d'aliénation mentale essentielle, se montre
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parfoiscomme premier symptômedans plusieurs phleg-
masies viscérales autres que le cerveau.

2° De toutes les maladiesviscérales, il n'en estaucune
où ce phénomène se soit rencontré aussi fréquemment
que dans la fièvre typhoïde.

3° La difficulté de saisir le plus souvent la liaison
entre ce délire et l'inflammation qui va se produire,
peut entraîneret a malheureusement entraîné les plus
regrettables conséquences.

4° Des faits encore peu nombreux font espérer que
la sécrétion rénale fournit alors, dès la période initiale,
un élément précieux de diagnostic par la présence de
l'albumine que l'acide nitrique ou la chaleur, ou l'un
et l'autre moyen, peuventy déceler (1)

5° Il appartient surtout aux médecins qui ne sontpas
attachés aux Etablissements d'aliénés, parce qu'ils sont
les premiers consultés, de vérifier si cettevue est fondée,
et s'iln'y aurait pas eu simple coïncidence dans les faits
détaillés plus haut, ainsi que dans ceux de ma thèse
inaugurale.

6° Il y a lieu d'étendre cet examen, d'une exécution
d'ailleurs si rapide et si aisée ; car, il ne serait pas
impossible que cet état particulier de l'urine se mon-
trât également, avec le délire initial, dans le rhuma-
tisme, la pneumonie, etc., etc.

(1) On sait que la chaleur seule ne suffirait pas si l'urine était alcabne



EXAMEN

DU

MÉMOIRE DE M. BIDARD,

SUR LA MARNE,
PAR

SI. le IV DVMEgNIEi,
Directeur et Médecin en chef de l'asile de Qimtre-Mares

M. Bidard, de Rouen, a fait hommage à l'Académie
d'un exemplaire d'un Mémoire imprimé, ayant pour
titre : La marne considérée comme engrais, et portant
pour épigraphe : La marne est un engrais et non un
amendement.

La lecture de cet essai a réellement quelque chose
de séduisant; le style en est clair, facile, mouvementé,
et l'on y retrouve comme un reflet des heureuses qua-
lités du caractère et de l'esprit de l'auteur. Avide de
savoir, se tenant au niveau du courant scientifique,
M. Bidard a su grouper avec talent, et peut-être un peu
d'art, certains faits qu'il emprunte àlaplupart des con-
naissances humaines, afin d'étayer ses propositions.
Indépendamment de la chimie et de l'agriculture qui
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étaient ici les premières en cause, il fait des excursions
dans le domaine de la paléontologie, de la géologie, de
l'hygiène, de la médecine, et, avec tous ces éléments,
il composeun ensemble qu'on lit avec intérêt, qui force
l'esprit à réfléchir, et qui me paraît présenter des em-
barras à la discussiondans les pointsmême ou il semble
soulever le plus d'objections

Cet embarras vient sans doute, en partie, de mon
incompétence à disserter à fond sur des matières si
variées ; mais je ne saurais être retenupar la crainte de
me mettre assez souvent en opposition avec l'auteur,
qui a soin de dire, des le commencementde son travail :

que son but est de le soumettre au jugementgênerai, et
d'appeler la critique, qu'il désire, bien loin de la redouter.
Seulement, il termine sa brochure en posant des con-
ditions à ses contradicteurs, ce qui diminue un peu le
mérite de cet appel

« Il faut,dit-il, pour le combattre,
que la science pt la critique présentent des chiffres, des
idées-plus concluantes,desrésultats d'expériences ; il faudra
enfin qu'elles se mettent a l'oeuvre pour étudier une ques-
tion si mal connue. »

Notre Société, Messieurs, n'est pas dans l'intention
ni dans la possibilité de souscrire à une telle somma-
tion ; mais si, cependant, elle a jugé le Mémoire de
M Bidard digne de son attention, et si elle l'a renvoyé
a l'examen d'un de ses membres, c'est qu'elle a pensé
que les idées théoriques pouvaient être appuyées ou
combattues par les principes généraux des sciences
exactes, et M Bidard l'a compris lui-même en s'adres-
sant a nous

Nous laisseronsdonc à d'autres associationssavantes,
et surtout aux hommes pratiques, le soin de répondre,
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une main tenant la plume, l'autre main appuyée sur
le manche de la charrue ; nous craignons, toutefois, que
ceux-là même qui sont à portée de joindre la pratique
à la théorie ne fassent à l'auteur un argument ad ho-

mmem. N'était-ce pas a lui tout d'abord, en effet, à pro-
duire les formules chimiques de ces réactions supposées
entre l'argile et le calcaire ; à faire des expériences, à
se livrer à des essais comparatifs, a indiquer en quoi
nos maîtres et nos prédécesseurs se sont trompés, et,
enfin, à prouver, n'eût-ce été que sur un demi-hectare,
que le fumier est une chose secondaire, que dis-je, à
peu près inutile en agriculture?

Reprenant, pour aller au-delà, les idées de Liébig,
combattues par tant de praticiens et notammentpar
MM. Dubreuil et Girardin dans leur cours remarquable
d'agricultuie, l'auteur fait jouer un rôl9 presqueunique
dans la végétation aux matières minérales. Niant que
les plantes puissent emprunterà l'atmosphère la quan-
tité de carbone que celui-ci leur fournit, au dire des
physiologistes les plus compétents, il oublie, par une
singulière préoccupation, de mentionner une seule fois
l'azote, qui est tout aussi nécessaire à la végétation que
les autres éléments de l'air et ceux de l'eau Cependant,

si la marne est un engrais, il faudra bien que la plante
tire tout son azote de l'air, car la marne ne contient à
peu près aucun produit ammoniacal. Ainsi, le végétal
qui ne puiserait presque pas de carbone dans l'atmos-
phère, doit trouvertout son azote dans ce milieu. N'est-
ce pas là une double exagération ? Si la marne est un
engrais, pourquoi dire dans les conclusions, page 22,

que «
l'argile, mise en contact avec les matières en voie

de décomposition, de putréfaction, les désinfecte et se



188 ACADÉMIE DE ROUEN.

combine avec elles pour formerdes composés insolubles
dans l'eau, composés quiserventd'alimentsaux plantes?
et que cette combinaison constitue laparlieréellementactive
des vases des fleuves, des rivières qui,par les inondations,
viennent se déversersur les terresenvironnantesqu'elles fer-
tilisent? »

Néanmoins, a la page 10, il est dit : « C'est à ce
bicarbonate de chaux, accompagné certainement de phos-
phate de chaux et de silicate de chaux, qu'est due toute
Vaction bienfaisante obtenue dans les irrigations des prai-
ries; c'est certainementà ces substances que les plantes qui
constituent nos prairies doivent leur 'puissante végétation,
qu'on a attribuée bien à tort à l'eau seule. »

Ou je me
trompe, ou il y a une sorte de contradiction entre ces
deux passages du Mémoire, et il semble que le produit
argileux ammoniacal qui, cependant,n'apparaît qu'à la
fin du travail, pourrait bien être le principalagent de la
fécondité des prairies, quoiqu'on en ait d'abordrapporté
tout l'honneur à son compagnon dans la marne, le car;
bonate de chaux, mélangé de phosphate.

Ce n'est pas la première fois, du reste, que cette pro-
position « la marne est un engrais,

-» a été formulée aussi
péremptoirement; ainsi, par exemple, dans l'histoire
abrégée des drogues simples de Guibourt, tome Ier,

page 183, je trouve ce paragraphe
.

« La marne est sur-
tout employée dans la culture des terres comme engrais. »

Or, cet ouvrage est de 1826, et c'est même une seconde
édition. Mais, laissons ce point d'érudition auquel
M. Bidard n'attache pas certainement d'importance, et
constatons d'ailleurs que c'est justement parce que la
routine a trop cru au pouvoir de la marne pour rem-
placer le fumier, que les revers les plus déplorables en
ont suivi l'usage dans la grande culture. Avant de trans-
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crire à ce sujet, comme preuve, quelques-unes des
nombreuses doléances des savants, indiquons briève-
ment quel est le mode d'actionde ce soi-disant engrais ;

voyons si, dans la réaction qui va s'opérer, nous ne
trouvons pas aussi l'explication de la disparition gra-
duelle de la marne d'un sol qui en a été fourni, et si
M Bidard estbien en droit d'avancer (page 5) : « Que la
science n'a rien dit à ce sujet, et que c'est encore là un pro-
blème à chercher. »

Un cultivateur apporte cet agent sur son champ de

moyenne fertilité, que se passe-t-il? Les terres, celles
privées de calcaire surtout, ayant une grande tendance
à l'acidité et le sol contenant une masse de substances
organiques non décomposées,non putréfiées, le calcaire
accélère cette décomposition; d'où naît, entre autres
produits gazeux, des masses d'acide carbonique. Cet
acide dissous dans l'eau est pompé par les racines des
végétaux ; ce qui s'échappe à l'état libre est absorbé en
partie par les feuilles, ces véritables racines aériennes,
comme on les a appelées avec juste raison. D'un autre
côté, le calcaire passe peu à peu à l'état de bicarbonate
qui, commeon le sait, est soluble dansl'eau. Les plantes
en absorbent la petite quantité qui leur est nécessaire,
mais la plus grande partie s'infiltre et partage le sort de
l'eau qui le tient en dissolution On peut donc conclure
de ces faits, avec MM. Dubreuil et Girardin (ouvr.
cit., p. 207; : « qu'une partie de la base de la marne,
le calcaire, se trouvant enlevée chaque année au sol
cultivé, soit par la végétation, soit par les eaux, cette
substance doit finir, au bout de plusieurs années, par
disparaître entièrementdu sol. La nécessité de renou-
veler le marnage se manifeste par la réapparition des
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plantes acides : oxalis, oseilles, etc., qui annoncentl'é-
puisement de l'élément calcaire. »

On conçoit que tout d'abord les récoltes doivent être
magnifiques, et que les premiers expérimentateurs, qui
ne pouvaient se rendre compte des réactions que les
savants eux-mêmes n'ont bien saisies que dans ces der-
niers temps, aient dû attribuer à la marne seule tous
les merveilleux résultats dont ils recueillaientles béné-
fices. Une autre cause d'illusion qui n'a pas été signa-
lée, et qui doit être du reste fort restreinte, ne pro-
viendrait-elle pas de ce que certaines marnes sont
parfois situées sous des épaisseurs peu considérables
de sablesou de terrains très meubles qui laissent filtrer,
jusqu'à leurs couches superficielles qui les retiennent,
des matières fertilisantes entraînées par les eaux ? Ces
couches marneuses, enlevées à ciel ouvert, possèdent
alors une certauie puissance de végétation, ainsi que
j'ai pu m'en convaincre dans l'exploitation rurale de
l'asile de Quatre-Mares.

D'après cette explication, on prévoit que si notre
cultivateur s'est cru dispensé d'apporter de nouveaux
engrais sur son champ parfaitement marné, il a vu
la stérilité succéderpromptementà l'abondance,et c'est
cette ignorance qui a donné cours à ce dicton : Que la
marne enrichit lespères et appauvrit les enfants Ecoutons
plutôt sur ce précepte de pratique quelques hommes
spéciaux :

«
La plus grande faute que l'on puisse commettre en

employant la marne, est de croire qu'elle peut rem-
placer le fumier : la marne n'est pas un engrais, elle est
un amendement. (Mathieu de Dombasle, calendrier
du Bon cultivateur, p. 544).

»
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«
Lorsque la terre qu'on marne est encore en bon

état de fertilité, on peut se dispenser de mettre du fu-
mier la première année et même la seconde ; mais en-
suite, il ne faut pas manquer de fumer aussitôt que
l'on s'aperçoit que les récoltes diminuent, et, si on le
peut, on ne doit pas même attendre cette marque d'ap-
pauvrissement. (DubreuiletGirardin.ouv. cit ,p. 208)

»

«
La marne, en améliorant le sol, rend les produits

plus considérables; on doit donc se garder de diminuer
la quantité des engrais. Dans quelques pays ou l'on
avait commis cette faute de supprimer les fumiers en
marnant, parce qu'on n'était pas habitué à l'emploi de
la marne, on s'est aperçu qu'après avoir obtenu, des
terres marnées, plusieursriches récoltes, ces terres s'ap-
pauvrissaient sensiblement. Ce n'était pas la faute de
la marne, mais bien du mauvais usage qu'on en avait
fait. (M deDombasle, ouv. cit., p. 545).

»

« Les Anglais prodiguent les engrais à la suite du
chaulage, de manière à prévenir tout épuisement
(Dub. et Girard

, ouv. cit., p. 517)
»

« Ce que nous avons dit en parlant de la marne s'ap-
plique avec même plus de raison au chaulage. Non-
seulementil ne tient pas lieu d'engrais et ne dispense

pas du fumier, mais il l'appelle et le rend d'autant plus
nécessaire qu'on emploie la chaux en plus grande quan-
tité (Id.,p 219).

»

«
Il faut bien qu'on le sache, le sel marin, pas plus

que le plâtre, la chaux, la marne et les autres matières
minérales usitées comme amendement ou engrais,
n'apporte aucune amélioration sensible dans un sol
médiocrement fumé. (Id., 271).

»

Ces citations, qu'il serait aisé de multiplier a l'in-
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fini, démontrent que l'on ne doit pas considérer comme
engrais proprement dit, des éléments ne contenant pas
des principes ammoniacaux ; que l'humus est une ma-
tière très riche en carbone qui, mélangée avec une
certaine quantité de matière animale et sous l'influence
de l'air, de la chaleur, de l'humidité, éprouve une dé-
composition lente, source d'acide carbonique. Cet acide
sature une partie de l'ammoniaque, résultant de la
putréfaction de la matière azotée. Si cet acide est en
excès, il se dissout en partie dans l'eau dont le sol est
imprégné, et concourt à dissoudre les carbonates et les
phosphates de chaux et de magnésie,des terrains, ou
bien il s'échappe au dehors pour être repris par les
surfaces respiratoires des plantes (Id., p. 303).

M. Bidard, qui est parfaitement au courant de cette
théorie, la rejette pourtant, en ce qui concerne princi-
palement la productionde l'acidecarbonique.

«
En pré-

sence, dit-il, de l'immense végétation qui se développe
à chaque instant à la surface de la terre, il m'a toujours
paru impossible d'admettre que l'acide carbonique
qu'exhalent les animaux, que produisent les \ combus-
tions^et d'autres causes de peu d'importance, soit suf-
fisant pour alimenter de carbone cette végétation. »

On pourrait objecter que ces sources incessantes de
productionde carbone sonténormes, au contraire ; que,
d'un autre côté, le sous-sol des forêts renferme, d'après
MM. Boussingaut et Lévy, pour une couche de 35 cen-
timètresd'épaisseur, autantd'acide carboniquequ'ils'en
trouve dans 5,000 mètres cubes d'air atmosphérique,
qu'enfin, d'après les calculs de Liébig, l'atmosphère qui
enveloppe la terre contient 1,400 billions de kilog. de
carbone, quantité qui est bien plus élevée que le poids
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de toutes les plantes, les houilles, les lignites répandues
sur l'écorce du globe. Le carbone de l'atmosphère est
donc plus que suffisant, au dire de MM. Dubreuil et
Girardin, pour subvenir à la nutrition des plantes, abs-
traction faite de celui qui s'y mêle incessamment.

Mais telle n'est pas l'opinion émise dans le travail
que nous avons sous les yeux ; c'est dans la marne qu'il
faut chercher la source de l'acide carbonique nécessaire
à la végétation. Ceci nous amène à la discussion de
chacun des paragraphes des conclusions générales for-
muléesdans les pages 22 et 23 de ce Mémoire.

g 1er. « On doit appeler marne un mélange ou combi-
naison d'argile et de carbonate de chaux. Le mot de craie
doit s'appliquer exclusivement au carbonate de chaux

pur. »

,,
Tout lemondeestd'accordsur ce point: «Les marnes,

dit Guibourt, ne sont que des argiles intimement asso-
ciées à du carbonate de chaux et pouvant se déliter
sous l'influence de l'eau. » « Les marnes nesontque des
argiles intimement associées à du carbonate de chaux
et pouvant se déliter sous l'influence de l'eau (Mala-
guti). »

«Les marnes ne sont que desmélangesàpropor-
tions très variables d'argile et de craie. {Girardin). »

Passons donc au second paragraphe.
g 2.

« La marne exposée au contact de l'air, de l'eau et

sous l'influence de la végétation, se transforme en silicate
de chaux et en bicarbonate de chaux. »

Rien dans le Mémoire ne me semble justifier cette
proposition. Il est vrai qu'à la page 7, je lis ceci : «-Si
l'on expose la marne au contact de l'air et de l'eau, elle

se délite, se réduit en poudre dans un temps plus ou
moins long et se transforme en deux composés bien

13
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définis, le silicate et le bicarbonatede chaux. » L'auteur
trouve ce phénomène bien simple, et il l'a souventexpé-
rimenté! Il faudrait que ce fait fût constaté et bien for-
mulépourqu'onfûtcertain qu'iln'yapaseuici d'erreur,
car il me paraît en désaccord étrange avec les lois de la
statique cliimique: et, a cet égard, j'appelle moi-
mêmele contrôle sur les données que je vais exposer,
regrettant que mes connaissances en chimie atomique

ne soient pas plus étendues, et surtout, que l'auteur ne
me fournisse pas le fil qui aurait dû me guider.

Il fautbien admettre, avec Bertholletet avecM. Che-
vreuil, que lorsque deux sels se trouvent en présence
dans un même milieu ou ils peuvent réagir l'un sur
l'autre, ils donnent naissanceà la formation d'une nou-
velle série de sels, si ceux-ci peuvent être insolubles

ou moins solubles que ceux dont les éléments inter-
viennent dans la réaction. Or, la marne, mélange de
carbonate de chaux et d'argile, peut être considérée

comme un mélange en proportions variables de car-
bonate de chaux Ca 0, CO2, de silicate de chaux CaO,
Si O3 et de silicate d'alumine Al2 O3, 3 Si O3. — Si on
l'abandonne à elle-même au contact de l'air et de l'hu-
midité, surtout pendant les gelées de l'hiver, elle se
délite et tombe en poussière, mais son altération s'ar-
rête là. S'il en était autrement, les terrains marneux,
ou la marne, n'existeraientjamais à la surface du sol,

ce que veut du reste l'assertion de M. Bidard, page20,
assertion en opposition formelle avec cette citation em-
pruntée à la page 45 du cours élémentaire d'agriculture
deMM. Girardinet Dûbreuil : «

Fort souvent, les marnes
proprement dites constituent la surface cultivable d'un
pays. Ces sortes de sols sont peu fertiles. Lorsque Par-
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gile y est assez abondante, ils rentrent dans la classe
des terres glaiseuses ou argilo-calcaires; quand c'est
le calcaire qui prédomine beaucoup, ils se rapprochent
plus ou moins de la craie et en offrent tousles défauts.

»

En effet, pour que la marne puisse subir une décom-
position chimique analogue à celle que notre compa-
triote pense avoir entrevue, il faudrait, avant tout, que
le silicate d'alumine pût intervenir dans la réaction. Il
est insoluble dans l'eau ! par conséquent cela lui est
interdit; mais, s'il le pouvait, il faudrait que l'échange

se fît d'après cette formule :

C'est-à-dire, qu'en mettant trois équivalents de car-
bonate de chaux en réaction avec un équivalent de si-
licate d'alumine, l'on obtiendrait trois équivalents de
silicate de chaux et un équivalent de carbonate d'alu-
mine ; mais comme ce sel n'est pas, queje sache, connu
des chimistes, qu'il n'existe pas, l'acide carbonique qui
aurait dû entrer dans sa constitution deviendrait libre
et se porterait sur trois nouveaux équivalents de car-
bonate de chaux pour les transformer en bicarbonate,
tandis que l'alumine elle-même deviendrait libre aussi.
Le phénomène s'accomplirait alors d'après cette for-
mule :

Les choses ne se passent très certainementpas ainsi,
et, dans tous les cas, l'auteur a négligé de dire s'il a
quelquefois trouvé de l'alumine libre, et par quel pro-
cédé il l'a trouvée.

Concluons donc que l'action de la végétation ne se
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fait pas sentir sur le phénomène signalé, car si l'on
cherche à faire vivre dans un sol marneux pur une
plante quelconque, on n'y parviendra pas. Pour que
cela soit possible, il est indispensable d'ajouter dans le
sol, comme nous l'avons annoncé précédemment, des
matières organiques en voie de transformation. Alors

ces matières, en subissant l'érémacausie (1), dégagent
des torrents d'acide carbonique, et ce gaz, maintenu en
partie en dissolution par l'eau d'imbibition du sol,
transforme a son tour le carbonatede chaux, avec lequel
il se trouve en contact, en bicarbonate soluble; et
tandis que cette réaction s'accomplit, une très petite
quantité de silicate de chaux peut et doit entrer en dis-
solution pour se retrouver dans les eaux d'infiltration.
Cette dissolution du silicate s'opère à la faveur de l'a-
cide carbonique non utilisé pour former du carbonate
de chaux.

Ce ne serait donc pas le silicate d'alumine qui inter-
viendrait ici, comme le veut l'auteur de la brochure.
Mais sa présence dans le sol a néanmoins une utilité
incontestable, il est destiné a fixer à l'état de laque les
matières solubles et surtout les matières ulmiques et
azotées provenant de la transformation des engrais;
puis, à retenir l'eau, à la façon d'une éponge ; mais,
jusqu'à preuve du contraire, nous persistons â croire
qu'il reste étranger à la concession des silicates et de
l'acide silicique solubles. Quant à ce dernier principe,
il ne faut pas l'oublier, il peut aussi trouver son origine

(1) L'érémacausie diffète de la putréfaction en ce que painii les produits
ultimes de sa réaction, l'on n'obsene jamais de combinaisons gazeuses de
l'bydrogène avec le carbone
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dans l'action exercée sur les silex insolubles par les
matières neutres hydro-carbonéesdes fumiers

,
ainsi

que M. Verdeil, je crois, l'a constaté si heureusement,
il y a une douzaine d'années, à l'Institut agronomique
de Versailles.

Ainsi, d'après cette discussion, je suis tout à fait
d'avis que l'argile, silicate d'alumine, ne peut réagir
sur le carbonate de chaux, et que ce dernier sel ne peut
passeral'état de bicarbonate sans l'influence et le con-
tact des matières végétales ou animales en voie de dé-
composition. Nous verrons d'ailleurs, tout à l'heure,
ce que le bicarbonate peut réellement fournir de car-
bone au végétal qui l'a absorbé.

Ce point capital du Mémoire de M. Bidard me paraît
donc dénué de fondement, et,, sans nous engager davan-
tage dans une série de formules chimiques que d'autres
poseront avec plus de confiance que moi et que l'auteur
a négligé de produire, nous -terminerons l'examen du
paragraphe en faisant observer que, dans la plupart des
circonstances ou la chaux vive est substituéeà lamarne
dans la grande culture, cet alcali, qui ne contient pas
d'acide carbonique,n'en détermine pas moinsune puis-
sante végétation D'où vient donc l'acide carbonique
produit alors? De la décomposition de l'humus, indé-
pendamment de celui que la plante prend directement
a l'air, dans la plupart descas, par ses feuilles. Ajoutons
que l'action chimique de la chaux l'emporte de beau-
coup sur l'action mécanique ; ce qui a fait dire à
MM. Girardin et Dubreuil que les effets de la chaux,

quoique analogues, ne sont pas identiques à ceux pro-
duitsparlamarne qu'ilsconsidèrentsimplement comme
un amendement, tandis que la chaux est plutôt,disent-
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ils, un engrais salinqu'un amendement. D'après Liébig
etFuchs, la chaux vive en contact avec de l'argile, sous
l'influence de l'humidité, se combine avec cette argile
et met en liberté des alcalis qu'elle renferme a l'état de
silicates. L'erreur de M. Bidard, à mon avis, est d'avoir
voulu attribuer au carbonate de chaux de la marne
la même action que la chaux vive produirait sur les
silicates.

§ 3. La marne qui, comme tous les terrains crétacés,
doit son origine à des coquilles broyéespendant le grand
cataclysme, contient du phosphate de chaux dont la pro-
portionvarie de 3 à 4 0/0.

Je n'examineraipas ici si les marnes sont réellement
le produit de coquilles broyéespar le grandcataclysme,
ou ne sont pas dues, plutôt, à des dépôts opérés d'une
manière calme et régulière avant cette époque, c'est-à
dire aux terrains lacustres supérieurs ; ce que je cons-
tate seulement, c'est cette proportion énorme de phos-
phate de chaux que l'auteur y croit recelée. Il aurait
fallu dire à quelle variété géologique de marne s'ap-
plique cette proposition. Nous croirionsvolontiers qu'il
s'est glissé ici une faute d'impression et qu'il s'agit
simplement de millièmes, si nous ne trouvions, à la
page 10, que c'est à ce phosphate* de la marne dissous
dans les eaux douces comme dans les eaux de mer, que
l'on doit la formation du tissu de la charpente osseuse
des poissons. « Où ces animaux pourraient-ils, ditM Bi-
dard,prendre le phosphate de chauxqui leur est nécessaire,

eux qui peuvent vivre de l'eau chargée de bicarbonate de
chaux et de phosphate de chaux sans aucune autre nourri-
ture ? »

Cette citation, Messieurs, justifie ce que j'avançais
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•en abordant mon rapport ; c'est que, réellement, cette
analyse offre de sérieuses difficultés, et j'ajouterai que
telle ou telle phrase exigerait souvent le concours de
plusieurs personnes versées dans des sciences particu-
lières, et des commentaires qui dépasseraient dix fois
l'étendue du travail dont j'ai à vous rendre compte.

Passons donc sur le régime un peu maigre des pois-
sons, et faisons remarquer que ce n'est probablement

pas dans la marne que les animaux trouventde grandes
réserves de phosphate de chaux La profusion de phos-
phore qui existe dans la nature vivante, implique que
la nature brute doit en être abondamment pourvue.
Dans l'Estraniadure, on en trouvedes masses immenses
sous forme >lephosphate de chaux. Cette sorte de guano
fossilefourni, en grande partie, parles matières rejetées
il y a des milliers de siècles par des animaux, et sur-
tout, dit M. Valenciennes, par les icthyosaures, les plé-
siosaureset les autres sauriensgigantesquesqui vivaient
dans les mers de la période crétacée, se rencontre en-
core en abondance dans le Yorkshire et dans le comté
de Surrey, en Angleterre. On en a rencontré aussi, il y
a quelques années, dans les environs du Havre et de
Honfieur.

Pourquoi des masses semblables, de véritables car-
rières de phosphate de chaux, ne se trouveraient-elles
pas également dans les profondeurs de la mer? Le con-
tingent des matières végétales et animales charriées

par les fleuves ne doit-il pas, de plus, entrer en ligne
de compte et avoir le pas sur la marne? Ou d'ailleurs

ces colosses antédiluviens ont-ils puisé, les premiers,
le phosphate calcaire de leur énorme charpente os-
seuse?..
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Une remarque curieuse est faite à ce propos par
M. Bidard, page 6 : c'est que le phosphate de chaux
semble faire défaut dans l'eau de la mer. En effet, en
consultant les analyses qui ont été faites de ce liquide,

je trouve qu'on n'y mentionne pas l'existence de ce sel.
Nous, regrettons que M. Bidard semble se contredire
lui-même sur ce point, puisqu'il avance à la page 10

que le phosphate de chaux existe à l'état de dissolution
dans les eaux de l'Océan. En complétant sa pensée,
nous pouvons faire disparaître cette apparence de con-
tradiction. Peut-être a-t-il voulu dire que de nouvelles
analyses de ce liquide étaient nécessaires pour y re-
trouver ce produit; peut-être aussi que le phosphate
dissous est immédiatement absorbé par les miriades
d'animaux, depuis l'infusoire jusqu'aux plus grands
cétacés, qui pullulent dans cet immense milieu. Mais,
quoi qu'il en soit, le phosphate de la marne ne me
paraît être qu'un faible appoint pour cette incessante
et incalculable consommation,

g 4.
« Lamame est un engrais et non un amendement. »

Depuis plus de dix ans, la science a classé les amen-
dements parmi les engrais, lorsque ces amendements
sont susceptibles d'être assimilés en totalité ou en
partie par les végétaux. Pour la science de nos jours,
les amendements sont des engrais minéraux, et, à ce
titre, sont : la chaux, la marne, le plâtre, les cendres,
la suie, etc. Quant à la marne, elle agit tout à la fois
parla chaux, par les alcalis, par le phosphate de chaux,

par l'acide silicique, par l'acide carboniqueet par l'azote
qu'elle contient toujours, mais plus spécialement par
la chaux qu'elle peut fournir à l'organisme vivant

Ce n'est pas ainsi que M. Bidard explique son action
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sur lavégétation : «
Gomme engrais, dit-il, elle fournit

aux plantes l'oxygène et le carbone qui leur sont né-
cessaires ; ces deux éléments constituent le bicarbonate
de chaux.

»

Cette manière de voir est longuement développée

aux pages 9, 10, 11 et 12 du mémoire, et pourtant
l'auteur, qui répudie les lois générales posées par la
physiologie, n'opposeaucunfait nouveau, aucun éclair-
cissement sérieux à la théorie justement admise au-
jourd'hui. Il semble vouloir même que le carbone
n'arrive dans le végétal qu'à"la faveur des aliments
absorbé_s parles racines. Il lui paraît impossible, enfin,
d'admettre que l'acide carbonique répandu dans l'at-
mosphère et dans le sol par les engrais, soit suffisant
pour alimenter de carbone la végétation qui recouvre
le globe entier !

J'ai déjà réfuté cette assertion. J'ajouteiai que l'au-
teur semble perdre de vue qu'il est une espèce de cul-
ture, par amendement,qui consiste, justement, à laisser
développer, pour les enfouir ensuite, certains végétaux
qui, comme les arbres de nos forêts, puisent la totalité
a peu près de leur Garbone dans l'atmosphère, ainsi
que leur azote qui vient aussi de l'atmosphère et que

.
les pluies déposent dans le sol à l'état de nitrates ou de
carbonates d'ammoniaque. J'ajouterai que les belles
et anciennes observations d'Ingenhousz et de Desaus-
sure, sur l'absorption de l'acide carbonique par les
feuilles, observations si souvent confirmées par les
expérimentateurs qui ont voulu les vérifier, les magni-
fiques travaux de Dumas, de Boussingault et de tant
d'autres qui ont tenu à honneur de marcher sur leurs
traces ; enfin les faits exposés par M. Dumas dans sa
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brillante leçon professée il y a plus de quinze ans sur
la statique des êtres organisés, ne me permettent pas
d'accepter des idées qui sont en opposition complète

avec ces travaux, et qui ne s'appuient que sur des
conceptions plus ou moins ingénieuses.

Terminons, d'ailleurs, ce paragraphe par un rappro-
chement qui a bien son importance, puisqu'il nous
permet même de conduire notre raisonnement sans
répudier les hypothèses de M. Bidard.

Toutes les plantes ont besoin de chaux pour vivre,
et cette chaux leur est fournie à l'état de dissolution
par l'eau que leurs racines absorbent. Rien aujourd'hui
dans la science n'autorise à penser que l'élément cal-
caire qui pénètre ainsi dans l'organismevégétal puisse
en être rejeté au dehors Cela est incontestable, et nous
trouvons nécessairement dans la portion de chaux
contenue dans chaque végétal, la mesure de la quantité
de carbone qui peut avoir été fournie par le bicarbonate
de chaux : en supposant, pour faire la part plus belle

a l'auteur, que tout l'oxyde de calcium existant dans

ce végétal n'y soit parvenu que sous cette forme de
bicarbonate, ce qui n'est pas, car ce serait compter
sans les nitrate, ulmate, phosphate, silicate de chaux ;

nous concéderons même que toute cette chaux vient
uniquement de la marne et que le fumier n'y est pour
rien.

En se renfermant dans cet ordre d'idées et en choi-
sissant

,
parmi les plantes produites dans la grande

culture, celle qui a le plus besoin de chaux pour se
développer, le trèfle, nous arrivons aux résultats sui-
vants :

Le produit moyen d'un hectare de trèfle peut être
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évalué à 8,000 kilog. de fourrage desséché (regain
compris); d'un autre côté, selon M. Boussingault,
100 Mog. de trèfle contiennent 1 lrilog. 913 grammes
de chaux et 47 lrilog. 500 grammes de carbone. Un
équivalent de chaux ou 350 exige deux équivalents

ou 550 d'acide carbonique pour passer à l'état de
bicarbonate de chaux, et cette proportion d'acide
carbonique représente deux équivalents de carbone

ou 150. Ces données inattaquables nous permettent de
dire que les 1,913 grammes de chaux dont il vient d'être
question, équivalent à 4,919 grammes de bicarbonate
de chaux, autrement dire à 820 grammes de carbone.

De tout ceci, il résulte que lorsqu'un hectare de
terre produit 8,000 kilog. de trèfle desséché, ce trèfle
contient 3,800 kilog. de carbone et 150 kilog 040 cent,
de chaux qui ont pu lui être fournis par 393 kilog.
520 gr. de bicarbonate de chaux, équivalant seule-
ment à 65 kilog. 600 grammes de carbone.

Ainsi la proportion de carbone qui peut avoir été
fournieà la plante par le bicarbonate de chaux absorbé,
serait au maximum les 172/1000es de la totalité du
carbone fixé Au maximum! et nous avons négligé
les autres sels calcaires non carbonates !

C'est donc en vérité, Messieurs, unpauvre, un bien

pauvre engrais carbonigene que la marne, et il n'est pas
possible de l'envisager comme la principale source du
carbone contenu dans les végétaux! C'estpourtantceque
l'auteur affirme lorsqu'il dit (page 11 et 12 «La terre
a perdu une partie de sa fertilité, parce qu'elle a besoin
d'être mai-née. On la marne et sa fécondité première
revient, parce qu'on lui restitue la masse de matières orga-
niques vendues au marché, et celte fécondité revient par
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l'usage seul de la marne sans aucune addition^ d'engrais
étrangers. »

'

Non, encore une fois, non, dirai-je, la marne n'est
pas à eUe seule un engrais complet ! Non, elle ne peut
à elle seule fertiliser un sol épuisé par une culture
prolongée ! La chimie et la pratique veulent, au con-
traire

, que son action soit aidée par une très grande
quantité de fumier. Ce n'est pas un engrais organique,
elle n'est et ne peut être qu'un amendement ou engrais
minéral agissant presque exclusivement par l'apport du
calcaire.

g 5.
« Le bicarbonate de chaux dissout le phosphate

de chaux et le silicate de chaux, et permet ainsi l'intro-
duction de ces deux substances si utiles dans le tissu des

triantes. »

Cette conclusion s'explique par cettephraseque nous
lisons à la page 8 et qui résume la pensée de l'auteur :

«
Je considère la dissolution de bicarbonate de chaux

comme une solution d'acide carbonique »

Cette assertion ne serait probablement pas acceptée

par tous les chimistes. En effet, un corps engagé dans

une combinaison ne conserve pas les propriétés qui le
caractérisent à l'état de liberté. Et ici, spécialement,
l'affinité qui unit l'acide carbonique au carbonate de
chaux pour le transformer en un sel soluble, est si
faible, qu'elle est neutralisée par les plus légères in-
fluences Dans de pareilles conditions, on ne saurait
conclure, a mon avis, que le bicarbonate de chaux
possède les mêmes propriétés dissolvantes que l'acide
carboniquequi le constitue. Si l'on trouve du phosphate
et du silicate de chaux à côté du bicarbonate de chaux
dans les dissolutions de ce sel, qui proviennent d'infil-
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trations opérées au travers des terrains calcaires, c'est
que ces dissolutions renferment constamment aussi de
l'acide carbonique libre. Toutes les analyses d'eaux
opérées jusqu'à ce jour enjbnt foi.

Du reste, M Bidard est parfaitement dans le vrai
quand il s'écrie (page 9)-

«
J'irai même plus loin, je

suis porté à penser que le silicate de chaux est égale-
ment soluble dans l'acide carbonique

»
Cette idée lui

est suggérée par l'analyse qu'il a faite, à plusieurs
reprises, des substances minérales existant en dissolu-
tion dans l'eau de quelques sources des environs de
Rouen II aurait pu encore être plus affirmatif, en
rappelant ses souvenirs, car il y a bien des années que
Malaguti a écrit ceci

• « L'air se dissout dans l'eau, y
introduit de l'acide carbonique, et c'est à la faveur de

ce gaz que les carbonates, les silicates et les phosphates
terreux pénètrent à l'état liquide dans l'économie végé-
tale.

»

g 6.
«

C'est à la marne qu'on doit attribuer la présence
du bicarbonate de chaux dans les eaux qui coulent à la
surface de la terre. Ces eaux chargées de bicarbonate de

chaux contiennent du phosphate de chaux et du silicate
de chaux.

»

Cela est parfaitement acquis à la science : on peut
consulter à cet égaid lé très remarquable travail publié
il y a plus de dix ans par notre savant collègue, M E.
Marchand, sur l'analyse des eaux des arrondissements
du Havre et d'Yvetot. Toutefois, je le répète, il ne faut
entendreici par le mot marne que l'élément chaux car-
bonatée.

g 7.
«

L'argile, silicated'alumine, mise en contact avec
les matières en voie de decomjjosition, de putréfaction, les
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désinfecte et se combine avec elles pour former des com-
posés insolubles dans l'eau, composés qui servent d'ali-
ment aux plantes. Cette combinaison constitue la partie
réellement active des vases des fleuves, des rivières, qui,

par les inondations, viennent se déversersur les terres envi-

ronnantes qu'elles fertilisent. »

Cette proposition n'est pas plus contestable que celle
du paragraphe précédent. Elle appartient, comme l'in-
dique M. Bidard (page 13), à M Thénard fils, qui l'a
fait connaître il y a quatre ou cinq ans. M. Bidard
n'ajoute pas de fait nouveau à l'appui, et peut-être ce
mot désinfectant, appliqué à l'argile, n'est-il pas exces-
sivement juste. Pour nous autres médecins, l'argile
n'est pas réellement un désinfectant, elle emprisonne
les matières animales putrides à la surface des jilaies,
mais n'empêche pas les émanations désagréables à
l'odorat et nuisibles à la santé. Les seuls désinfectants
sont les agents qui modifient chimiquement les ma-
tières putrescibles D'un autre côté, on sait tout le
danger que courent les populations lorsqu'on remue
des terrains argileux imprégnés de certaines quantités
de détritus-végétaux ; cette prétendue laque ne tarde

pas à entrer en décomposition sous les influences
complexes de l'atmosphère. Je ne pense donc pas que
la marne suffirait à arrêter les progrès du goitre, si
réellement cette affection tenait uniquement, comme
l'assure l'auteur, à certains gaz délétèresde provenance
de matières organiques en décomposition. Il faudrait
d'abord prouver que sur les terrains marneux, on ne
rencontre pas de goitreux ; or, c'est presque exclusive-
ment sur les terrains argileux et gypseux que se déve-
loppent le goitre et le crétinisme, dit Mgr l'archevêque
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Alexis^Billet, dans sa lettre à M. Morel,
«

Sur l'influence
de la constitution géologique du sol sur la production du
goitre et du crêtinisme. » Et notre savant confrère,
M. Morel, écrit à la page 666 de son Traité des dégéné-

rescences : « Je me suis rattaché a l'opinion du savant
Prélat, et l'étude spéciale que j'ai faite de la nature du
sol, dans le département de la Meurthe, m'a prouvé
que c'est dans la constitution géologique des marnes
irisées que se développe spécialement le crêtinisme. »

Nous ne comprenons donc pas cette allégationde l'au-
teur qu'on lit àlapage 16:

«
Cernai (legoitre)n'existe

que dans les sols sableux, on n'en a jamais constaté la
présence dans les sols marneux et argileux. »

Nous croyons, au contraire, que les terrains sableux
et d'alluvion sont les meilleurs pour la santé de
l'homme, à la condition de n'être pas trop bas, trop
humides, et surtout de ne pas reposer sur des couches
de marne et d'argile. Nouspensonsaussi, contrairement
à l'opinion de M. Bidard, que les sols meubles con-
viennent mieux pour l'assiette des cimetières que les
sols compactes

,
il s'agit seulement de creuser les fosses

un peu plus profondément. C'est la rapide décomposi-
tion des corps qu'il faut rechercher avant tout; on
doit favoriser, en un mot, la lutte des forces chimiques
contre ce que les forces vitales ont encore de persis-
tant.

g 8.
« La fertilité d'un sol est subordonnée à la présence

simultanée de l'argile et du carbonate de chaux. »

Tous les traités d'agriculture publiés depuis 30 ans
sont d'accord sur ce point etdisentla même chose ; mais
ils ajoutent qu'il faut beaucoup de fumier, et que, sur
un champ marneux trop compacte, un peu de sable,
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comme amendement, produit les meilleurs effets. Au-
trement dire, ces trois éléments, sable, argile, calcaire,
sont nécessaires pour constituer la base d'un bon sol
arable. A cet égard, MM. Dubreuil et Girardin four-
nissent des exemples et des explications qui ne per-
mettent pas le doute Et, si je les ai bien compris, ils

ne prescriraient pas de marner la Champagne, comme
le conseille M Bidard (page 19), pour la rendreféconde
C'est de l'argile sableuse qui nous paraît indiquée, car
la marne, ne contint-elle que 10 0/0 de carbonate de
chaux, on aurait une perte de force et de temps d'un
dixième, en apportant un mélange qui présenterait un
élément dont le sol naturelest entièrement formé ; sans
compter que la fécondité en serait diminuée d'autant.
Je lis, en effet, à la page 540 de l'ouvrage déjà cit'é de
Mathieude Dombasle : «

Dans le voisinage des couches
de marne, ou dans les cantons crayeux, il se trouve
souvent des terrains brûlants d'un très faible produit,
parce qu'ils"contiennent trop de carbonate de chaux.
Marner ces terrains, ce serait augmenter le mal, etc. »

C'est donc de l'argile sableuse qui me paraît convenir

aux terrains de la Champagne ; mais il est positif qu'à
défaut de cette argile, une marne très grasse, c'est-à-
dire renfermant beaucoup d'alumine, serait fort avan-
tageuse. Dans tous les cas, du fumier, puis du fumier,
puis encore du fumier, serait la condition sine qud non
du succès

g 9.
« Un bon marnage consiste à maintenir ces doux

éléments (argile et carbonate de chaux) dans la terre; et,
pour suppléer à la déperdition qui se fait à tout instant,
mieux vaudrait marner annuellement quepar périodes de
20 à 25 ans. »
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Gela est vrai, et tout le monde est unanime sur ce
point ; nousrenvoyonsà cetégard auxpages instructives
de MM. Girardin et Dubreuil sur la confection des com-
posts. Toutefois, dans la pratique et sur un très grand
nombre de fermes, marner chaque année, ce serait sou-
vent impossible.D'ailleurs, il faudrait distinguer : dans
les terrains tourbeux, par exemple, un apport consi-
dérable de marne, de temps en temps, vaudrait mieux
peut-êtrequ'un faible marnage annuel. En Angleterre,
également, à cause de l'humidité et de la froideur du
sol, on marne, en général, beaucoup plus qu'enFrance ;

on met aussi du fumier en conséquence, et les produits
sont admirables. Si au lieu de marner on chaule les
terres, onu fait indirectement ce que recommandentet
M. Bidard et tous les savantsqui ont écrit sur l'agri-
culture.

Après,tout, plus je creuse cette question de la marne
et plus je lis les ouvrages qui en ont traité, plus je suis
convaincu que les études sur cet objet sontheaucoup
plus avancées que ne le veut M. Bidard. Sans doute, la
plupart, l'immense majorité des cultivateurs, s'aban-
donnentà la routineet à l'empirisme enpratiquantcette
partie de leur travail, comme ils agissent pour tout le
reste, à peu près ; sans doute, les aveugles ne savent
pas ce qu'ils font, et par conséquent ils le font mal ;
mais est-ce la faute de la science? La science leur in-
dique des moyens d'une simplicité et d'une facilité
incroyables pour s'assurer par eux-mêmes, et sur-le-
champ, de la qualité de la marne qu'ils emploient. Ma-
thieudeDombasle, Girardin, centautres vulgarisateurs
sont sur ce point d'une lucidité qui éclairerait un en-
fant ; M. Pulvis a dressé un tableau contenant tous les

14
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éléments du marnage qui est fait pour toutes les com-
positions de marne, depuis 10 0/0 jusqu'à 90 0/0 de
calcaire; et pour toutes les couches labourables, de-
puis 8 jusqu'à 21 centimètres d'épaisseur. On a ainsi

pour chaque profondeur de labour et pour chaque qua-
lité de marne, le nombre d'hectolitres ou de mètres
cubes à charrier sur unhectare.

Avec ces données, le cultivateur le moins instruit
peut marcher d'un pied sûr. Le mieux serait de le

pousser à s'en servir ; tandis qu'il n'y aurait que des
inconvénients à faire naître des doutes dans son esprit

sur le mode d'agir et les propriétés de la marne, cons-
tituant, dit-on, un sujet encore obscur et débattu.

Et à ce propos, je serais, pour ma part, désolé de voir
l'homme de mérite dont je viens d'examiner le Mé-
moire, s'engager définitivementet résolument dans le
labeur colossal qu'il veut entreprendre : « Le tableau
d'analyse des différentes marnes de la France! » Toute la
vie d'unchimisteinfatigablesuffirait-ellepourl'examen,
à ce point de vue, d'un seul de nos départements? La
marne existe presque partout, chaque jour il s'en dé-
couvre de nouvelles couches ; de plus, chaque couche
varie en qualité, selon les diversesprofondeurs. Ce qu'il
faut donc, c'est apprendre à celui qui l'emploie à re-
connaître la valeur de celle qu'il a sous lamain, et rien,
nous l'avons dit, n'est plus aisé. Peu importe qu'il s'y
trouve quelques millièmes en plus ou en moins de
phosphate de chaux, pourvu qu'on sache dans quelle
proportion sont l'argile et le carbonate de chaux, ces
deux seules parties réellement utiles à préciser.
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Messieurs, je me suis acquitté, dans la mesure de

mes forces, de la tâche qui m'était assignée. J'ai passé
rapidement sur de nombreuses questions, j'ai dû en
négliger beaucoup d'autres, et cependant je m'aperçois
que mon compte-rendu dépasse en étendue l'ouvrage
de notre compatriote. Ce défaut peut tenir àlaméthode
que j'ai suivie ; mais la forme de ce travail qui aborde

en quelques lignes une foule de sujets empruntés au
domaine de toutes les sciences, ne permettait guère
d'être brefdans la discussion, surtout lorsque les asser-
tions paraissaient sujettes à contestation. Je m'aperçois
également que j'ai étéjilus souvent en opposition avec
l'auteur que je ne me le serais figuré, après une pre-
mière et même une seconde lecture de son Mémoire ;
cela tient, comme je l'indiquais au commencement de
cette étude, à la façon entraînante et animée dont
M Bidard développe ses aperçus. On se récrie bien ça
et là, mais on se trouve peu à peu sous une impression
agréable, et l'on poursuit jusqu'aubout ; ce n'est qu'en
approfondissant le sujet, qu'en se pénétrant de ce que
nos savants expérimentateurs ont olitenu, en se repor-
tant aux textes, aux résultats acquis, qu'on est amené à
soupçonner que l'auteura été, cette fois, le jouet de son
imagination et d'une idée préconçue, et qu'il lui a fallu
des ressources peu ordinaires de style et de savoirpour
soutenir, durant vingt pages intéressantes, une espèce
de paradoxe.

Inutile de répéter que l'auteur n'a pas démontré en
quoi ses devanciers se sont trompés et sur quels prin-
cipes il a fondé sa théorie ; inutile de résumer ici les
divers pointsde la controverse ; cequireste bienprouvé,
c'est qu'avec son esprit investigateuret un peu aventu-
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reux, M. Bidard serait appelé à rendre, très probable-
ment, des services signalés àragriculture, s'ilpouvait y
consacrer sontemps et dirigerlui-mêmeune exploitation
rurale. Tout n'est pas dit, en effet, sur cette question
capitale, et ces études, mêmeun peu trop spéculatives,
ontleur raison d'être, ainsi que le prouve cette citation
empruntée à MM Girardin et Dubreuil : « Il règne
donc, jusqu'àprésent, la plus profonde obscurité sur la
manière dont les engrais opèrent dans le grand acte de
la nutritiondes plantes. H serait aussi curieux qu'utile
aux progrès de la science agricole de savoir à quoi s'en
tenir sur la part que prennent à cet acte les trois sortes
de substances qui composent essentiellement les en-
grais, à savoir : les principes azotés, les matières orga-
niques non azotées et les sels minéraux. En d'autres
termes, il serait indispensable de trouver une explica-
tionsatisfaisante,enharmonie avec lesfaits, du véritable
mode d'action des engrais. En attendant à cet égard
les lumières de la science, nous pensons que la théorie
la plus rationnelledes engrais est celle qui tient compte
à la fois de la triple condition de donner auxplantes du
carbone

,
de l'azote et des sels minéraux, c'est-à-dire

de satisfaire aux diverses exigences de la vie végé-
tale.

»

Tradidit mundwn disputationibus eorum. Leshommes
qui s'engagentdans cette voie ont droit, parconséquent,
à tous nos encouragements.

J'ai l'honneur de vous proposer, Messieurs, de voter
des remercîmentsà M. Bidard pour sa communication.
L'Académie reconnaîtraainsi qu'il a témoigné une fois
de plus de son zèle pour ce qui concerne l'économiepu-
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blique et de lavariétéde sesconnaissances ; jpeuimporte,
ensuite, que le rapporteur n'ait pas partagé toutes ses
opinions, et notamment son enthousiasme sur le rôle
de la marne considérée comme engrais proprement
dit.



ÉTUDE
DES

MOUVEMENTS GÉOLOGIQUES

Qui ont produit une dislocation des couches de la craie

DANS LE DÉPARTEMENTDE LA SEINE-INFÉRIEURE,

par ni. HAitUB,
Ingénieur en chef des mines.

La constitution géologique du département de la
Seine-Inférieure, considérée dans son ensemble, est
d'une grande simplicité. Elle a pour base la partie su-
périeure de la formation jurassique qui se montre au
jour, d'un côté, au niveau même de lamer, au pied de
la falaise du cap de la Hêve ; d'un autre côté, dans une
partie du pays de Bray, et c'est une grande couche,
formée uniquement de terrains crétacés, présentant sa
tranche coupée à pic sur une hauteur de plus de 100
mètres dans les falaises du bord de la mer, et que, de là,
on voit s'étendre jusque dans les départementsvoisins_,
par-delà les limites de la Seine-Inférieure, en ne se re-
levant que très faiblement vers l'Est, qui, à l'exception
de lapartiedu pays de Bray occupée par lesjurassiqu.es,
constitue à elle seule la totalité de la masse du sous-sol
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du département. Au-dessus de la craie ne se trouvent
ensuite que des dépôts superficiels qui en ont en partie
nivelé la surface très accidentée, et l'ont recouverte
d'un manteau argileux qui sert de base au sol si fertile
des plateaux du pays de Caux.

C'est ainsi qu'on peut résumer la coupe générale des
terrains que, dans son ouvrage remarquable sur la géo-

logie du département, ouvrage publié par les soins de
l'Académie, M. Passy adécrits avec des détails auxquels
iln'y a rienà ajouter, mais, pour présenterun ensemble
des faits géologiques quise sont produits dans la Seine-
Inférieure, il serait nécessaire d'indiquer en outre,
avec quelques détails, à quelles dislocations du sol ont

pu être soumis ces terrains postérieurementà leur dé-

pôt, et c'est ce que je vais tâcher de faire dans cette
étude, en commençantpar rappeler que M. Passy, après
avoir cité l'opinion de M. Elie de Beaumont sur le
soulèvement qui a fait paraître les jurassiques au jour
dans le pays de Bray, a indiqué la possibilité que la
valléede la Seine et celles qui descendent à lamer pa-
rallèlement à la Béthune, dussent leur origine à une
même actionsouterraine.

A cet égard, l'attention doit particulièrementêtre at-
tirée par la manière dont les couches de la craie, qui se
montrentsi régulièrementhorizontales sur lebord de la

mer, s'y trouvent brusquement découpées en une ligne
de hautes falaises formant le contour du côté Sud du
grand golfe, dont le fond est occupé par l'embouchure
delà Somme.

Immédiatement se présente à l'esprit cette question :

Qu'est devenu le prolongement de couches si puis-
santes, et comment a-t-il disparu?
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Sans doute, on reconnaît bien vite que cette ligne de
falaises reste continuellementexposée à une action des-
tructive, tant de lamer que des agents atmosphériques,
qui la fait reculer en arrière, et des aiguilles de rocher,
isolées, dans lesquelles on retrouve des fragments con-
servés de la partie détruite de la falaise, sont restés
comme des témoins de laposition plus avancéevers la
mer que cette falaise occupait à une époque reculée.
Cependant, ce n'est pas dans ce genre d'action quenous
pourrons trouver la cause de la disparition générale du
prolongementdes couches de la craie vers l'Angleterre,
mais dans un refoulement dans le sol de tout ce pro-
longement de couches, refoulement d'où est résultée
une vaste dépression qu'ont remplie les eaux de lamer,
et nous en avons une preuve dans cette circonstance
qu'il est possible de reconnaître en avant des falaises
la position même de la ligne de brisure, à partir de la-
quelle s'est fait ensuite sentir, du côté de la terre, l'ac-
tion destructive de la mer.

Cette position se trouve, en effet, nettement indiquée

en face de Fécamp, à 300 mètres environen avant de la
falaise, par la manière brusque dont se terminent, du
côté de la pleine mer, les lits horizontaux de bancs,
prolongement de la base de la falaise, qui ne découvrent
qu'à marée basse et résistent à l'action de la mer. Im-
médiatement en avant du bord avancé de ces bancs,
laissé à sec par la mer lorsqu'elle se retiré, on trouve
de 7 à 8 mètres de profondeur d'eau dans les plusbasses

mers ; ainsi, à cet endroit, les bancs de rocher se sont
évidemment trouvéscoupés parun accidentgéologique,

car, si le prolongement a disparu, il est impossibled'en
trouver la cause dans l'action de la mer, restée sans
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effet sur la partie des mêmes bancs s'étendant du côté
de la terre jusqu'au pied de la falaise.

Nous serons donc fondé à voir dans la disposition de

nos falaises un effet de dislocation du sol, et à attribuer
la présence de la mer sur nos côtes à une grande fente
ou faille, dont tout le bord Ouest, sur une très grande
largeur, aura été refoulé de plus de 130 mètres dans le
sol, pendantque le côté Est restait en place.

Je ferai aussi remarquerque l'avancement total de la
destruction de la falaise par la mer, que nous devons
limiter, comme on le voit, à 300 mètres seulement,
en face de Fécamp, pour tout le temps écoulé depuis
le moment où, antérieurement à l'époque actuelle, a
eu lieu le phénomène géologique dont nous nous oc-
cupons, montre que l'avancement annuel de cette
destruction ne peut ê;tre qu'excessivement faible, et
si on parvenait un jour à mesurer avec précision cet
avancement annuel, on pourrait alors en conclure le
temps écoulé depuis que cette partie de la Manche a
reçu sa disposition actueRe.

Le refoulementdans le sol, suivant une ligne de bri-
sure arrondie, d'une aussi grande masse saillante,
n'apu avoir lieu sans qu'une énorme pression ne fût
exercée contre la masse concave des falaises qui lui
faisaient face du côté opposé de la brisure, de cette
pression devaient résulter dans la masse concave des
fentes normales à-la ligne de brisure, et, ainsi, on
peut également expliquer par ce refoulement l'origine
de la suite des vallées qui débouchent dans la Manche,
depuis ceRe de Fécamp jusqu'à ceRe de la Canche dans
des directions presque normales au contour de la côte.
Il faut aussi remarquerqu'aupoint ou la pression a dû
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être la plus forte, au fond du golfe, s'est précisément
ouverte la vallée dont la longueur est la plus grande,
celle de la Somme, et que, à mesure qu'on s'en écarte
d'un côté et de l'autre, la longueur des fentes et par
suite celle des vallées diminue graduellement.

Comme effet de ces fentes
,
je dois encore signaler

l'interruptionbrusque en face de l'ouverture de chaque
vallée se rendant à lamer, des bancs de la base de la
falaise qui se montrentà découvert à marée basse de
chaque côté de la fente, et se prolongent à unecertaine
distance en mer, comme nous l'avons dit plus haut.

Si la dislocation du sol dont nous venons de nous
occuper a donné à la partie du département qui touche
à la mer la configurationque nous y avons remarquée,
c'est également à une grande dislocation

,
très proba-

blementconséquence de la précédente, car elles parais-
sent contemporaines, que l'intérieur du département
doit sa disposition topographique si caractérisée.

Dans la vallée de la Béthune, ouverte comme les
autres vallées qui lui sont parallèles par la dislocation
du bord de la mer, se produisait un soulèvement dont
le premier effet était d'agrandir et d'allonger la fente
quiavait donné naissance à la vallée, et, par suite d'un
écartement des bords de cette fente

, en même temps
que d'un relèvement plus prononcée de son côté Sud-
Ouest, la partie supérieure des jurassiques était amenée

au jour, au fond de cemême côté delà fente, et soulevée
jusqu'à atteindre le niveau occupé par la craie blanche
dans les bords de cette même fente.

Telle a été la cause de l'apparition
,

en cet endroit,
des terrains argileux qui ont formé le pays de Bray.

En même temps, à une distance d'environ quarante
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kilomètresversleSud-Ouestjlemouvementd'osciUation.
dusol produisaitcomme contre-coupde cesoulèvement,
suivant une direction générale parallèle à celle suivant
laquelle s'ouvraitle pays de Bray, une brisure par re-
foulement et écrasement, qui fendait le sol suivant une
ligne décrivantde très grandes sinuosités,et, de chaque
côté de cette ligne, les parties saillantes des sinuosités,
refouléesdansle sol, s'abaissaient en s'inclinant devant
les parties rentrantes du côté opposé de la brisure, qui
restaient en place, découpées à pic comme les falaises
du bord de la mer.

Cette fentea servi depuis de passage à de grands cou-
rants d'eau qui, par leurs érosions,l'ontélargi et en ont
garni le fond d'une épaisse couched'alluvion,et elle est
devenue la partiede la vallée de la Seine qui, là où elle

se trouve le plus rapprochée du pays de Bray, de Gail-
lon jusqu'au-delà de Caudebec, décrit de si grandes
sinuosités.

Les parties de la masse du terrain
,
qui se sont in-

clinées par leur refoulement dans le sol, ont formé les
presqu'îles qu'entoure le cours de la Seine

,
dont nous

voyons le sol se relever en pente douce depuis le fond
de la vaRée, sur le bord du fleuve

,
jusqu'aux isthmes

par lesquels ces presqu'îles se relient, d'un côté et de
l'autre de la vallée, dans l'Eure et dans la Seine-Infé-
rieure, au plateau élevé dans lequel cette vallée a été
ouverte ; enfin, les parties rentrantes des bords de la
brisure, restées en place en face de celles qui étaient
refoulées dans le sol, sont devenues les hauteurs et les
rochers coupés à pic quibordentlesconvexitésducours
de la Seine.

Remarquons ici que, par un effet de compression
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semblable à celui que le refoulement de la Manche a
exercé sur les côtes du golfe de la Somme, du côté
Nord-Est de la vallée de la Seine oùla masse du terrain
en mouvementjusqu'aupays de Bray offrait une moin-
dre résistance que du côté opposé, il s'est ouvert des
fentes au fond de chacune des concavités de ce bord de
la brisure, et ces fentes, qui se sont ramifiées en.péné-
trant dans la masse du terrain, sont devenues la suite
de vaUées latérales qui tombent dans celle de la Seine
avec leurs confluents précisément au fond des con-
vexités de la rive droite. Deux de ces vallées, celles de
l'Andelle et de l'Epte, ont même pénétré jusque dans
le pays de Bray, en en recoupant la falaise Sud-Ouest.

Avant d'avoiréprouvé ces mouvementsde dislocation
dont les effets ont été si prononcés, les couches de la
craie, dans leur ensemble, avaient déjà été soumises à
des actions moins fortes qui y avaient produit des
flexions. Ainsi, les couches de la base des crétacées qui
se relèvent, d'un côté à Rouen, où elles se voient dans
la partie inférieure de la côte Sainte-Catherine dont le
gisement de fossiles est si souvent cité (lesmêmeshancs

se suivent du Mont-Riboudet par Darnétal jusqu'à la
Mivoie), d'un autre côté, vers l'embouchuredelà Seine,
où la falaise du cap de la Hêve en montre une coupe
complète, restent cachées sous le sol dans l'espace in-
termédiaire

,
et c'est la craie blanche seule qui s'y

montre dans les escarpements des bords de la vallée de
la Seine.

Entre Fécamp et Lillebonne s'observe un autre dé-
rangement des couches de la craie, déjà signalé par
M Passy. Ce dérangement s'annonce àFécamp par un
relèvement prononcé des couches vers le Sud, ainsi
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qu'on le reconnaît en suivant les bancs de la craie ver-
dâtre, généralement nommée craie cliloritée, qui af-
fleurent au niveau de la mer à la base de la falaise du
côté Nord de la vallée, s'étendent sous la ville où ils
ont été exploités dans de grandes carrières souterraines,
et se suiventjusqu'à une certainedistance dans la vallée
de Ganzeville et dans «eUe du Val-aux-Clercspar la-
quelle le chemin de fer de Fécamp s'élève sur le plateau
du pays de Caux avec une pente de plus de 1 1/2 pour
cent.

On voit dans cette dernière vallée les bancs de la
craie se relever avec une pente même un peu plus forte
que celle du chemmde fer, approchant par conséquent
de 2 0/0. La contre-pente de ce relèvement se retrouve
entre Bolbec et Lillebonne où les bancs de la craie
chloritée reparaissent aujour.

Si ce dérangement prononcé dans l'horizontalité des
couches de la craie ne s'observe pas dans la falaise du
bord de la mer entre Fécamp et Yport, la cause en est
qu'il existe en cet endroit une faille partant de la pointe
de la falaise, près de l'établissement des bains de mer
de Fécamp, et se dirigeantvers le Sud légèrement Est.
Pendant que la partiedu terrain à l'Est de la faille, dont
dépend la falaise Nord, a éprouvé le mouvementde re-
lèvement dont jeviens de parler, le côté Ouest, avec la
falaise Sud, n'a pointbougé.

Quant à l'époque à laqueUe se sera produit ce déran-
gementde couches, si l'on fait attention qu'il estrecou-
vert entre Fécampet Bolbec par les terrains superficiels

qui s'étendent sur toute la craie, et sans que, dans cet
endroit, on remarque dans la position de ces terrains
les changements de niveau qui, dans les presqu'îles de
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la vallée de la Seine, sont résultés de ce que les terrains
superficiels déjà déposés ont été entraînésaveclamasse
de la craie dans lesrefoulements produitspar la brisure,
on devraconsidérerl'accidentdont nousparlons comme
antérieur au dépôt des terrains superficiels du pays de
Caux, et, par suite, comme bien antérieur aux disloca-
tions de la Manche et de la vahée de la Seine, évidem-
ment postérieures au dépôt de ces mêmes terrains su-
perficiels.

Enfin, pour ne rien omettre de ce qui se rattache à
notre sujet, nous avons aussi à rechercher quelles ont
pu être les actions auxquelles est due l'ouverture qui
donne passage à la Seine pour se jeter dans la mer.

D'un côté, nous voyons cette ouverture se rattacher
à la dislocation à laquelle est due laManche, comme si
le refoulement de toute la masse du terrain, de ce coté,
avait entraîné dans sonmouvementun grand fragment
que la brisure de la vaRée de la Seine, de son côté, pou-
vait également tendre à détacher et à rendre indépen-
dant delàmasse du reste du terrain, qui restaiten place
des deux côtés de l'ouverture, avec lesprolongements des
couches se correspondant exactement aux mêmes ni-
veaux, ainsiqu'on peut le reconnaître en comparantles
bancs jurassiquesdu cap de la Hêve à ceux qui leurfont
face à Criquebeuf, surla côte du Calvados.

L'ouverture de l'embouchure de la Seine-Inférieure
forme, en effet, un véritable trait d'union entre la dis-
location de la vallée de la Seine et celle de la Manche,
montrant par-là que ces deux dislocations, ainsi que
celle du pays de Bray, dont les corrélations avec celle
de la vallée de la Seine sont si évidentes, se rattachent
à un seul événement géologique.



CLASSE DES SCIENCES. 223

Et il ne faut pas oublier qu'à Rouen, à l'entrée de la
vallée de Robec, se présente un exemple analogue d'un
morceau détaché de la masse des coteaux de la rive
droite, et refoulé dans le sol par le grand mouvement
de refoulement de la rive gauche.

C'est sur ce morceau, refoulé de 35 mètres, ainsi que
l'ontmontrédes sondages, que se trouve placée lapartie
moyenne de laville deRouen, avec la Cathédrale,Saint-
Maclou et Saint-Ouen.

A rembouchure de la Seine, le même fait se serait
produit, mais beaucoup plus en grand, ce qui le met-
trait d'ailleurs en rapport avec la grandeur du refoule-
ment de la Manche auquel il se rattache.

Cette même action nous expliquerait l'ouverture,
d'un côté, dans la côte du Calvados, des fentes qui ont
produit les vaRées de l'Orne, de la Dive, de la Touque,
de la Rille, et, de l'autre côté, dans la côte de la Seine-
Inférieure, de la vaRée de MontiviDiers.

Versle fondde l'ouverture, l'embouchurede la Seine,
là ou la baie se relie aux sinuosités caractérisées de la
vallée, prend eRe-même la forme sinueuse dans le golfe
du Marais-Vernieravec la pointe de Tancarville lui fai-
sant face, et surtout dans le golfe de LRlebonne, au
nùlieu duquel s'avance la pointe de QuRlebeuf.

Ce dernier golfe présente même tous les caractères
des sinuositésçrai lui font suite, puisque dans le fond
de la concavité de la rive Nord s'est ouverte une vallée,
celle de Lillebonne et de Bolbec, et que, dans lapointe
de QuRlebeuf, le terrain s'abaisse comme dans lesautres
presqu'îles.

On pourrait donc voir, dans la pointe de QuRlebeuf,
le reste d'une presqu'île refoulée dans le sol, comme
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celles qui lui succèdent en amont, presqu'île que, plus
tard, le passage des grands courants descendant de la
vallée delà Seine aurait rongée de deux côtés, d'abord,

en entrant dans le golfe de Lillebonne, et, ensuite, en
en ressortant. Le même effet, dans le Marais-Vernier,
aurait fini par ronger la presqu'île, qui devait primiti-
vement s'avancer en avant de la pointe de Tancarviïle,
et forcer le courant à contourner le fond du golfe.

Ces courants ont produit à Rouen, dans la côte de
Bonsecours, des érosions qui ont reporté le pied de la
côte à 1,550 mètres du point ou s'était ouverte la bri-
sure ; près de Paris, de vastes étendues ont été dénudées

sur de grandes épaisseurs, ces courants ont donc pu
produire les effets que nous observons dans les deux
golfes qu'Rs traversaientpour se jeter dans la mer.

Je viens, dans ce qui précède, d'essayer d'esquisser

ce qu'on pourrait appeler l'histoire géologique locale de
la Seine-Inférieure, teUe qu'on peut la lire dans les
principaux traits dont le sol du départementa conservé
l'empreinte, et on voit que, postérieurement au relève-
ment de couches qui se montre à Fécamp et à Bolbec,
c'est à des actions souterraines, ayant principalement
manifesté leurs effets d'une manière distincte le long de
la côte, dansle pays deBrayet dans lavallée delà Seine,
mais qui paraissents'être rattachées lesunes aux autres
pour ne former qu'un même événement géologique,

quela Seine-Inférieureest redevabled'être traverséepar
un grand fleuve, de posséder les riches pâturages du
pays de Bray, d'être sRlonnée de nombreux cours d'eau
auxquels elle doit en partie son industrie, d'avoir,
enfin, ses côtes baignéespar la mer.



DESCRIPTION SCIENTIFIQUE

DE LA FRANGE.

PARTIE BOTANIQUE.

DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE.

AVANT-PROPOS.

Il y a un an que l'on communiquait à l'Académie
des Sciences, BeRes-Lettres et Arts de Rouen un
programme de questions posées par M. le Ministre de
l'instruction publique à toutes les Sociétés savantes.

R s'agissaitdeladescription scientifiquede laFrance,

oeuvre laborieuse qui devra profiter beaucoup à la
science. En effet, combien d'observations négligées ou
incomplètes, combien de faits ignorés peuvent être mis
en lumière De la réunion, delà comparaison de ces
documents, il sortira certainement des déductions
utiles, des lois générales, de nouveaux faits acquis.
Ainsi, la géographie botanique, encore dans l'enfance,
trouveradans l'examen des stationsfournies par chaque
département les bases que l'on cherche encore pour

15
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l'asseoir. Les habitats des plantes relevés nous rensei-
gneront sur leur aire d'extension.

A unpoint de vue moins exclusivement scientifique,
ladescriptiongénérale et complète de la France est une
oeuvrenationale qui doit trouver des sympathies et des
auxOiaires dans tous les corps savants L'Académie de
Rouen a entendu l'appel fait par le Ministre, et elle a
compris qu'il était de son devoir d'y répondre. Grâce au
zèle inépuisable et à la direction éclairée de notre
honorable secrétaire de la classe des Sciences, le travail
a été distribué entre les personnes, membres ounon de
l'Académie, dontle concourspouvait êtreutile, et qui ont
bien voulu accepter l'invitation qui leur était adressée.

Tout en concourant à élever l'édifice commun, ces
travaux doivent réaliser des à présent pour notre dépar-
tement un avantage bien désirable, c'est sa description
scientifique complète.

Les heureux résultats que nous venons d'exposer ne
sont possibles qu'à la condition que chacun accomplira
la tâche quilui est confiée. Il faut convenir qu'elle est
souventmonotone et ardue, et que l'on n'y estpas com-
plètement préparé. Pour notre compte, nous devons
déclarer que si nous n'avions pris conseil que de nos
connaissances acquises, nous aurions voulu réunir des
documents plus-completsavant de les publier. Pour la
botanique, il faut être armé de faits et d'observations
qui ne s'acquièrent que par des explorations multi-
pliées, explorations qui exigent des loisirs qui nous
manquent. Beaucoup de loeatités du département n'ont
pas encore été visitées par nous ,

et aucune au point de
vue spécial qui nous occupe. Cependant, soutenus par
l'expériencedeplusde vingt annéesd'herborisations dans
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le département, nous nous sommes mis à l'oeuvre
afin de faire preuve de bonne volonté, de provoquer et
de facfiitermême des travaux analogues, et derépondre,
dans la mesure de nos forces, à la sollicitude du gou-
vernement.

Nous donnerons ici un exposé sommaire de notre
travail, aveG quelques réflexions qui nous paraissent
nécessaires D'après le plan général adopté par le pro-
gramme officiel, il se divise en trois parties :

1° Le Catalogue. — Pour la Cryptogamie, aucun tra-
vaiï un peu important n'avait jamais été publié ; tout se
borne à une simpleliste de Lichens, de M. Levieux, et
au Muscologia rotomagensis, ouvrage plus méthodique
et plus complet de M. Béhéré. L'abbé Leturquier avait
réuni bon nombre d'éléments précieux, que la mort l'a
empêché d'utiliser. M. Duboc, du Havre, qui a beau-
coup étudié les hydrophytes de cette localité, n'a rien
publié. LeCatalogueque nous faisonsconnaître aujour-
d'hui, contient plus de 1,600 espèces ainsi réparties:
Algues, 180; Champignons, 900; Lichens, 300;
Mousses, 170, et les autres petites famUles, environ
100 espèces. —Pour les Phanérogames, la Flore de
Leturquier et celle de M. de Brébisson, comprenant
toute la Normandie, avaient déjà enregistré les
richesses de notre département, mais aucun ouvrage
n'avait encore dégagé, mis en relief la végétation par-
ticuRere de la Seine-Inférieure.

2° Les Herborisations (1). — Nous avons indiqué

(1) Nous avons cru ne devoir demander à l'Académie que l'impression

du Catalogue, comme étant la partie la plus importante de notre travail. Les
deui aulies se trouvent aux Ai cimes.
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quelques itinéraires botaniques, propres à guider les
botanistes dans les localités les plus riches du dépar-
tement, sans préjudice des conseiïs que nous serons
toujours heureux de donner à ceux qui voudraient y
faire quelques excursions.

3° Géographie botanique. — Nous avons exposé dans
le préambule de cet article l'imprévu de cette question.
Enl'absence d'uneméthoderigoureuse et généralement
adoptée, nous avons groupé nos espèces en catégories
plus ou moins arbitraires, dont le nombre ou les limi-
tes se modifieront certainement par des observations
nouveRes.

Nous terminerons en exprimant notre gratitude aux
personnes qui ont bien voulu nous fournir quelques
renseignements. Nous avons reçu de MM. Duboc et
Beauregard, duHavre, des documents précieux sur les
plantes de cette localité. Un de nos plus honorables
collègues, M. J. Rondeaux, nous a communiqué des
études intéressantes de son aïeul, M.RondeauxdeSetry,
sur les champignons des environs de Rouen. Nous
devons aussi à M. le colonel Debooz, de Salmonville,
et à M. Eugène Pouchet, dont nous déplorons la perte
récente, la connaissance de quelques espèces nou-
velles et de localités inédites. Enfin, nous avons puisé
beaucoup dans les travaux de notre regretté confrère
Leturquier-Delongchamp, dont nous possédons les
manuscrits et les coRections, où nous avons trouvé
consignées beaucoup d'observations utiles de MM. A.
Le Prévost, Levieux et A. Passy.

Quelque incomplet que soit notre travail, nous le
livrons avec l'espoir qu'R contient déjà des données
utiles, et qu'il est un pas de fait dans une voie féconde.
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Nos travaux ultérieurs tendront sans cesse à en
combler les lacunes et à en corriger les imperfec-
tions.

BLANCHE. A. MALBRANCHE.

Explication des signes adoptés*conformément au
programme :

-j- indique les espèces cultivées ;
* — — naturalisées,
' — — que nousavons trouvéesnous-

mêmes;
? — — dont l'existence dans le dépar-

tement nous paraît douteuse.
Pour indiquer la durée, nous nous sommes servis

des signes en usage.
T C, pour très commun ; C, commun ; A C, assez

commun ; A. R, assez rare; R, rare ,
T. R, très rare

Abbreviations diverses
.

Dub. — Duboc.
Fl.deNorm.—FloiedeNormandie(DeBrébisson)
FI deR.—Flore desenvironsdeRouen (Leturquier).
Eerb Let H. Lel — Herbier Leturquier
le Prev. — Le Prévost.
Let. — Leturquier ( dans ses notes).
R. de Set. — Rondeaux de Setry.



DESCRIPTION SCIENTIFIQUE DE LA FRANCE.

BOTANIQUE.

Département de la Seine-Inférieure.

Art. I, — CATALOGUE!

1er EMBRANCHEMENT. — Acotylédones.

1« SOUS-EMBRANCHEMENT. — Acotylédones cellulaires.

1" DIVISION — cellulairesamphygènes.

1. ALGUES (1) [d'après Payer].

A. CONFERVACÉES.

Protococcus crustaceus Kutz. — Sur le treillage des
espaliers, l'hiver. Rouen!.

— viridis Ag. — Sur les troncs des vieux arbres.

(1) Nous donnons ici quelques Diatomées qui ont étéieconnues dans notre
circonscription
Enteromorpha eiecta Lyngb. (Cronan).

—
Fécamp.

Gaillonellamomhfoimis Gaill. —Le Havre (Dub.).

— comoidesBory. — Roches marines, Etretat.
Dialoma mai mum Lyngb. — Parasite sur le Ceramium rubruni, le Polysi-

phoma fucoides. — Le Havre (Dub.).

— siriatula. — Sur le Polysiphonia fucoïdes (Herb. Leturqj.
Echmella fasciculata Lyngb. — Parasite sur divers Hjdrophytes fila-

menteux.. — Le Havre (Dub.).
Girodella comoides Gaill. — Le Havre (Dub). (Est-ce la même que

GaïUonella comoides Bory' ) — M. Duboc indique une variété dans
les fossés, au Havre.

— ruhlans Gaill. — Fossés. Le Havre (Dub ).
Frusluha acuta Ag — Mares, près de Bernay [Eure] (Le Prev ).

— obtusa Ag. îd. îd. id.
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Coccochloris sp.... Spreng. — Sur les planches d'un
toit. Rouen.

Oscîllaria princeps Vauch. — A la surface des eaux
stagnantes, fossés; Petit-QueviUy.

— viridisVauch. — Sur la terre.

— muralis Vauch. — Pied des murs.
— parietina Vauch. — Murs des fontaines; le

Havre (Dub.).

— vaginata Vauch. — Pierres humides, vieux
sureaux (Let.).

— Plusieurs espèces indéterminées
Galothryx pulvinata Ag. — Digues de l'Heure au

Havre (Dub.).
Rivularia dura FI. dan. — Sur les plantes aquatiques,

eaux douces, tranquilles; mare des saulx, à
Rouen 1 Saint-Léonard, près Fécamp 1

Conferva rupesirïs L. — Sur les rochers. Veules, le
Havre, Dieppe.

— glomerata L. — Sources, bassins du Jardin des
Plantes, eaux douces. Rouen, le Havre.

— parasitica D. C. — Parasite sur la précédente.
Source de Saint-Filleul! Rouen,

— sordida Roth. — Fossés d'eau stagnante.
Rouen.

— capillaris L. — Eaux vives. Saint-Martin-du-
Vivier, Quevilly.

— rivularîs L. — Eaux courantes. Saint-Martin-
du-Vivier.

— crispataRoth. — Bassins du Jardin des Plantes ;
Quevilly.

— buîlosa L. — Fossés.

— crispa D. C. (Herb. Let ).
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Conferva amphibiaL. — Sur le déversoirdumoulinde
St-Martin-du-Vivier ! ainsi nomméeparLeturq.,
et en synonyme Chantransiapolymorpha.

— vesicata Ag. — Sur les feuilles tombées dans
l'eau; Quevilly (Let.).

— réfracta Roth. — Mares d'eau saumâtre à
l'Heure (Dub.).

— sericea Huds Jeté à la côte ; le Havre (Dub.)

— ferruginea Roth. — Parasite sur le Fucus
serratus et autres (Dub.).

— Hnum Roth. — Fossés ; le Havre (Dub.). Rare.

— tomentosaDillw.—S.leFucusnodosus(Leturq.)
Probablement le C. ferrugineaRoth.

Draparnaldia glomerata Ag — Eaux courantes ;
Forges-les-Eaux !

— tenuis Ag — Mares près de Brionne (Eure).
Nous avons indiqué quelques espèces du dépar-
tement de l'Eure qui doivent exister vraisem-
blablementdans le nôtre.

— plumbsa Ag. — Petites sources de Rouen (Let.).

B ULVACEES.

Palmella hyalina? Fossés à Saint-G-eorges-l'Abbaye !

— cruentaAg. — Aupieddes murs ; le Havre (Dub.).

— prodigiosa Montg. — Observée chez Mme Ricard
au château du Parquet, en 1856, par M. le doc-
teur Montagne.

Bangia fuscopurpurea Lyngb. — Le Havre, jetée du
Sud-Est (Dub.).

Ulva latîssîma Lam.
—

Le Havre, Dieppe.

— umbilicalis L. — Dieppe (Let.)
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Ulva ventricosa D. C. — Veules, Fécamp, Etretat
Dans les eaux douces et les eaux saumâtres.

— intestinalisL.—Eauxdoucesetsaumâtres (Dub.).

— compressa D. C. — Sur toutes nos côtes mari-
times. — Var> crispata Lyngb. — nana Crouan.
Fécamp. — crinîta Ag. Fécamp. Sources de
Grandval! Le Havre (Dub.). — Cette plante
ressemble beaucoup au Conf. arda Ag.

— fistulosa Huds. — Dieppe, sous les falaises de
l'Ouest (Let.).

— lubrica Roth. (Herb. Let.).
Porphyre vulgarls Ag. — Le Havre.

C. HYDRODYCTIONS

Hydrodyction utrioulatum Roth. — Eaux douces,
Saint-G-eorges-l'Abbaye. Quatre-Mares (Let.)

D. NOSTOCHINEES.

Nostoc commune Vauch. — Sur la terre, après les
pluies, surtout dans les sols calcaires.

—
lichenoides Vauch. — Sur les pierres, les bois
et la terre.

— verrucosumVauch. — Sur lespierres des petites
rivières (Let.)

— vesicarium D. G. — Sur la terre (Let.).

— sphoericum Vauch. — Sur la terre, au bord des

eaux stagnantes. (Nous l'avons trouvée dans
l'Eure.)

— coriaceum Vauch? — Canteleu (Herb. Let.).
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Alcyonidium diaphanum Lam. — Le Havre (De C,

F1, fr. II, p. 6). Dieppe (Let.). Ce genre ne se
trouve pas dans Payer, dont nous avons suivi
autant que possible la classification.

E. ZY&NEMEES.

Zygnema stellinum Ag. —Trouvé à Brionne (Eure).

— nitidum Ag. — Eaux tranquilles, Quevilly ;

Saint-Georges.

— deciminum Ag. — Quevilly

— Iutescens Duby. — Quevilly. Eaux stagnantes.

— serpentînaDuby.— Sur la terre ; Saint-Aignan.
Spirogyra quinina Kutz. — Eaux douces ; Quevilly

F. VAUCHERIACEES.

Vaucheria terrestris D C — Sur la terre.

— coespitosaD. G.—Près des sources,desmoulins.
Plusieurs espèces indéterminées.

Bryopsis ârbuscula Lam. — Jeté sur le rivage (Let.).

— hypnoides Lam. — Fossés du fort, au Havre
(Dub.)

Ectocarpus ErmusAg. — Etretat ; dans les cavités des
roches couvertes à chaque marée.

— littoralis Lyngb. — Sur les pierres à l'entrée du
port, le Havre (Dub.). Saint-Valéry (Let ).

— siliculosus Lyngb. — même localité (Dub.).

Godium tomentosum Ag. (H. Let.).

Choetophora pisiformis Ag. — Eaux douces, fixé aux
plantes, aux débris; commun à Quevilly.

— ecdivisefolia Ag —Quevilly! fossés.
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BatrachospermummoniliformeRoth.—Eauxrapides,
fixé aux pierres dans les cressonnières ; Saint-
Martin-du-Vivier ! le Havre (Dub.).

— intricatum Vauch. — Sources, fontaines (Let.).

Thorea ramosissima Bory. — Sur les vieux bois im-
mergés, port de Rouen.

Sphacelaria pïnnata Lyngb. — Le Havre, jeté à la
côte, parasite sur le Fucus siliquosus (Dub.).

— coespitula Lyngb. — Parasite sur le Cystoseira
fihrosa. Le Havre (Dub.).

— scoparîa Lyngb. (Herb. Let.).
Cladostephus verticillatus Hook — Jeté à la côte, le

Havre (Dub.).

— sponglosusAg.—Digues,roches;auHavre(2)M&.).
Scytosiphon filum Ag. Le Havre (Dub. Let.).
Lemanea fluviatilis Ag (Herb. Let.).
Halyserîs polypodioides Ag. — Fécamp (Let.)
Dictyota ciliata Lam. — Dieppe

, sous le fort
Mme (Let.)

— dichotoma Lam. — Dieppe, roches sous-ma-
rines (Let.). Le Havre (Dub. ). — Var. intricata
Ag. Fécamp !

Laminaria saccharina Lam. —Commun sur les plages
maritimes.

— phyllitis Lam. — Le Havre.

— digltata Lam. — Le Havre, rochers de la Hève,
Dieppe, Fécamp.

— flexicaulis Lejolis. — Fécamp !

G. CHARAGNES.

(Renvoyées, avec la plupart des auteurs, aux
cellulaires acrogènes, Fam. 6 du programme.)
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H. EUCACÉES.

Fucus serratus L. — Commun sur toutes les côtes

— ceranoides L. — S. les pierres, les digues; le
Havre (Dub.).

— vesiculosus L.
—

Commun. —Var* evesiculosus
Crouan. Le Havre. — spiralîs Turn. Jeté à la
côte. Le Havre (Dub.). — angustifolius Turn. Id.

— canaliculatusHuds. — Côtesde laManche (Let.).

Himantalia Iorea Lyngb.— Jeté à la côte, le Havre.
Halidrys siliquosa Lyngb.— Fréquent sur les plages.

— nodosa Lyngb. — Sur les côtes.
Cystoseira fibrosa Ag. — Dieppe, rejeté par les flots

(Let.). Le Havre (Dub.).

— ericoides Ag. — Dieppe, Fécamp, Saint-
Valery (Let.). — VarB sedoides et cornîculatus.
Avec le type (Let ).

— mucronataAg.— Jetéàlacôte. LeHavre (Dub.).

— abrotanifolia Ag. — Jeté à la côte (Let.)

Sargassum bacciferus Ag. — Dieppe (Let.).
Desmaretiaviridis Lam. — Dieppe (Let.).

— ligulata Lam. — Le Havre, jeté à la côte (Dub.).

très rare.
— aculeata Lam. —Jeté à la côte (Let.).

Furcellaria lumbricalis Lam. — Dieppe! Le Havre
(Dub.).

— fastigiata Huds. — Dieppe. Le Havre (Dub.)

I CORALLINES.

Corallîna alba Tourn. — Fécamp.

— squamata Ellis. — Fécamp !
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/. CALLITHAMNIÉES.

Callîthamnion coccineum Lyngb. —Dieppe,le Havre !

— roseumLyngb.—Surlespieux; leHavre(JDw6 ).
Ceramium rubrum Ag. — Rejeté sur les côtes —Vars

nodulosum.—Digues,jetées ; leHavre (Dub ).—
intermedium (Bovyna rubra intermedia Gaill.)

— Parasitesur le Chorda filum. Le Havre (Dub.)
Rare. — seeundatum. Le HaArre; jetées. (Dub.).

— Delongchampii Chauv. — Fécamp !

— ciliatum Ellis — (Let.).

— diaphauum Ag. —jeté à la côte, sur tout le
littoral

— elongatumRoth.—LeHavre,jeté àla côte.

— equisetifolium D C. — id id (Dub ).

— tetragonum Ag. — id. id (Dub.).

— setaceum. Dub. — (Herb. Let.)

— TurneriRoth. —Le Havre, jeté àla côte (Dub.).
Rare. (Ryadansl'herb. de Leturquierun Cera-
mium Felixiei, dédié au fils de M. Boucher, qui
est très voisin du Turneri, s'il en diffère. H a été
trouvé à Dieppe.

— repens Ag. vs tenellum Gaill. — Le Havre, sur
les roches près la jetée du N.-O. (Dub.).

Ftilota plumosa Ag. — Sur tout le littoral.
Hutchinsia(l) badia Ag. — Le Havre ; fossé des forti-

fications (Dub.).

— divaricataAg. —Le Havre ; jetéà la côte (Dub )

Rare

(1) Genre non admis par Payer;
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K. GIGARTINÉES.

Dumontia interruptaLam. — Le Havre, jeté à la côte

— incrassata Lam. — Dieppe.

— triquetraLam.—Fécamp (Dub.).

Halymenia palmata Ag. —Le Havre ; Fécamp ; Dieppe

— Vars margînifera Stack. Le Havre.

— ciliaris Lam. —Saint-Valéry ; Dieppe, Fécamp.

— lacerata Duby. — Le Havre ! Fécamp, Dieppe,
Saint-Valéry (Let).

— cilîata Lam. — Le Havre, Fécamp, Dieppe. —
Vars jubata Turn. Fécamp.

— bifida Lam. — Le Havre, Dieppe
,

Fécamp.

— palmetta Lam. —TLe Havre, Dieppe. — Var5

Ellisia Chauv. Le Havre (Dub.).

— rubens Duby. — Le Havre (Dub.) ; toute la
côte, Dieppe (Let.).

— membranifolîaLam. —Le Havre, Dieppe (Let ).

— edulis Ag. — Le Havre (Dub.). Fécamp !

— GmeliniDuby— Le Havre (Dub.) ; Saint-Valéry,
Fécamp (Let.).

— ocellata Lam. — Fécamp, roches à l'Ouest (Let.).
Très rare.

Gelidium corneum Lam. — Fécamp ! roches à l'Est.

—
clavatum Lam. — Dieppe ; Saint-Valéry ; Fé-
camp ! Rochers et parois des jetées auHavre.

— crinale Lam. — Dieppe ; Fécamp ! Saint-Valéry
(Let.) ; le Havre, roches sous la Hève (Dub.)

— coronopifolium Lam. — Dieppe, (Let.).
GrateloupiaSlicinaAg.—LeHavre, jeté àla côte(Dw& ).
Gigartina confervoîdes Lam. — Le Havre, jeté à la

côte; Dieppe. — Var8 procerrima (Turn.)
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Gîgartina Griffithsiee Lam. — Dieppe, sous le fort
blanc (Let.).

— purpurascens Lam. — Le Havre, jeté à la côte
(Dub.) ; Dieppe.

— plicata Lam. — Le Havre, jeté à la côte (Dub.).

— pistillata Lam. — Le Havre, Dieppe (Let.).

— subfusca Ag. —Le Havre (Dub.) ; Dieppe (Let.).

— pinastroides Ag. — (Herb Let,).
Polyides rotunda Gaill. — Dieppe (Let.).

Chondrus crispus Duby — Le Havre ; Fécamp ; Saint-
Valery.

— mamillosus Gaill. — Le Havre ; Dieppe ; Saint-
Valery.

— norvegicus Lam. — Dieppe ; sur les roches de
l'Ouest qui ne découvrent qu'aux grandes ma-
rées (Let.), Le Havre (Dub.). Rare.

— pygmeusLam.—Fécamp(let).Placé danslesli-
chens par quelquesauteurs : LichinapygmeaAg

L. LOMBKTARIACÉES.

Eiomentaria opuntia Gaill. — Digues de l'Heure, au
Havre (Dub.) Fécamp (Let.) ?

— articulataLyngb.—Fécamp! —Le Havre (Dub.)

Dieppe, (Let.), sur les rocherset lesgrands Fucus.

— capillaris Gaill. — (sub Kaliformia). — Dieppe,
jeté à la côte.

— TurquieriGaill. (subKaliformia). — Dieppe, jeté
à la côte (Let.).

— vermicularis Lam. — (Let.).

— tenuissîmaLam. — Sur les roches et les grandes
espèces d'Hydrophytes (Let.).
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Lomentarîadasiphyllus Lam. — Jeté à la côte (Let.).

— kalîformis Gaill. — Dieppe (Let.).
PolysiphoniapolymorphaDub. >—Parasitesur le Fucus

nodosus. Le Havre (Dub.).

— fucoides Grev. — Digues, rochers ; le Havre,
Dieppe.

— byssoides Grev (H. Let ).

— Brodiaei Dub. — Jeté à la côte, le Havre (Dub.).
ChondriapinnatifidaAg. —Rochers, digues, le Havre,

Dieppe.

— obtusa Ag. — Saint-Valéry (Let. ^

Delesseria hypoglossum Lam — Le Havre, roches

sous la Hève ; Dieppe ; Fécamp ; Saint-Valéry.

— alata Lam. — Le Havre (Dub.), Dieppe, Saint-
Valery (Let.\

— ruscifolia Lam. — Le Havre (Dub.). ; Dieppe ;
Fécamp (Let.).

— sanguinea Lam. — Le Havre (Dub.) ; Dieppe ;
Fécamp; (Let.).

— sinuosa Lam. — Dieppe ; Fécamp ; Saint-Valéry.
Plocamium vulgare Lam. — Sur toutes les côtes.

Commun.

Nota. Beaucoup de lacunes existent sans doute dans cespremières familles

du règne végétal La difficulté des observations,l'absence d'ouvrages spéciaux
dans nos bibliothèquespubliques, le petit nombre de botanistes qui se livrent
à cette étude, rendent les renseignementsplus incomplets que dans les autres

"familles. L'abbé Leturquier n'a pas publié la partie cryptogamique de sa
flore, mais il a laissé beaucoup de notes à ce sujet. Nous les possédons,
ainsi que son herbier, et nous nous servirons de ces documents sous sa
responsabilité.
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? CHAMPIGNONS (1).

A. MTJCÊDINÉES.

Himantia cellaris Pers. — Sur les planches dans les
caves.

Ozonium auricomum Linck. — Sur les arbres pourris.

— aureum Dub. — Sur les mousses et les pierres
v calcaires.

— stuposum Pers. — Dans les lieux souterrains.

— candidumMart.—Surles feuillesetles rameaux
tombés.

Byssus floccosaMart. — Caves et carrières, sur les
poutres (Let.).

— argentea Dub. — Sur les murs humides des
maisons.

Dematium aluta Linck. — Creux des arbres, poutres
des caves (Let.).

— giganteum Ghev. — Anfractuosités des arbres
(Let.).

— papyraceum Linck. — Bois privés d'écorce,
écorces sèches (Let.).

— rupestre Linck. Vs petrise.—S. les pierres(Let.).

— violaceum Pers. — Bois secs et pourris (Let.).

— cinnabarinum Pers. — Sur l'Agaric de chêne,
les vieilles toiles, le bois à demi-pourri (Let.)

— impressum Pers.—Sur de grands champignons
gâtés (Let.)

— ollare Pers. — Serres de l'ancien Jardin des
Plantes (Herb. Let.).

— abiethram Pers. — Cônes de sapin (Let.).

(1) On a sunila classification du Bolanicon galhcum.

16
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Athelia Savescens Duby. — Sur les feuilles tombées.
Oïdium Tuckerî Lindl. — Sur les vignes malades.

— chariaram Linck. — S. le papierhumide.

— erysipboîdes Fr. — S. les feuill. de l'ortie
dioique, l'automne.

— moaûioides Linck. — S. la page inférre des
feuilles vivantes.

— leuconium V" Rosée. Desmz. — S. les feuill. des
rosiers sauvages.

Torula antennataPers.— Sur les bois coupés, abattus.
Forêt verte.

— berbarum Linck — Tiges mortes, humides.
Âlternaria îenuis Nées. — Sur les herbes, Quevilly.
Gîadosporium fumago Linck. — S. les feuilles tom-

bes; tilleul, etc.

— herbarum Linck. — S les tig. des plantes (Let.).

— epipkyllum Linck.—S. les feuill. de peuplier.

— orbicuîare Walh. — S. les feuilles de pom-
miers Paradis, dans les jardins. — Vs pyri.
S. les feuill. de poirier. Vergers.

Helmisporîum subuîatum Nées.—S. lesherb. mortes

— simples: Nées. — Bois morts.

— tenuissimum Nées. — S. les glumes du blé.

— genisîse Fr. — S. le Genêt à balai.

— velutmum Linck. — Bois morts (Leturq ).

— coelospermum Linck. —Tiges sèches.
Racodium cellarePers. —Dans les caves, celliers.

(Le Racod. cornutum Pers. est VHydnum aler-
rimwn Fries).

Oonoplea sphoerica Pers — Sur les rameaux morts
(Coll. Marquis).

ArthriniumpuccïnioidesKunz.—S.lesfeuill.desCarex
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Fusisporium roseum Linck.—S. les pailleshumides ;

le pin sylvestre.
Eporendonemacasei Desniz. — S. la croûte des fro-

mages salés.
Sepedoniummicophyîlum Linck. — S. les feuill. des

végétaux putréfiés, champignons, etc.
Bporotrichum aureum Linck. — Feuilles tombées.
Tricothecium roseum Linck. — (Let.)

Botrytis umbellata D. G. — S. les gelées (Let.). —Les
courges qui se gâtent !

— ramosa Pers. — S. les tigesmortes.

— polyactis Linck. — Sur l'Eryngium campestre

— dendroides D. C. — S. les champignons gâtés.

— roseaD. C —Rameaux secs.
— lignifraga D. G. — S. l'écorce de bouleau (Let.).

— cinerea Pers. ? — S. les herbes potagères pour-
ries (Let.).

— fulva Linck. — S. la terre, dans les serres (Let.).
Pénicillium giaucum Linck.—S. les substancesgâtées.

— racemosum Pers.— S. la terre des vergers (Let}.
Ooremium citrinum Pers. — Sur les crottes de rat et

de souris (Let.).
Eurotium herbariorum Linck. — S. les plantes sèches

mal conservées.
Âspergillus glaucusLinck.—S. les corps qui se pour-

rissent.

— candidus Linck.—S. lesplantessècheshumides.

— roseus Linck. —
S. le papier humide (Let ).

Mucor ascopborus Linck.
—

S. les corps en putréfac-
tion.

— flavidus Pers.—S les champignons quise pour-
rissent (Let \
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Mucor ramosus Bull. — S les corps en putréfaction
(Let ).

— mucedo Boit. — S. les corps en putréfaction.

— caninus Pers. — S. les excréments des chiens
{Let.).

Monilia albicans Pers. — S. les cuirs humides (Lel.x.

(Sous le nom de M. pullaVexs. il existe dans
l'herbier de Leturquier un cryptogamequi nous
parait le Chsetomium elatum).

Stilbum turbinatum Tod. — Sur un seau de puits !

— vulgare Tod —Herbes desséchées (Let.).

— rigidum vB atrum Pers. — Sur des chênes, dans

un bois taiUis ; près le Neubourg (Eure) !

— piliforme Pers. — Herbes et bois à demi-pourris
(Let.).

— iomentosumSchr.—Parasite sur d'autres cham-
pignons (Let.).

Piîobolus cristallinus Tod. — S. les fientes de vache.
Prairies de Quevilly !

Nematogonum aurantiacum Desmz. — S. le bois tra-
vaillé !

Dinemasporium graminis Lev. — Tiges mortes de
graminées !

Erineum acerinum Pers. — S. les érables.

—
vitis D C. — S. la vigne.

— platanoideumFr. — S. l'Acer pseudoplatanus.

— tiliaceum Pers. — S. les Tilia.

— populinum Pers. — S. le Populus tremula.

— juglandis D. C. — Sur le noyer.

— betulinum Sch. — S. le bouleau.

— pyrinumPers. — S. les poiriers cultivés.

— Lauri Lév. S le Laurus nobilis.
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Erineuoe tortuosum Grev. — S le bouleau.

— aureum Pers.
—

S. le Populus fastigiatus

B. UREDINEES.

GEoidium cancellatutn Pers. — Trop commun sur les
arbres fruitiers, dans les jardins humides ou
ombragés.

—
laceratum Sow. —S. le Cratoegus oxyacantha

— cornutumPers. — S. le Sorbus aucuparia.

— ameîaaciiïeriD. G. — S. l'amelancbier.Orival!

— berberidis Gm. — S. l'épine vinette.

— pîniPers. — S. le Pinus maritima. Forêt de
l'Essart

— ranuneulaeearum D. G. —S. les renoncules

— elatinum Àlb et Sch. — S. l'Abies pectiaata
(Herb. Let )

— crassum Pers. — S. le Rliamnus frangula

— irregulare D C. — S. le Rbamnus catbarticus
(H. Let.).

— Menthes D. C. — S. le Mentha piperita

— behenms D G. — S. les Silène (Let.).

— prenanthis Pers. — S. le Prenanth.es muxalis
(Let.).

— uriïcoe D. G. — S. l'ortie dioïque.

— convallarioe Sch. — S. les Gonvallaria maialis
et polygonatum.

— asperifoliiPers. —S. les Borraginées (Let.).

— zonalede Bréb. — S. l'Inula dyssenterica. Ma-
rais Vernier (Eure).

— grossularioe D. G. — S. le Ribes grossularias

— rubelIumD. C —S lesRumex
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ÛEeidium iussilaginis Pers —S. le Tussilagofarfara

— esiphorfoiarum D. G. — S. les Euphorbes.

— peryelymemi D. G. — S. le chèvrefeuille.

— violaram D. G. — S. les violettes.

— falcarîse D. G. — S. le Buplevrumfalcaria.

— ehicoracearum D G. — S. le Tragopogon pra-
tense.

— leucosperoram D. C. — S. l'anémone^des bois,

— quadrifidum D. G. — S. Tanémone cultivée.

— rubi D. G. — S. le Rubus fruticosus (Let.).

— primules D. G, — S. le Primula veris.

— thesii Desv. — S. le Thesium linophyllum.
Uredo candidaPers. — S. les Crucifères, les Tragopo-

gon et les Scorsonères.

— limearlsPers. —S. lesgraminées.—VEPoIypodi£
Pers. S. l'Aspidium fragile [H. Let.).

— ovata Straus. — S. le Populus fastigiata.

— quercus Brond.
— S. le chêne rouvre.

— semecionïs D. G. — S. le séneçonvulgaire.

— tussilagînis Pers. — S. le tussilage.

— sonchi Pers. — S. le Sonchus arvensis (Let,).

— rosse Pers. — S. les rosiers cultivés.

— miniata Pers. — S. les églantiers.

— ruborum D. G. — S. les Rubus.

— potentillarum D. G. — S. la Potentille vernale.

— vincetoxici D. G. — S. le Dompte-venin.

— pustulata Pers. — S. le Linum catharticum,

— punctata D. C. —
S. les Euphorbia exigua, he-

lioscopia, etc.

— campanules Pers. — S. le Campanula Trache-
lium et autres.

— hyperieorum D G. — S plusieurs Hypericum
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Uredo rhinanthacearumD. G — S. les Euphraises, Vé-
roniques, etc.

—
confluens D. G. — S. la mercuriale vivace (H.

Let.).

— sscidîoides D. G. — S. les peupliers.

— ÎOBgicapsula Pers. — S. les feuil. des Populus
nigra, balsamifera! du bouleau (Let.).

— vitellinas D. G. — S. le Salix caprsea.

— salicis D. C. — S. le Salix triandra.

— caprssarum D. G. — S. plusieurs saules, Mar-

ceau, etc. (Let.).

— euphorbiss Reb. — S. les Euphorbia sylvatica,
helioscopia, etc.

— proemraens D. G. — S. les Euphorbes.

— scutellataPers.—S. les Euphorb cyparyssias,
exigua (Let.).

— ehicoraeearum D. G. — S. diverses chicoracées.

— Faboe Pers. — S. les feuilles du Faba vulgaris ;

des Trifolium?

— appendiculata Pers. — Tiges de pois et de ha-
ricots.

— rufoigo-veraD. G. —S. les feuil. des graminées.

— cereaihun Philip. — Dans les glumes du blé.

— prunastri D. C — S. le prunier domestique.

— rumicum D. G. — S. le Rumex hydrolapathum.

— Cynapîi D. G. — S. l'iEthusa cynapium, et le
Conium maculatum.

— suaveolens Pers. — S le Girsium arvense.

— ficarioe Àlb et Sch — S. le Ficaria ranuncu-
loides.

— longissima Sow. — S. le Poa aquatica

— utricuïosa Dub. —
S le Rumex acetosella"
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Uredo carbo D. C. — S. toutes les parties de la fleur
des céréales.

— urceolorumD. G. —'Sur divers Garex.

— receptaculorum D. G. — S. le réceptacle des
Tragopogon.

— antherarum D. C. — S. les fleurs des Garyo-
phyllées (silène, stellaria).

Endophyllum personii Léveillé. — S. la joubarbe des
toits (H. Let.).

Puccinia lychnidearum Lincli. — S. le Lychnis dioïca.

— circess Pers. — S. le Circea lutetiana.

—L
globularioe D. G. —S. le Globularia vulgaris.

— buxi D. C. — S. le buis.

— glechomoe D. G. — S. le lierre terrestre.

— gentianae D. C. — S. les Gentiana cruciata,
pneumonanthe (Let.).

— graminis Pers. — S. les graminées.

— arimdiiiïs Hedw. — S. l'Arundo phragmites.

— asparagiD.G.— S. touteslespartiesdel'asperge.

— veronicarum D. G. — S. les véroniques.

— asphodeli Dub?—( Uredo Frihllanoe Boucher).
S. la Fritillaire et l'Asphodèle (Let.).

— polygonorumLincli. — S. le Polygonum am-
phibium.

—
compositarum Schl — S. les Garduus, Trago-

pogon, Crépis etc.

— umbelliferarum D. G. — S. l'Angelica sylves-
tris; marais Vernier (Eure.)

— pruni D. G. — S. le prunier domestique.

— adoxse D. C. — S l'Adoxa moschatellina.

— anémones Pers. — S. les Anémone sylvestris et
nemorosa (Let )
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Puccinia clinopodii D. C. — S le Clinopodium

— liliacearum Dub. — S les Muscari, Ornithoga-
lum, etc.

— violoe D. G. — S. les violettes

— betonic83 D. C. — S. la bétoine (Let )

— scirpi D. G. — S. les grands Scirpus

— junoi Desmz. — S. les joncs.

— alîiorum Gord. — S. l'Allium vineale.
Tripbragmium ulmaries Linck. — S. la Reine des

prés.
Phragmidium incrassatum V mucronatumLinck. —

S. les rosiers cultivés.—Bulbosum Linck. S les
Rutrus.

— obtusum Schm. — S. laPotentille.
Septaria almi Fr. — S. l'Orme (A. Leprevost).

— rïbis Lév. — S. les Ribes flavum et nigrum!

— heterochroaVs LamiiDesmz. (Sub. Septoria). —
S. des feuilles diverses; forêt de La Londe!

— pyri (Sub. Septoria). — Feuilles de poirier.
Kemaspora croceaPers.

—
S. les troncs du hêtre.

Melanconium sphssrospermum Linck. — S. les grami-
nées mortes.

— ovatum Linck. — S. les écorces des branches
mourantes.

Bîdysnospormm betuliaum Grev. — S. les branches
mortes du bouleau.

Siilbospora macrosperma Pers. — S. le bouleau.

— espèce indéterminée.
Âsterosporium Efoffmannï Kunz. — S. le hêtre
Exosporlum rubi Nées. — S. les feuilles des Rubus.

— hîspidulum Linck. — S. les tiges des graminées
Goniothecium — S les écorces !



250 ACADÉMIE DE ROUEN

Coryneum puhrinatumKunz. — S. les rameaux morts.

— depressum Kunz. — S. les rameaux du chêne
morts

Vermicularia tricbella Fr. — S. le lierre, le Gonval-
laria polygonatum.

— dematium Fr. — S. les herbes.

— graminis Desmz. — S. les graminées.

— eryngii Fr. — S. les tiges mortes de l'Eryngium
campestre.

Podisoma fuscum Dub. — S. les branches des Juni-
perus sabina, communis (Let.).

CrymnosporangiumJuniperi Linck. — S. les mêmes
Juniperus (Let.).

Fusarium lateritium Nées. —S. les rameaux morts!

— reticulatum Montagn. — S. les Ulex mou-
rants !

Tubercularia vulgaris D. C. — S. les écorces

— confluens Pers. — id.

— granulata Pers. — id.

— cinnabarina D. C. —
S. les herbes etles mousses

(Let.).
Ceratium bydnoides Alb. et Sch. — S. le bois putré-

fié (H. Let.).
Ssaria felîna Pers. — S. les crottes de souris.

— ciavellata Lév. — Espèce nouvelle trouvée "sur
les pommes de terre gâtées (A. Malbranche).

— monilioides D. C. (Cephalotrichwn Linck in
Duby). — S. le bois pourri (Let.). -

— crassePers.? — S. les insectes morts.

— Il a été trouvé, par M Mocquerys, à Évreux,

une espèce très curieuse de ce genre sur la tête
d'un coléoptère
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jSgerifa episyïon D. G. — S. les bois morts

— candida Pers. — Bois mort (Let )

C. LYCOPERDACEES.

Olosporium roseum Mart. — S. le Thalle des lichens
des peupliers, aux Chartreux!

— coccineum Fr.— S. le Thalle stérile des lichens :

chêne, orme.
— caraentaj?r. — S. le thalle stérile des lichens

peupliers Quevilly!
Choetomium eïatum Kunz. — S. la paille humide

afrum Linck. — S. le peuplier. (Coll. Marquis)
Xyloma salicinum Dub. — S. les feuilles mortes du

Salix caprsea.

— popuîiiram Dub. —S. les feuilles mortes des
Populus tremula, nigra.

— strïssformeMoug. — Tiges de fougères.
Sclerotium clavus D. C. — S. le seigle, le blé, les

Lolium, l'Arundo phragmites.

— varium Pers. — Dans l'intérieur des tiges de
colza malades, du Blanc.— S. le chou et les ca-
rottes (Let.).

— duram Pers. — S. les tiges mortes des grandes
herbes.

N

— Hyacinthi Guep. — S. la Hyacinthe des bois.

— beîulinum Fr. — S. les feuilles mortes du bou-
leau.

— populimim Pers. Obs. (Mérat.). — Peuplier de
Hollande.

— pusfula D. G. — Feuil. de chêne

— brassière Pers. — S. les choux conservés l'hiver
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Sclerotium nervale Fr — S. les nervures des feuilles
de peuplier d'Italie.

— semen Pers. — S. les tiges et racines pourries
de la pomme de terre (Levieux).

— vulgatum Fr. — S les fumiers (Let.).

— stercorarium — S. les bouses et autres corps
putréfiés (Let.)

— globulare D. G. — S. le bois pourri (Let.).

— muscorum Pers. — S. les racines des mousses
Qet.)

Erysiphe guttata Link. Vs coryli, fraxini. — Feuilles
mourantes des coudriers', des frênes.

— adunca Link. Vs populi. — Erable, peuplier.

— commuais, Vs Legumïnosarum, Umbellîfera-
rum, Convolvuli, Ranunculacearum, Polygo-
norum Linck. —Plantes diverses.

— compositarum Dub. — S. le Bidens cernua.

— lamprccarpa Vs galeopsidis Link. — S. le Ga-
leopsis tetrahit.

— fagi Dub. — S. les feuilles de hêtre tombées.
(Dans l'Eure.)

RhizomorphatuberculosaAch. —S. les poutres dans
les caves.

— setiformis Ach. — Parmi les feuilles tombées.

— fragilis Roth. — Sous l'écorce des arbres.

— intestinalis D. C. — Dans l'intérieur desarbres.
Cyathus vernicosns D. C — S. les murs de chaume,

les bois.

— complanatus D. G. — Bois pourri (Let.). — S. les

murs, couverts en chaume, dans l'Eure !

— striatusHoffm.— S des rameaux tombés, forêt
Verte, et sur la terre.
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Cyathus cruoibulum Pers. — S les bois morts.
Rhizopogon albus Fr. — L'abbé Leturquier rapporte

queM. Dubreuil, en 1827, ayant fait transporter
à son jardin de la terre de bruyère prise dans la
forêt de l'Essart, y trouva une truffe blanche.

Thelebolus stercoreus Tod. — Après les pluies sur la
fiente de cochon (Let.).

Garpobolus stellatus Desmz.—S.le bois à demi pourri
(Let.).

Spumaria alba D. G. — S. les feuilles et les rameaux
tombés.

Fuligo hortensis Dub. — S. la tannée, dans les serres.
— rufa Pers. — S. les troncs pourris (Let.).

— flava Pers. — S. la terre.
Reticularia argentea Fr.

—
S. les troncs pourris {Let.).

— sphceroidalisRoth.
—

S. les écorces etles feuilles
mortes (Let.).

— circinnata. —S. les pommes tombées dans les
vergers.

(RONDEAUX DE SITRY.)

Lycogala miniata Pers. — Dans les vieux saules
,

Quevilly !

— punctata Pers. — S. le bois pourri 'Let ).
Licea cîrcumcissaPers.—S. le bois mort, Ganteleu !

(Let).
Physarum nutans Pers. — S. le bois et les feuilles

tombées.

— rubîginosum Cheval — Au pied des arbres,
forêt de l'Essart.
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Physarum hyalmum Pers. —
S le bois mort (Let.).

— ciaereum Pers.
—

S. les troncs (Let.).

— con&uens Pers. — S. les tiges et les plantes
mortes (Let.).

Triohia varia Pers. — S. les souches pourries.

— clavata Pers —S. les Lichens, à terre.
— nigrîpes Pers. •—S. les bois morts [Let.].

— fallas Pers.— S. les bois tendres corrompus
(Let.).

— oitens Pers — S. les bois morts (Let ).
Didvmium contextum Dub. — S. les mousses "et les

feuilles tombées (Let.).

— difforme Dub. S. les tiges en putréfaction, sur-
tout celles de pommes de terre (Let.).

— tesiaeeum Schr. — S les grandes herbes mortes,
bois Gibel !

Crateri&m vulgare Dittm. — S. les feuilles et rameaux
tombés. (Dans l'Eure! )

— leucocephalum Dittm.
—

S. les feuilles tombées
(Let ).

Stemonitis fasciculata Pers. — S les troncs, les
mousses, etc. (Let.).

— iyphraaPers. — S. les troncs pourris (Let.),
Areyrîa Sava Pers.

—
S. les bois morts (Let.).

— puniceaPers. — S. les souches pourries; Que-
villy !

Onygena eqpina Pers — S. les sabots de cheval, à la
voirie (Let.).

Asterophora lycoperdoides Dittm.
—

S. les agaries
pourris ; Canteleu.

Tulostomabrumaïe Pers.
—

S. les murs et la terre
sablonneuse.
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Bovista gigantea Nées. — Dans les prés, les vergers
En 1856, on en a recueilli d'énormes à la Mi-
Voie, ils mesuraient i m. 6 cent, de circonfé-
rence.

— pkimbea Pers. — S. la terre sablonneuse ; Que-
villy.

Lyooperdon hiemale Bull. —Dans les prés.

— exeipuliforme Pers.
— Dans les prés.

— perlatum Pers. —Prés et bois.

— prêteuse Pers. — Prés.

—
pyriforme ovoideumBull.— S.la terre,parmi la
mousse.

— utriforme Pers — S la terre Let )

— euiaium Bull.
—

S. les collines herbeuses;
Mont-Fortin.

— gossypinum Bull. — S. le bois mort {Rondeaux
deSitry).

— coepeforme Vaill — (Rondeaux de Sitry)
•

— saccatum. — Dans l'herbe, au pied d'une char-
mille (Rondeaux de Sitry).

— variegatum.—Dans les bois (R. deS.) Rare.
Geastrum hygrometricum Pers. — Champs sablon-

neux, prèsElbeuf(31. Etienne).
Scleroderasa corium ^Graves).
Lyooperdon corium.- Guers.—Abondant,l'automne,

dans les plaines sablonneuses de Quevilly-et de
Sotteville. Son peridium, haut d'un pied et large
d'un demi-pied, est dur, coriaceet a tellement la
consistance du cuir, qu'on en rencontre des
morceaux répandus çà et là dans les plaines et
qu'on prendrait volontiers pour des restes de
vieux cuirs de soulier.

»
[Note deLcturquier.)
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Lyooperdon cervinumPers.— Terrainssilicieux, Sot-
teville.

— aurantium Pers. —Bois, talus des routes.

— cospa Pers. —Forêt de l'Essart, sous les pins.

— verrucosum Pers. — S. la terre, dans les forêts.

D. CHAMPIGNONS PROPREMENT DITS.

Phallus impudieus L. — Bois, haies.

— longipes. — Saint-Etienne-du-Rouvray ( Ron-
deaux de Sitry).

Agaricus (amanïta) escelsus Fr. — Forêt de l'Essart.

— solitarius Dub.—Mont-Fortin, sous les hêtres.

— bulbosusD. G.—V* albus, citrinus, vtridis.—
Lieux ombragés.

— vaginatus Bull. — Forêt de l'Essart, sous les
pins ; Saint-Martin-du-Vivier.

— ovoideus Bull.—Bois.

— muscarius L.
—

Bois, commun

— asperD C.— Bois. (Lelurq).
A (lepiota) procerus Pers.—PâturagesdeBénévent, à

Saint-Aignan ; clairières de la forêt de Roumare.

— coroniîla Bull. — Forêt de l'Essart.

—
caudicinus Pers. — Forêt de l'Essart.

—
annulerais Bull—S les hêtres; Canteleu.

— squarrosus Pers. — Au pied des pommiers.

— togularis Pers. — S. la terre (Let.).

— ramentaceus Pers.—Bruyères de Bonsecours.
(Levieux)

— granulosus Pers.—Bruyèreset sapinières (Let.).

— piluliformis D. C. — S la terre
, au pied des

arbres.
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(Lepiota) sphaleromorphus Pers. — S. la terre (Let.).

— mucidusPers. — S. le hêtre (Let.).
(Cortinaria) violaceus Pers. (araneosus Bull.) — Sous

lès pins, forêt de l'Essart.

— croceus Pers. — (Rond, de Setry).

— ileopodiusBull.
—

S. la terre.

— aîbo violaceus Pers. — Mont-Fortin.

— viscidus Pers. —Quevilly ; S. les peupliers.

— psammocephalus Bull. — Forêt Verte.

— castaneus Pers. — Au pied des arbres (Let.).

— purpureus Pers — Sur la terre (Let.).

— hssmatochelis D. C.
—

Sous les hêtres (Let.).

— collinitus Pers. — Bois (Let.).

— albo hrunneus Pers. — Sur la terre (Let.).

— glaucopus Pers. — Bois (Let.).

— umbrinus Pers. — Bois (Let.).

— lucidus Pers. — Parmi les mousses (Let.).
(Gymnopus) ficoides Bull. — Collines herbeuses, Bon-

secours.
— eburneus Pers. — Bois de Deville et de l'Es-

sart.

— ericetorum Bull. — Bruyères.

— albellus Schoeff. — Bois herbeux (Let.).

— odorus Pers. - Sous de grands arbres.

— fusipes Bull. — Au pied des troncs pourris.

— ovînusPers. —Pâturages.

— tuberosusBull. — Sur les agarics.

— brevipes Bull. — Sur la terre.

—
glaucus Bull. — Bois herbeux (Let.).

— butyraceus Bull. — Bois (Let.).

— purus roseus Pers. — Sous les hêtres; Gan-
teleu, bois.

17
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(Gymnopus) arcuatus Pers. — Gazons, bruyères de
Bonsecours, sous les pins.

— molybdocephalus Bull — Bois (Let ).

— sagarum Pers. —Bois, parmi les feuilles (Let.).

— carneus Pers
—

Endroits herbeux (Let.).

— sulfureus Pers. — Forêts.

— chrysenterus Pers. — Bois, parmiles feuilles.

— contortus Bull. — Gazons ; Boisguillaume.

— parasiticus Bull. — Sur les agarics {Let.).

— longipes Bull. — Au pied des arbres.

— coccineusPers.— Bruyères.Collinesherbeuses.

— Cameleo Bull.—Pelouses.

— conicus Schoeff —Bois Saint-Martin-du-Vivier,
bois de l'Archevêque.

— fungosus Pers. — Bois. (R. de JSet.)

— cartilagineus Pers. — S. la terre (Let.).

— lividusBull.— id. (Let).

— grammopodius Bull.
—

Sur la terre (Let.).

— columbariusBull. — Bois et bruyères, à Bon-

secours (Levieuxj.

— argyraceus Bull. — Bois ; Saint-Aignan.

— crustuluniformis Bull. — Mont-Fortin.

— rimosusPers. — Le long des chemins, bois;
Canteleu (Levieux).

— ramealis Bull. —
S. les branches tombées.

— leucopodius D. C. — Forêt Verte ; Madrillet.

— geophilusPers. — S. la terre (Let.).

— tortilisD. G. —Prairies; Quevilly.

— horizontales Bull. — Dans les crevasses des
pommiers et des poiriers (Let.).

— albus Pers. — Bois de Deville.

— elatus Pers. — Sous les pins (Let,).
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(Gymnopus) aquosus Fr. — Bois ombragés (Let.).

— nebularis Pers.
—

Bois (Let ).
(Mycena) velutipesPers.

—
S. les souches et les pieux.

— Hudsoni Pers. —Sur les feuilles mortes duhoux
{Let.).

— pumilus Pers. — Parmi les mousses (Let ).

— alliaceus Pers. — Parmi les feuilles tombées.

— fistulosusBull. — S. les vieilles souches.

— polygrammusPers. — Sur les troncs et parmi
les feuilles tombées (Let.).

— filopes Bull. —Forêts de PEssart, deRoumare.

—
foraminulosus Bull. — Lieux herbeux (Let.).

— melinoides Pers. — Parmi les graminées et les
mousses. Bonsecours (Levieux).

— epiphyllus Bull, (androsaceus L.). — Sur les
feuilles mortes.

— variegatus Pers.
—

Parmi les mousses (Let.).

— roseus Pers. — S. les branches tombées (Let.).

— clavus Pers. — S. la terre, les bois pourris.

— corticalis Bull. — S. les écorces, parmi les Jun-
germanes.

— Eryngii D. G. suppl. — S. les rac. mortes du
Panicaut (Let.).

— stylobates Pers.—S. les feuilles tombées ; forêt
Verte.

— Hypnorum Pers. — Gazons des bois ; Ganteleu.

— torquatus Fr. (stilobates D. G.). — Graminées

et branches mortes (Let.).

— integrellus Pers. — Parmi les mousses.
(Goprinus) typhoïdes Bull. — Lieux cultivés.

— lacrymabundus Bull. — Bois (Let.).

— tnicaceus Bull. — Bois, prés {Let.).
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(Goprînus) cinereus Bull. — Bois.

— atramentarius Bull. — Lieux cultivés.

— digitaliformisBull —Dans l'intérieurdesvieux
saules.

— ephemerus Pers. — Sur les fumiers.

—
stercorarius Bull. — S. le fumier de cheval.

—
hydrophorus Bull — Jardins et prés (Let.).

—
deliquescens Bull. — Jardins, bois.

— fimiputris Bull. — Sur 3e terreau, dans les jar-
dins (Let.).

—
ériceus Pers. — Bruyères et bois (Levieux).

— semi ovatus Pers.— Surles bouses et lesfumiers.

—
papillonnaceus Bull. — Fumiers,pâturages.

~ coprophilus Pers. — Fumiers.

— niveus Pers. — Prairies et bois ; sur le fumier
de cheval (Let.).

— radiatus Pers.— Sur le crottin de cheval (Let.).

— squamosus Pers. — Parmi les feuilles tombées
(Let.).

— bullaceus Pers. — Fumiers (Let.).

— cepaestipes Pers. — Dans les bâches du Jardin
botanique (Let.).

(Pratella)striatusD. G —Prés, jardins ;Boisguillaume.

— campanulatusPers. — Sur la terre [Let.).

— semi orbicularis Bull. — Lieux herbeux (Let.).

— pulverulentus Bull — Sur les souches.

— amarus Bull. — Bois ombragés.

— nigricansBull. — Bois.

— stipatus Pers. — Bois (Let.).

— melanospermus Bull. — Forêt de Roumare.

— cyaneus Bull. —Bois (Let.).

—
campestris Pers. — Prés, pâturages.
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(Pratella) semi globatus Bastch. — Sur les bouses ;
pâturages.

— gracilis Pers. — Parmi les feuilles (Let.).

— sericeusBull. — Bois, bruyères.
(Lactifluus)piperatus Scop. — Bois; commun.

— zonarius Bull. — Pied des bois ; forêt de Rou-
mare.

— plumfoeus Bull. — Bois (Let.).

— pyrogalus Bull. — Taillis (Let.).

— theiogalusBull. —Bois; Ganteleu (Levieux).
—

Forêt de l'Essart !

— azonites Bull. — Sur la terre (Let.).

— necator Bull.
—-

Bois.

— subdulcis Pers. — Bois ; forêt Verte.

—
pallidus Pers. — Mont-Fortin.

— acris Pers. — Bois (Let.).

(Russula) pectinaceus Vs albus, fulvus, ocliroleucus,
D. C. — Bois.

— foetens Pers —Bois (Let.).

— furcatus Pers,. — Bois, Saint-Martin-du-Vivier.

— alutaceus Duby. — Bois de l'Archevêque.
(Omphalia) dryophilusBull. —Bois, forêtde Roumare.

— virgineus Pers. — Terr siliceux. Quatre-
Mares

, — pseudo androsaceus Bull — Bruyères.

— fibula Bull. — Bois, parmi les mousses.

— tigrinusBull. —Terr. siliceux. Vieilles souches ;

Bédane !

— infundibuliformisBull. — Bois Gibel.

— cyathiformisD C. — Lieux ombragés.

— contiguus Bull. — Gazons ; près le cimetière
monumental.
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(Omphalia) pyxidatus Pers. — Sur la terre (Let.).

— amethysteusPers. — Bois.

—
farinaceus Pers. — Darnétal.

— truncatus Pers. — Boisguillaume; sur un mur
(Rond, de S.).

— gilvus Pers — Bois; parmi les feuilles (Let,).

— metachrous Fr. (Duby). — Bois, Belbeuf.

— gibbus Pers.
—

Bois (Let.).

— flavipes Pers.— Parmilesmoussesetles feuilles;
forêt de Roumare.

— muscorum Pers. — Sur les talus des fossés, des
chemins.

— fimbriatus Pers. — Bois pourris; sur la terre
(Levieux).

— rotula Pers. — Bois ; sur les feuilles tombées.
(Pleuropus) variabilïs Pers.—Branches mortes.

— stypticusBull. •— Sur le tronc des arbres morts ;

pieux des rivières.

— glandulosus Bull. — Tronc des arbres lan-
guissants (Let.).

— inconstans Pers. — Hêtres (Let,).

— orcellus Pers. — Vieilles poutres, troncs (Let.).

— ulmarius Bull. — S. les ormes.

— ostreatus Jacq. — S. les arbres, Quevilly ;

Salmonville.
Cantharellus lutescens Fr. — Bois de Belbeuf; forêt

Verte.

— retirugus Fr. '— Parmi les mousses et lichens
(Rond, de Setry).

— tuboeformis Fr. — (R de S.).

— hydrolips Dub. — (R. de S.).

— cornucopioides Fr. — Forêt Verte.
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Cantharellus muscigenus Fr. — Talus des chemins,
sur les mousses.

— cibarius Fr. — Bois.

— undulatus Fr.
—

Bois.
Merulius rufus Pers. — Sur le'bois abattu (Levieux).

— lacrymans D. G. — Sur les poutres, dans les
lieux humides.

Schizophyîlum commune Fr.—S. des sapinsabattus ;
Rouen !

Dedalsea gibbosa Pers.
—

S. les souches de hêtre ;
Canteleu.

— suaveolens Pers. —S. les saules {Let.).

— variegata Fr — Sur les bois.

— suberosa Dub. — Sur des planches.

— sepiaria Sw. — S. des planches de sapin (Let,).

— unicolor Fr.
—

Sur les troncs.

— betulina Rebent. — Troncs ; forêt de l'Essart.

— quercina Pers. — Sur de vieilles poutres !

— abietina Fr. — Sapin ouvragé.

— confragosa Pers. — S. les souches ; forêt Verte.
Polyporus igniarius Vs pomaceus Fr. — S. les pom-

miers.

— fomentarius Fr. — S. les troncs.

— dryadeas Fr. — S. les troncs du chêne (Let.).

— pinicola Fr — Sur les sapins (Let.).

— marginatus Pers. — Tronc du hêtre et du poi-
rier (Let.).

—
Ribis Pers —

Aupied des groseillers rouges.

— — Vs subterranea Pers. — S. la terre, au pied
d'un mm' ; Quevilly, Petites-Eaux (Let.\

— versicolor Fr. — S. les cloisons et les souches.

— abietinus Fr. — S. les troncs de sapin coupés.



26i ACADÉMIE DE ROUEN.

Polyporus hispidus Pers. — Chêne, noyer, pommier.

— salicinus Fr. — S. les saules ; Salmonville.

— purpurascens D. C. — Sur les poutres de sa-
pin (Let.).

— velutinus Pers. — S. les troncs.

— zonatus Fr. — S. les peupliers, Quevilly.

— adustus Fr. — S. les arbres morts.

— betulinus Pers. —
S. le bouleau blanc. Rare.

Trouvé en 1828 par M. Glérot (Let.).

— sulphureus Fr. — Hêtre, chêne, cerisier (Let.).

— varius Fr — Saules creux et autres arbres.

— lucidus Pers. — Sur les troncs, surtoutle chêne

— ulmarius Fr. — Sur les troncs (Let}.

— imbricatus Bull — S. le tronc des arbres lan-
guissants, surtout le pommier (Let.).

— squamosus Fr. — S. les arbres, surtoutlenoyer.
— fuligineus Pers. — S la terre (Let. — R. de S.).

— fimbrîatusTtoth —Forêt Verte; s. la terre.

— perennis Pers. — S. la terre et les troncs.

— medula panis Pers — Vieilles pièces ue char-
pente. Rampes des boulevards de Rouen.

— ferruginosus Pers. — Vieux bois.

— radula Fr. — Sur le bois mort.
— terrestris Fr. — S la terre; Quevilly.

— racodioides Pers. — Environs de Rouen (Beheré
in Duby), sur les murs humides.

— ? Vaillantii Fr. — S. les poutres, dans les caves
(Lot ).

— gallicus Fr. - Pommiers {R. de S.).

— sinuosus Fr — Bois de sapin (Let ).
Boletus luteus L. — Bois.

— granulatus L — (Dansl'Eure, sous les sapins).
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Boletus subtomentosus ~L. — Madrillet ; foïêt de
Roumare.

— Iuridus Sch. — Madrillet, Mont-Fortin ; sous
les hêtres.

— castaneus Bull. — Bois.

— edulis Bull. — Sous les hêtres ; lieux ombragés.

— oereus Bull —Bois.

—
scaber Bull.

—
Champs sablonneux, sous les

arbres.

— aurantiacus Bull.
—

Bois.

— felleus Bull. — Sous les pins (Let. — R. de S.).

— cyanescens Bull.
— Bois (Let.).

Fistulina hepatica Fr. (Rond, de Setry),
Hydnum hybridum Bull. —

Forêt Verte.

— Barba Jovis Bull. — Bois pourris (R. de S.).

— auriscalpium L. — Bois ; Quevilly !

— cyathiforme Bull. — Forêt Verte.

— repandum L.'
— Forêt Verte ; sur la terre.

— farreum Pers. — Sur les écorces.

—
pullum, Vs graveolens Pers.

—
aterrimum Fr. — Sous Pécorce du bouleau au
Madrillet, espèce découverte à Rouen par
M. Levieux et adressée par lui à Persoon, qui
l'a décrite sous le nom de Racodium cornutum.

Sistotrema confluens Pers. — S. la terre (R. de S.).
Telephora terrestris Ehr. — Sol siliceux; sous les

pins.

— hirsuta Wild. — S. les poutres et les troncs.

— purpurea Pers. — S. les troncs.

— hirsuta, Vs ramealisJPers. —Sur les rameaux
tombés.

— rugosa Pers. — S. les écorces.
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Telephora corticalisD. C. — S. les rameaux morts,
surtout le chêne.

— disciformis D. G. — S. les troncs.

— granulosa Pers. — S. les rameaux morts.

— coerulea D. C. — S. les planches, les mousses,
les troncs.

— cretacea Pers. — S. les bois, dans les caves.

— Sambuci Pers. — S. les vieux sureaux.

— sera Pers. — S. les saules.

— odorata Fr — S. les bois (Let.).

Merisma cristafum Pers. — Incrustant les mousses,
les herbes.

— foetidum Pers. — S. la terre (Let ).
Clavaria cornea Pers. - S. les bois morts.

— fragilis Holm. — S. la terre. Vs gracilîs Fr.
Id. cylindricaFr. Pied des haies, bois (R. de S.).

— brassicaria — S. un plancher de sapin humide
(R.deS.).

— helvola Pers. — Forêt Verte.

— pistillaris L. — Dans les bois.

>—
ericetorum Pers. — Bois (Levieux).

— angustata Pers. — Bois.

— byssïseda Pers. — Parmi les feuilles tombées
(Let.).

>—
amethystea Bull. —Bois (Let. R. de S.).

— muscoides L. — Bois, lieux herbeux et sablon-

neux.
— pratensis Pers. — Gazons, bruyères ; Chartreux.

— rugosa Bull. — S. la terre (Let.).

— cinereaPers.—Bois Bannière.

— coralloides L. —
Forêt Verte.

— flava Pers» — Bois.
,
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Clavaria? herbarum Pers. — S. les tiges des grandes
herbes (Let.).

Geoglossumviride Pers. —JBois de Saint-Aignan.

— glabrum Pers. — S. la terre. Lieux incultes ;

Darnétal.

— hirsutum Pers.— Bois et lieux montueux (Let.).
SpathulariaflavidaPers. —Bruyères de Saint-Aignan !

Pistillaria micans Fr. — S. les herbes, les feuilles
mortes (Let ).

— quisquîliaris Fr. — S. les feuilles mortes. Sot-
teville !

Typhula filiformis Fr. — S. les feuilles tombées.
Leottia gelatinosa Hill. — Bois ; La Vaupaliere!

— marcida Pers. — (Leturq).
Verpa agaricoides Pers. — Trouvé par M. Maille dans

l'avenue du château du Belley.
Morchella rimosipes D. G. — (Let.)

— esculenta Pers. — Herbages, pelouses. Vs
Pumilio. — (R. de S.).

Helvella crispa Fr. — Bois, haies; Rouen, Buchy,

(
Salmonville.

— albida Pers. — Bois (Let.).

Helotium agariciforme D. G. — Sur le crottin île
cheval; Elbeuf (M. Etienne).

Peziza sarcoides Sch. — Et Vs ferruginea Bull. —
S. les troncs pourris.

— cinerea Bastch. — Bois morts.

-— callosa Bull. — Diffère-t-elle de la précédente?

— aurea Pers. — S. les bois morts.

— rubellaPers. — S. la charmille mourante. Bois-
guillaume !

— aurantîa Fr. — S. la terre ; terres fortes.
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Peziza cochleata L. — S. la terre, bois près de la
Bouille; Saint-Etienne.

— violacea Pers. — S. les souches.

— vesiculosaPers. — S. les fumiers ; terres grasses
(Let. — R. de S.).

— cerea Sow. — S. les couches (Let.).

— acetabulum L. —S. la terre humide. Lieux om-
bragés et dans les caves (Let.).

— coccineaBull. — (R. de S.).

— crenata Pers. — S. les bois; forêt deTtoumare.

— cervina Pers. — S. le bois des espaliers.

— hemispheericaHoffm. — S. la terre, lebois {Let.).

— sulphureaPers —S. lestiges des grandesherbes.

— melastoma Sow.
—

S la terre (dans l'Eure).

— berberidis Pers. — S. un merisier pourri (Le-

vieux).

— hispidula Schr.
—

S. les herbes mortes.

— scutellataPers. — S. le bois pourri.

— stercorea Pers. — S. le crottin de cheval et les
bouses.

— papillata Pers. — S. les bouses.

— cerina Pers. — S. le bois mort.

— corticalis Pers.—S. l'écorce des arbres vivants.

— papillaris Fr. — S. les bois morts (Levieux).

— araneosa Bull. — S. la terre (Let ).

— coccinea Pers. — S les rameaux tombés.

— pulchella Ehrh. — S. les branches mortes.

— virgineaPers. — Feuilles etrameaux du hêtre.
Vs carpophila Pers. — Péricarpes du hêtre.

— villosa Pers. — Sur les grandes herbes.

— clandestinaPers. — Sur les branches d'arbres
tombées.
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Peziza anomalaPers. — S. les rameaux tombés.

— rosoe Pers — S. le Rosa canina.

— rapulaPers. — S. la terre, lieux ombragés (Let.).

— fructigena Pers. — S. les fruits du hêtre, du
chêne, etc.

— serotinaPers.—S. les feuillesetles rameaux Let).

— coronata Pers. — S. les herbes mortes.

— cyathoidea'Bull.
—

Id.

— citrina Pers. — S. les troncs coupés.

— faginea Pers. — S. les fruits du hêtre (Let.).

— herbarumPers.
—

S. les tiges desgrandesherbes.

— imberbis Bull. — Sur un vieux seau de puits.

— lenticularis Bull. — S. les rameaux.
— leucoloma _Hedw. — S. les murs, parmi les

mousses.

— velutîna Desmz. — S. les écorces du lilas, du
chèvrefeuille (Levieux).

— confluens Pers. — S. la terre, a l'ardeur du
'soleil (Levieux).

— salicina Pers. (Myc Eur.) — Intérieur des saules

creux; trouvée à Grammont (Let).

— granulosa Bull. — Sur les bouses de vache.

— dentata Pers. — Sur les bois cariés (Let.).

— compressa Pers. —S. les cloisons.

— leucomela Pers. — S. les hranches sèches du
coudrier (Levieux).

— patellaria Pers. — S. les bois dénudés.

— papillaris D. G. —-S. les bois pourris (Let.).

— rufo olivacea Fr. — S. PHièble et les ronces. -

— populnea Pers — S. le peuplier; Quevilly !

— insidiosa Desmz. — S. les feuilles tombées du
laurier-cerise.
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Peziza aurelia Fr. — S. le bois pourri; forêt Verte.

— pellita Pers. (Myc. Eur.) — S. les rameaux du
chèvrefeuille.

—
cerastiorum Walh. — S les Cerastium (dans
l'Eure).

Bulgaria inquinansFr. — S. les bois abattus.

— sarcoides Fr. — Id.
Tympanis Franguloe Fr. — S. le Rhamnus fran-

gula.

— FraxiniJ?r.
—

S. les jeunes rameaux du frêne.

— conspersa Fr. — Rameaux divers.

— alnea Fr. — Sur l'aulne.
Excipula dispersa Lev. •— S. les feuilles des carex.
Cenangium quercinum Fr. — Rameaux tombés du

chêne.

— caliciiformeFr.—S. le troncdes chênesvivants ;
forêt Verte.

— PinastriFr. — S. les branches de pin, à la place
des feuilles.

— Abietis 'Dub. — S. les écorces des pins. Vs
strobilina Alb. et Sch. — S. les cônes.

— Cerasi Fr. — S. les rameaux du cerisier (Let.).

— Ribis Fr. — Sur les rameaux du groseiller (Let.).
Stictis nivea Pers. — Feuilles de pin ; Quevilly.

— cinerascens Pers. — Vieux bois.

— papula Fr. — Tuteurs de vigne (dansl'Eure).

— farinosaPers. — Bois dénudés.

— versicolor Fr. —Rameaux tombés; forêt Verte.

— pupulaFr. — Rameaux tombés des peupliers ;

Quevilly 1

—
radiata Pers. — Rameaux morts.

Exidia auriculaJudea Fr. — Vieux sureaux.
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Exidia gelàtinosa Dub. — Vieilles souches d'ormes ;
Boisguillaume !

— glandulosaFr. — S. les arbres ; forêt Verte.
Tremella sarcoidesWith. — S. les troncs et les ra-

meaux.
— minuta Desmz. —

S. les tiges du Sarothamnus
vulgaris ; Madrillet !

— mesenterica Retz. — S. les bois pourris.

— lutescens Pers. — Sur les bois.
Dacrymyces Urticae Fr. — S. les tiges d'ortie.

— deliquescens Dub. — Le bois et les écorces.
Vs lacrymalis. — S. le chêne.

— tortus Fr. — Sur le pin sylvestre (dans l'Eure).

E. HYPOXYLÉES.

Phoma pustula Fr. — S. les feuilles du chêne.

— samarorumDesm. — S. les fruits du frêne.

— Laurocerasi Desm. — S. les feuilles du laurier
cerise.

— Glandis Lév. — S. les glands.

— Hederas Desm. — S. les tiges du lierre. (Sur les
rubus il existe une plante bien voisine).

— punctiformis Desmz. - S. le Lychnis -calce-
donica; jardins.

— salignum Fr. — Feuilles de saule.
Actînothyrium graminis Schm. — Commun sur les

tiges de graminéesmortes ; forêt de l'Essart.
Leptostroma filicinum Fr.

—
S. le Pteris aquilina

— graminis de Net. — S. les graminées.

— vulgare Fr — S. les grandes herbes.

— hysterium Chev. — S. les Rumex; Quevilly.
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LabrellapomiMontg. — S. les pommes acides conser-
vées.

Gonîotrichum caricinumLinck.
—

S. les Garex ; Que-
villy.

Hendenoniaviticola Lév. — S. les sarments de vigne.
Ceuthospora phacidioides Grev. — S. les feuilles et

rameauxdu houx.
Cytisporaatronitens Ghev. — S. les rameaux du gené-

vrier, des rubus, etc.

— leucospermaFr.
—

S. les peupliers, l'orme, etc.

— fugax Fr. — S. le saule, le bouleau.

— carphosperma Fr.— S. l'orme, la charmille,
le tilleul, etc.

— chrysosperma Fr.
—

S. l'orme, le prunier épi-

neux.
Sphoeropsidum ocellatum Léveillé. — Feuilles mortes

du chêne !

Sphoeropsîs acicola Lév. — Feuilles du pin sylvestre !

— leucostoma Lév. —
S. les tuteurs !

— Et d'autres indéterminés.
Diplodia Sarothamni Lév.? — S. le GoronillaEmerus;

jardins !

— ,
Et d'autres indéterminés.

Rhytisma acerinum Fr. — S, les feuilles de PAcer
Pseudoplatanus.

— punctatum Fr. — S. les Acer.

— salicinum Fr. — S. les feuilles des saules, sur
1

celles du Caprese.

— UrticaeFr.—S. les tig. mortes de l'ortie dioïque.
Phacidium dentatum Schm. —

S. les feuilles de chêne.

— medicaginis Fr. — S. les feuilles de Medicago

et de Trifolium.
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Phacidium coronatumFr. — S. les feuilles tombées:
bois

— campestre Fr.
— Tiges d'ombelliferes.

Hysteriumpuîicare Pers — S. les écorces de divers
bois — Vs angustaturaFr id.

— curvatum Fr — S les rameaux dénudés.

— conigenum Pers. S. les cônes de pin sylvestre.

— PinastriPers. — S. les feuilles mortes du gene-

,
vrier. — Vs limitatum Pers. — S. celles du pin
sylvestre.

— RubiPers. - Tiges mortes des Rubus

— arundinaceum Schv. — S. PArundo phrag-
mites.

—
gramineum Schv — S. les graminées.

— culmîgenumFr. — id

— petiolare Fr.
—

Feuilles de chêne.

— foiiicolum Fr. —Feuilles de lierre.

— fraxini Pers. — S. le bois de frêne

— herbarum Cheval, (sub Lophodermium). — S. les
tiges mortes.

Eustegia Ilicis Ghev. — Feuilles de houx.
Dothidea Ulmi Fr.-—Feuilles d'orme mourantes.

— Pteridis Fr. — S. le Pteris aquilina.

— stipata Lév. — S. les tiges des grandes herbes
mortes.

— Ranunculi Fr. — S. les renoncules.

— Robertiani Fr. - S. le Géranium Robertianum.

— Ribesia Fr. — Tiges de groseiller.

— betulina Fr. — Feuilles de bouleau.

v — Rosse Dub.—Feuilles de rosiers cultivés.
Sphaeria ophyoglossoides Ehr. — Forêt Verte, près

la Bretèche ! aux Àuthieux !

18



274 ACADÉMIE DE ROUEN.

Sphseriadigitata Ehr. — S. le bois pourri (Let ).

— polymorpha Pers. — S. le bois mort (Let.).

-» hypoxylon Pers. — Sur les souches.

— carpophila Pers. — Péricarpes du hêtre.

— punctata Sow. — S. le fumier de cheval; prai-
ries; Quevilly!

— fragiformis Pers. — Écorces de hêtre, poi-
rier, etc.

— fusca Pers. —Tuteurs et bois dénudés.

— argillaceaFr.—Écorcesde charme, dehêtre, etc.

— cohoerens Pers. — Sur le hêtre.

— granulata Sow. — Sur les troncs et racines
d'arbres.

— typhina Pers. — S. les graminées vivantes.

— serpens Pers. — S. lesbois blancs morts, saules,
peupliers (Let.).

— atramentosa Fr. — S. le bois de charpente, les
vieux pommiers écorces (Levieux).

— deusta Hoff. — Troncs cariés.

— bullata Ehv.
—

S. le peuplier, le saule.

— undulata Pers. — S. les rameaux (Levieux).

— stigma Hoffm. — S. les écorces des bois morts.
Vs decorticata Pers. — S. les bois divers.

— disciformis Hoffm. — S. le hêtre.

— verruceeformis Pers. — S. le coudrier, le hêtre.

— flavovirens Hoffm.
—

S. les rameaux morts, tu-
teurs de jardin.

— uda Pers. — Bois desséché du chêne.

— scabrosa D. C. — S. le chêne.

— nummularia D. G. — S. les bois.

— virgultorum Fr. — S. le bouleau vivant.

— frîabilis Pers. — S. le chêne.
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Sphseria quercina Pers. — S. les bois.

— eeralosperma Tod — S le coudrier.

— strumella Fr.
—

Sur les rameaux desséchés du
groseiller rouge (Let.).

— insitiva Tod. — S. les sarmens de vigne (Let.).

— spiculosa Pers. — S les racines de lierre mortes.

— îata Pers.
—

S. le bois dénudé (Let )

— miiiaria Fr — Dans l'intérieurdes vieux troncs,
sapins, hêtres.

— salicella Fr — S les saules

— prunastri Pers. — S. le prunier épineux (Let ).

— stellulata Fr — Sur l'orme

— enteroleucaFr. — Sur le tilleul

—
anomïa Fi. — S le Cytisus Laburnum (Let.).

— moaadelpha Fr. — Sous les écorces (Let ).

— syngemesiaFr. — S les rameaux dénudés (Let.).

— Sbrosa Pers. — S. le prunier épineux.

— Betuli Pers. — S. le charme (Let ).

— nivea Hoffm. — S", le peuplier

— leucostoma Pers. — S le prunier (Let.).

— microstoma Pers. — id.

—
taleola Fr. — Petites branches de chêne tom-
bées (Levieux).

— tessella Pers. — Branches mortes. Vs decedens
Fr. — S. le coudrier.

— coronata Hoffm. — S. le bouleau, le prunier.

— leiphssmia Fr. — S. le chêne (Let \
— turgida Pers — S le hêtre (Let.)-

— salicina Pers.
—

S le saule.

— ambiens Pers. - Tilleul, |>oninrier, hêtre (Let \
— stilbostoma Fr. — S. les écorces [Levieux]

— pulchella Pers. — Sous l'écorce du cerisier
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Spbeeria umbilicata Pers. — S. Pangélique sauvage.

— cinnabarinaTode. — S. les rameaux.
— Ribis Tode. — S. le groseiller.

— coccinea Pers. — S. les sapins (Let )

— populina Pers. — S. le peuplier.

— cupularis Pers. — S. les rameaux.

— Berberidis Pers. — S. les rameaux de l'épine
vinette (Let.).

— varia Pers. — Cerisier (Let.).

— pulicaris Fr. — Lilas, sureau (Levieux).

— elongata Fr. — S. le genêt à balais.

— dothidea Fr.
—

Feuilles et tiges de l'églantier.

— Spartii Nées.— S. les genêts.

— rimosa Alb. et Sch. — S. PArundo phragmites.

— strissformis Fr — S. le Scaudix odorata (Let,).

— Galii Fr. — S. le Galium mollugo.

— nebulosa Pers. — Tiges d'ombellifères et autres.

— longissima Pers. — id. (Let.).

— picea Pers. — Tiges mortes.

— graminis Pers. — S. les graminées.

— Trifolii Pers — S. les trèfles.

— fimbriata Pers. — S. les feuilles de la charmille.

— Coryli Bastch. — Feuilles de coudrier.

— ceuthocarpa Fr. —Feuilles de peuplier tremble.

— aquila Fr. — Rameaux morts.

— tristis Pers. — S. les grands Ulex mourants.

— byssiseda Tod. — Rameaux morts.

—• RacodiumPers. — S. le hêtre (Let.).

— Peziza Tod. — S. le bois pourri (Let.).

— sanguinea Sibht. — Bois dénudés (Let.).

— pomiformis Pers. — (Let.).

— mammoeformisPers. - S. le bois pourri.
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iSphoeria obducens Fr. — S. le frêne.

— bombarda Bastch, — (Let.).

— moriformis Pers. — S. les rameaux secs (Let.).

— spermoides Hoffm. — S. le bois mort.

— sordaria Fr. — Id.

— epycimatia Fr. — Parasite s. les scutelles de
Lecanora.

— pulvispyrius Pers. — S. le bois dénudé

— pertusa Pers. — S. le bois mort.

— aspegrenii Fr. — S. le bois (Let.).

— vilis Fr. — S. le bois pourri (Leprev. in Duby.).

— macrostoma Tod. — S. bois divers.

— compressa Pers. — S. le bois dénudé.

— cristata. Vs Arundinis.— S. PArundo (Let ).

— diminuens Pers. — S. les rameaux.
— dryina Pers. — (Let.).

— rostrata Tod. — Chêne, bouleau (Let ).

— rostellata Fr. — S. le Rosa rubiginosa (Let.).

— eutypa Fr.
—

Noyers, sureaux ; La Bouille !

— crypta Fr. — S. les bois.

— xnillepunctata Dub. — S. le frêne

— dytopa Fr.
—

S. l'aulne

— média Pers. — S. les Ulex.

— juglandis Montg. — Noyer.

— tilioe Pers. — Branches mortes du tilleul.

. — inquinans Vs Sylostei Pers. — S. le chèvre-
feuille (Let.).

— clypeata Nées. — S les Rubus. — V* Rosa-
rum Fr. (Let.).

— protusaFr. — Sur les rameaux secs.

— Loniceroe Fr. — S. le chèvrefeuille.

— verrucaria Fr.—(Levieux).
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Sphseria soepimcola Fr. — S le cornouiller

— Buxi D. G — S. les feuilles du buis.

— macuîarïs Fr. — S. les feuilles du peuplier-
tremble.

— trïchostoma Fr
—

S. les chaumes.

— ruhellaPers —S les tiges d'herbes.

— acuta Hoffm. — S, les tiges de l'ortie.

— relicina Fr — S. les chaumes
,

Quevilly!

— conîformis Fr — S. les tigesmortes
— Doliolum Pers. — id.

— culmifraga Fr. — S, les chaumes ( dans
l'Eure).

— caulium Fr. — Tiges d'herbes

— herbarium Fr. — Tiges mortes.

— complanata Tod.
—•

id.

— Iarvata Fr. (forme stérile). — S. les tiges de
Pommes de terre mortes ; Quevilly!

— Ulïcis Fr. — S. les Ulex mourants.

— meïanostyla D. G.
—

S. les feuilles mortes du
tilleul

— gnomon Tod. — id. du coudrier.

— setacea Pers. — S. les feuilles mortes du
chêne

— Eiederss Sow — Sur les feuilles coriaces et
persistantes ; houx, lierre, etc.

—
Vincas Dub. — S. la pervenche; bois de Lava-
lette.

— artoereas Tod — S. le chêne (feuilles). — Y"
faginea Pers — S. le hêtre.

— recutitaFr — S. les graminées (Let.).

— inyriadeaD. G. — Feuilles de chêne

— Bryngii Fr.
—

S l'Eryngium campestre.
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Sphoeria maculéeformisPers. — S. les feuilles diverses
tombées.

— punctiformis Pers. — S. les feuilles de chêne
surtout. ^

— hypophylla Réb. — S. les feuilles du poirier
attaquées par POEcidium cancellatum.

— brunneola Fr. — S. le muguet (Let.).

— cruciferarum Fr. — S. les feuilles du chou

— hedereecola Fr. ^

— buxicola Fr. I

i

— quercicola D. G. !

— ficarisscola I Et autres non déter-

— fagicola Fr. | minées de cette section

— brassicsecolaFr. ) (Depazea), dont l'habitat

— castanoecolaFr. I est indiqué par le nom
—

ilicicola Fr. | générique du support.

— vagans Fr. (Let.). j

— frondicolaFr.

— cornicola Fr. /

— cyanogenaDesmz.—S. leCo-\
ronilla Emerus (dans l'Eure). I

— umbrina Fr. — Au pied desl
tilleuls (Eure). I

— polita Fr. — S. les tiges de lai Espèces non
Berce (Let.) I indiquées dans

— sphinctrinaFr.—Hêtre, épine \Duby,dontnous

blanche (Let ). avons suivi la

— exuberans Fr. — Tiges d'Al- classification,
lium (Let.). i

—
YuccoeFr.—S.lesYucca(Leî.).ï

— protracta Pers. — S. l'érable J

et le peuplier (Let.). j
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Sphaeria detrusa Fr — S l'Épine vi-, Espèces non
nette (Let ). j indiquées dans

— pïatanoidesPers.—S. le noyer, '.Duby,dontnous

le sycomore (Let.). lavons suivi la

— Syringas Fr. — S. lelilas /classification.

— ocellataFr. \

— nigrella Fr J Indiquées par Leturquier

— augustata Pers. sans habitat, et ne figurant

—
dehiscens Pers pas dans le Bot. gall. Ces

—
curvirostra Fr. espèces et beaucoup d'autres

— Sarraceniss Fr ^provenaient de l'herbier de

— Hellebori Fr. [ M. Levieux, et ont été déter-

—
epidermidis Fr. |minées par Fries à l'examen

— Spinaeïas Fr. I duquel ce botaniste les avait

—
strobilinaaFr. [soumises

— Dipsaci j
— culmicoïa Fr. — S les chaumes desséchés des

graminées.

3. LICHENS (Nylander)

Synalyssum symphoreaNyl? — S. les côtes calcaires.
Canteleu !

Collema limosum Ach.—S. la terre argileuse, Rouen,
Mellemont.

—
cheilum Ach — S. les rochers, les murs (Let ).

— crispum Ach. — S. la terre parmi les mousses ;

sur les murs.
— pulposum Ach. — S les murs de pierre.

— nigrescensAch —S les saules, frênes; sur les
pierres
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Oolîema furvum Ach — S. les toits, les troncs, les
pierres (Let.).

— microphyîlum Ach. — S. les saules, à Quevilly

— fasciculareAch. — S. les troncs (Herb Let ).
Lepiogium ïaceram Fr. — S la terre, les toits. — V*

pulvinatwm Nyl — S. la terre des roches.

— tremelïoidesFr — Bénévent (Let.). — Caumont,
dans l'Eure !

— subtile Nyl — S. la terre, les bois pourris, les
pierres cale. (Let. Catal de Beheré).

Calicium trachelûram Ach. — S. les saules cariés;
Quevilly

— stexnoneum Ach —S les vieux pins ! (Eure).

—
pusillum Flk — Sapins, saules, chênes âgés
(Beheré). '

— quercinum Pers. — S. les écorces, levieux bois.

— phseocephàîum Borr
—

Sur les vieux bois (dans
l'Eure)!

~ — sulphureum D. G — S les écorces (Herb. Let ).

— parietinumAch. — S. le bois des espaliers (dans
l'Eure!)
Les C. Popuïneum de Brond. Prevostïi Dub.,
indiqués par M. Le Prévost, n'ont pas été re-
trouvés à notre connaissance.

Trachylia stigonella Fr — S. les troncs, parasite des
croûtes de Pertucaria

Coniocybe furfuracea Fr.
—

S. la base du tronc des
vieux pins ; à Brionne (Eure).

Sphinctrina turbinataFr —S les troncs (Cat. Behère)

Boeomyces rufus Walh. — S la terre des fossés

— roseus Pers - Bruv ères, fossés

— icmadophyliusNyl. — S. les écorces
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Gladonia papillaria Hoffm — Bois secs ; Saint-Léger-
du-Bourg-Denis.

— endiviasfolia Fr. — S. les collines calcaires qui
bordent la Semé.

— alcicornis Flrk. — {Cat. Beheré).

— pyxidata Ach. — S la terre et les troncs. — V*

pocillum Ach.

— cariosa Flk. - S. la terre, le chaperon des

murs.
— fimbrîata Ach. — S. la terre et les troncs. — Vs

coniocroea Nyl. et radiata Fr.

— gracilisFr.—Bois montueux, lieux secs ; Saint-
Aignan, Neuvillette.

— cervicornis Sch. — Bruyères de Saint-Aignan.

— verticillata Flk — Bruyères, dans l'Eure !

— furcata Ach. — Bruyères des environs de
Rouen. — V5 pungens Fr. corymbosa Nyl.

racemosa Flk. Collines de la Seine

— squamosa Hoffm. — Forêts, sous les pins.

— coespiticia Flk. — S. la terre, dans les bois;
Orival !

— rangiferina Hffm. -Bruyères, bois découverts.

— Vs sylvatica Ach. alpestris Ach. foliosa
Duf. (Cat. Beheré).

— uncialis Hffm. — Bruyères.

— cornucopioidesFr. — Bois découvers ; Saint-
Léger-du-Bourg-Denis ! Heurtauville ! — Vs

pleurota Flk. ( Beheré ).

— bellidiflora Sch. — (Cat. Beheré).

— deformis Hffm. — Bruyères, sous les pins ;

forêt de l'Essart !

~- digîtata Hffm, — S les troncs cariés.
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Cladonia macilenta Hffm. — Bois et bruyères. Vfi po-
îydaetyla Sch.

TUsnea barbata Fr. — S. les arbres; toujours stérile.

— Vs MrtaFr. ceratïna Fr ( Cat. Beheré).
Âlectoria jubata Ach.

<—
Sapins (Let.). — Vs Gliaiy-

beiformis Ach. — Murs, rochers, arbres (Let.

in Scnptis ).
Everaîa prunasfri Ach. — S. les arbres ; jamais vu en

fructification
Ramalina caliearïs Fr. — S. les arbres; forêts de

La Londe et de Roumare. — Vs fraxinea Fr.
fasîigîata Fr. farïmacea Nyl

— poîlinaria Ach — S. les troncs, les clôtures.
Cetraria aculeaîaFr — Bruyères ; Heurtauville, près

Trianon, Saint-Aignan !

ïfephromiumresKpinatuniAch. —
(Let.).

Peïtigera aphtosa Hffm — Forêt de l'Essart, sapi-
nières

— canina Hffm — S la terre.

— rufesceas Neck. — S. la terre; la Vaupaliere.
1 V" spuria Sch — Roches à Petit-Couronne !

— polydaetyla Hffm — S la terre

— horizontalis Hffm. —S. la terre.

— veaosa Sch. — Chemin de Duclair a la Vaupa-
liere (Le Prévost).

Sticta pulmonacea Ach — S les troncs d'arbres

— scrobiculataAch. — S les troncs (Cat. Beh.)
Parnieïia eaperata Ach. — Très rare en fructification

Hêtre, pommier, chêne, etc. Rochers (Let ).

— perîata Ach. — S les troncs divers Stérile.

— îiliaeeaAch —S. les arbres.

— Borreri Turn — S les hêtres (stérile)
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Parmelia saxatilis Ach. — S. les arbres. •— V8 Om-
phalodes Fr.

— Physodes Ach. — S. les pins ; forêt de l'Essart.

— pertusa Sch. — (Cat. Beh ).

— encausta Ach.
—

(Cat. Beh)

— cortspersa Ach. — Sur les roches (Cat.
Beheré).

— acetabulumDub. — Commun sur les troncs.

— olivacea Ach. — S. les arbres et les pierres. —
Vs prolixa Nyl.

— Falhunensis Ach —S. lesroches, a Saint-Denis ;

au Mont-Ecaché (Let.).
Physcia chrysophtalmaD. C. —{Cat Beh.)

— parietina Nyl —S. les murs, les arbres. Vs

auréola Ach. S. les ardoises, les pierres.
lychneaNyl. polycarpaNyl.

— candelaria Nyl — S. les arbres et les pierres.
Vs fibrillosa Sch — S les tilleuls ( Bernay de
l'Eure).

— ciliaris D. G. — Sur les arbres, les murs de
terre.

— pulverulenta Nyl. — S. les arbres. V* pity-
rea Nyl. id

— venusta Nyl. — S. les arbres.

— stellaris Nyl. — S. les arbres. V* tenella et
leptalea Nyl.

— astroidea Nyl. -- S. les pommiers; fructifie ra-
rement

— cassia Nyl — S les pierres dures, les ardoises.

— -
obscura Nyl - S. les pommiers. Vs ulothrix
Nyl. adglutinata Nyl,

—
Id '

Umbilicaria pustulata Hffm. — S. lesrochers (Let.).
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Pannaria rubiginosa Del. — S. les troncs. Vs cono-
pleaNyl. S les troncs.

— nebulosaNyl S. la terre (Let.).

— triptophylla Nyl. — Vs nigra Nyl. Sur les
pierres calcaires.

Amphiloma lanuginosum Nyl. — S. la terre, les
mousses.

Squamaria crassa D. G — S la terre; Bonsecours,
sur un mur (Let.)

— saxicola Nyl. — S. les pierres siliceuses. Vs
pruinosa Nyl. Sur les pierres calcaires.

Placodium candicans Dub — Murs et rochers de
Rouen à La Bouille.

— circinnatumNyl. — S. les pierres, calcaires sur-
tout. Vs myrrhina Fr. — Sur les pierres,
Saint-Adrien.

— theieholytum D. G. — (Cat. Beh.)

— murorum D. G. — S. les murs, les pierres.
Vs lobulatum Flk. citrinumNyl. Sur les murs.
miniatum Sch.

— callopismumMérat. — S. les pierres calcaires

— eïegansD. C
—

(Cat.Be/i..).Rochescalcaires(Let.)

— fulgensD G. — (Leturq)
Lecanoracerina Ach. — S. les branches vivantes. .Vs

hoematites Chaub. S. les écorces. — biato-
rina Nyl. S. les arbres, pyraeea. holocarpa.
rupestris Nyl. S. les pierres calcaires.

— aurantiaca Nyl.
—

S. les vieux saules, les peu-
pliers des prairies. Vs ochracea Sch. Roches
à Caumont.

— ferrugineaNyl.
—

S. les arbres. Vs festiva Ach.

— phloginaNyl. — S. les murs de terre.
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Lecanora vitellina Ach. — S. les vieux bois.

— cervina Ach.— S. les grés, stérile. V* pruinosa
Nyl. S. les mortiers.

— cinerea Nyl. — S. les pierres siliceuses. Vs

calcarea Nyl S.\les pierres calcaires, coesio
alba, au pied des murs de teire, près de Bernay.
Hoffmanni, sur les briques.

— mutabilis Nyl. — S. les bois. (Let ).

— parella'Ach. — S. les pierres et les troncs.

— sulfusca Ach. — S. les écorces, les roches.
Vs abelîa Sch. et S. Vs sorediata Sch. Hêtres,
bouleaux, etc. amgulosa Sch. S. les troncs et
les vieux bois, muralis Nyl. S. les mortiers,
les pierres. Hageni Nyl. S. les murs, les troncs.

— glaucoma Ach. Vs subcarnea Nyl — Sur les
rochers (Let.). corrugata Nyl. Sur les saules
(Le Prévost).

— athroocarpaDub.
—

Sur les troncs (Le Prévost).
Vs conferta, sur les murs de terre.

— varia Ach. — S. les vieux bois. Vs lutescens
Nyl. Pins, saules, vieux bois, sarcopis Nyl.
Vieux bois.

— sulphurea Ach. — Pierres siliceuses.
*— atra Ach. — S. les arbres, les pierres, les

briques.

— sophodes Ach. — Sur les troncs. Vs atro
cinerea Nyl Sur les pierres, à Petit-Cou-
ronne BSetabolicaNyl. Friesîana Sur les murs
d'argile (dans l'Eure).

— rubra Ach. — S. les chênes ; iorêt Verte '

Urceolaria scruposa Ach — S. le chaperon des murs.
Vs bryophilaAch. S. les mousses.
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Urceolaria actinostoma Pers. — Pierres siliceuses
Pertusaria commuais D. C. — Vs sorediata Fr.

Goccodes S. les troncs, areolata Dub. S. les
roches.

— Wulfenii D C — S. les troncs.

— leioplaca Sch. — S. le bouleau, le hêtre.
Phlyctis JEgelea Walhr. — S le hêtre, le saule.
Thelotrema lepadinum Ach.

-—
S. le hêtre.

Lecidea exanthematica Nyl. — S. les roches calcaires

— cupularis Ach. — S. les roches calcaires; La
Bouille! Orival!

— Prevostii Sch. — Sur les pierres levées ; à Petit-
Couronne (Le Prévost).

— Pineti Ach. — Sur les troncs des pins.

— EhrartianaAch. — Sur des arbres morts (dans
l'Eure)!

— intermixta Nyl. — S. les troncs parmi les

mousses.
— sanguineo atra AGII.

•—
Murs de terrre, Bois-

guillaume !

— Lightfootii Ach. — S. les hêtres.

— vernalis Ach. — S. les mousses. Vs muscorum
Nyl. anomala Nyl. Sur le Pin sylvestre.
milliaria Nyl. S. la terre, bruyères.

— flexuosa Nyl. — S. l'écorce des arbres (dans
l'Eure).

— decolorans Flk. — S. la terre.

— uliginosa Ach. — S. la terre.

— coarctata Nyl. — S. les pierres et l'argile des

murs Vs argilliseda Sch.

— quernea Ach. — Sur les vieux chênes dans les
forêts.
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Lecidea luteola Ach. — S les troncs. Vs endoleuca
Nyl Sur les troncs, fuscelîaAch. S. les sapins;
Gaumont (Eure) arceutina (Cat. Beheré).

— earaeola Ach. — (Beheré, Levieux).

— canescens Ach. — S. les troncs, les barrières.

—
decipiens Ach. — Sur la terre.

— candidaAch
—Surlesroches,auPetit-Couronne.

— vesicularis Ach. —
— aromatica Ach. — S la terre, bois découverts.

— parasema Ach. — S. les arbres. Vs entero-
leuca Nyl. ,'y comprisLecidea leptodermaDub.)
eleochroma Ach.

— petroea Flot. — Vs concentrica Nyl — Pierres
siliceuses.

— atro alba Flot.
—

Sur les murs.
— contigua Fr. — S les pierres. Vs albo coeru-

lescens Nyl. Mortiers des murs.
— lapicida Ach

—
S. les roches.

— albo coeruïescensFr. — Sur les roches ; Rouen

.— fusco atra Ach —(Beh.).

— calcivora Nyl. — Sur les roches calcaires.

— amylaceaNyl. — Sur les écorces.

— grossa Pers — Sur les arbres ; forêt Verte.

— disciformis Nyl — S. les hêtres, les chênes.

— myriocarpaNyl.
— S. de vieux pins, forêt de

l'Essart, les tilleuls, etc.

— nigritula Nyl — Sur Pécorce des pins.

— albo atra Sch — Sur les écorces et les pierres
calcaires

— geographica Sch. — S. les pierres, entre Blain-
ville et Ry, Vs viridiatra, sur les roches et
pierres, à Saint-Arnould (Let.).



CLASSE DES SCIENCES. 289

Graphis scripta Ach — S. les écorces. Vs recta
Sch Cerisier, serpentina Nyl.

— elegansAch —Ecorces lisses.

— dendritica Ach. — S. les hêtres.

— Smithii Leight. —Sur les sapins, chênes, etc.
Opegrapha grumulosa Duf. — Pierres calcaires;

Orival !

*— sphoerula Dub. — Rouen (Le Prévost).

— varia Pers. — S. les arbres. Vs notha Fr. si-
gnata Fr. pulicarisFr. diaphora Fr. saprophila
Nyl. rimaîis Fr

— rupestris Pers. — Roches calcaires.

— saxatilis D C. id.

— atra Pers — S. les arbres V* hapalea Ach
Frêne, houx.

—
vulgataAch. —Sur les sapins. Vs siderellaNyl.
Sur les vieuxarbres, sterizaNyl Sur les rochers.

— herpetica Ach. — S. les arbres ; pins, coudriers.
Vs fuscata Sch. subocellata Sch. S. le frêne.

StigmatidiumcrassumDub. — Sur devieuxchênes !

Arthorna cinnabarina Walh. — S. les arbres. V8 rubra
Nyl. ochracea Duf Sur les pins.

— pruinosa Ach. — Tilleuls.

— astroidea Ach. — Ecorces jeunes ou lisses. Vs

Swartziana Sch. — Peupliers, frênes.

— dispersaDuf. — S. les écorces.

— punctiformis Ach. — Ormes, frênes, etc.

— galactites Duf.
—

S. les peupliers.
Endocarpon hepaticum Ach. — Forêt de Rouvray ;

sur les roches en vue du Petit-Couronne (Let.).

— miniatum Ach. — Roches près de Duclair {Le

Prévost).
19
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Verrucaria cinerea Sch. — Sur les murs calcaires ;
Grand-Quevilly !

— nigrescens Pers. — S. les pierreset les mortiers.
Vs fuscellaNyl. Petit-Couronne, viridula Nyl.

— Sprucei Leight. —Pierrescalcaires, La Bouille.

— plumbea Ach.
—- Roches calcaires ; Petit=Cou-

ronnel

— rubellaChaub. — Rouen (Le Prévost, in Duby).

— margacea Whl. — S. les silex. Vs aethiobola ;

Wl. hydrela ; sur les pierres humides ; olivacea
Fr Espèce établie par Fries sur les échantillons
récoltés entre La Bouille et Caumont par M. Le
Prévost.

— rupestris Schv. — Pierrescalcaires. Vsmuralis
Nyl. S. les mortiers.

— Dufourei D G. — Sur les roches ; Petit-Cou-
ronne.

— chîorotica Ach. — S. les jeunes chênes.

— nitida Sch. — S. les arbres. Vsnitidella Flk S.
le coudrier, le chêne.

— gemmata Ach. — S. les arbres.

—
biformisBorr. — S. lesormes, chênes,frênes, etc.

— epidermidis Ach. — S. les écorces lisses. V'
fallaxNyl.

— cinerella Flot. — S. les arbres.

— RhypontaAch. — Ecorces lisses.
Thelenella modestaNyl. — S. les peupliers; Que-

villy.
Pyrenothea fuscellà Fr. — S. les écorces ; Rouen (Le

Prévost, in Duby).

—
vermicellifera Fr. — S. les vieux frênes,
chênes, etc.
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Goniocarponreticulatum Dub. — Rouen (Le Prévost,
in Duby).
(M. Nylandern'indiquepas les synonymesde ces
trois dernières espèces dans le Prodromus. Ce

sont pour lui sans doute des états incomplets
de développement )

4. HÉPATIQUES.

Riccia fluitans L — Dans plusieurs mares près de
Rouen. Commune dans les mares du pays de
Gaux.

— glauca Hedv. — S. la terre.
— cavernosa Hoffm — S. la terre.

Sphoerocarpus Michelii Bell.
—

(Herb. Let.).
Targkraia hypophylla L.— (Herb. Let.) (Bernay de

l'Eure, Le Prévost).
AnthocerospunctatusL. — GhampsduBoisguillaume,

chemin creux vers Houppeville.

— laevis L. — (Herb. Let.).
Marchantiapolymorpha L. — Lieux humides, caves,

bords des eaux. Vs minor Hall. Terr. siliceux :

anciennes charbonnières, forêt Verte? Plate-
bandes du Jardin botanique (Let.).

— conicaL —Rivière d'Oison, au Mont-Poignant
(Eure).

— hemisphoerica L. — Belbeuf (Levieux). Cette
plante, que nous avons trouvée dans l'Eure, est
pournousleFragransBath., à causede sonodeur
térébinthacéeet de ses perichaetesfimbriés.

Jungermania epiphylla L. — S. la terre humide des
fossés —V8 à feuilles étroites (Let.). Rouen.
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JungermaniablasiaHook. —Dansles champsargileux.

— pinguis L — S. la terre, dans les chemins
creux

— multifîda L. —"Dans une fosse, à Ganteleu (Let.)

— furcata L. — S. les troncs.

—
Tamarisci L. — S. les troncs

— dilatata L. — S. les troncs.

— loevigata Sch — Parc de Gaumont (Eure), près
la Bouille.

— reptans (Beheré in Herb. Let.).

— platiphylla L. — Sur les troncs.

— bidentataL.
—

S. la terre argileuse

— polyanthos L. — Bois, sur la terre.

— fîssaScop.
—

S. la terre.

— viticulosaL. —(H. Let ).

—£ emarginata Ehrh. — Forêt Verte, près la Bre-
tèque (Leturq.).

— nemorosa L. — Bois.

— umbrosa Schr. — Forêt Verte.

— albicans L. — (H. Let )

— pusillaL. —(ff. Let.).

— complanata L. — S. les troncs, dans les forêts.

—
bicuspidata FI. fr. — S. la terre sableuse.

— excisa Dicks. — Terres arides; côte Sainte-
Catherine.

— resupinata L. — Bois de Déville.

— crenulataE B.
—

Bois ; la Vaupahere I

— byssacea D. C. — S. la terre ; forêt Verte.

—
lanceolata D. G. - S. les roches humides

— asplenioides L. — Bois, banques herbues.

— undulataL. —Lieuxhumides; Forges-les-Eaux.
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5 MOUSSES (Duby).

Andrsea Rothii Mohr — Indiqué par MM. Lenormand
et de Brebisson, sur les falaises des côtes nor-
mandes

Phascum subulatum.L. — Bois découverts; bruyères.

— cuspidatum Hedw. — Terr. siliceux.

— muticum Schr. — Terr. argileux, Saint-Aignan

— «xillare Dicks. — id. id.

— curvicollum Hedw. — Bonsecours (Let.).

— crispumHedv. —côte Sainte-Catherine (Beheré,

musc* Roth ). R.

— rectumWith. — Saint-Georges! Eauplet (Beh.).

— alternifolium Dicks. - Darnétal, forêt Verte.

— elatum Brid. — Bonsecours (Beh. I. c.)

— hryoides Dicks. — Groisset, mare de PEpinay !

— serraîum Schr. — Mont-aux-Malades (Beh. I. c.)
Sphagnum latifolium Hedv. — Endroits maréca-

geux

— compactum D. G. — Id. marais Vernier (Eure),
Forges.

— acutifolium Ehrh.— Mare de PEpinay,Forges.
Vs rubicundum de Brébiss. — id.

— subsecundum Nées ( in Brebiss. ) Heurtauville.

— squarrosum W et M. —(Beh. l.c.) R.

— cuspidatum Ehrh. id.
Gymnostomum ovatum Hook. — Sur la terre.

— truncatuium Hoffm. — S. la terre.-

— intermedium D. G. — id.

— pyriforme Hedw. — Terrains argileux.

— fasciculare Hedw. — Terrains calcaires?

— conicum Hook. — La Halotière. (Beh. I c. )
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Gymnostomum trichodes W. et M. — Sur les roches
calcaires ; Petit-Couronne '

— viridissimum Hook. — S les arbres ; La Ha-
lotiere.

— microstomum Hedw. — S. la terre

— tenue Schr. — Bapeaume.

— tortile Schw. — Forêt Verte.
Anoectangium ciliaîum Hedw. — S. les pierres àRy 1

Saint-Denis-le-Thil)oult, Ermenouville (Let.)

Tetraphis pellucidaHedw.—-Bapeaume.(D. Chaumo-

not in Beheré), Bernay (Eure. )

Diphyscium foliosumMorh.
—

Talus des fossés ; forêt
Verte, deRoumare. (LeBuxbaumiaaphylla a
été trouvé dans plusieurs localités de l'Eure).

Orthotrichum anomalum Hedw.
—

Sur les pierres
calcaires.

— cupulatum Hoffm. — Sur les pierres, près de
Ry (Beh. I. c )

— striatum Hedw. — S. les troncs.

— diaphanum Schrad.
—

Sur les peupliers.

— pulcheilum E. B. — Sur un grès
,

à Ry
(Beh. I c.)

— Lyellii Hook — Ry ( Let. ) ; La Halotière, sur
un chêne (Beh. I. c).

—
crispum Hedw. — Sur les troncs

,
dans les

forêts.

— Hutchinsias E. B. — S. les pierres (Beh. I c.)

— affine .Schrad. — S. les arbres. Vs pumilum
Sw, id.

Grimmia pulvinata Hedw. — Sur les murs, les toits.

— crinita W. et M. — Sur les pierres calcaires,
vieux murs.
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Grimmiaapocarpa Hedw. — Sur lespierres. Vsstricta
Turn. (Beh. I. c).

Trichostomum lanuginosum Hedw. — Endroits pier-
reux des bois ; Saint-Léger-du-Bourg-Denis.

— canescens Hedw. — Lieux sablonneux. '

— funale Schw. — Sur un grès
,

près de Ry.
(Beh. Le.)

Ginclidotus fontinaloides P. de B. — Pierres des
quais

,
des aqueducs, le long de la Seine.

Encalypta vulgaris Hedw. — S. les murs, la terre ;

Bonsecours, Canteleu, etc.

— streptocarpa Hedw. — Sur un mur, à Canteleu
(Beh. I c).

Thesanomitrion flexuosum Arn. — Sous lespins ; au
Madrillet ; forêt de Roumare.

Weissia controversaHedw. — Bois et collines.

— cirrhata Hook. — Salmonville! — Canteleu
(Beh. L c.\

— curvirostra Hoock. - Canteleu (Beh. L c ).

— crispulaHedw. — Ry (Beh. L c).

— tristicha Hedw. — Sur les pierres Galcaires;
Saint-Adrien, La Bouille !

— pusiîla Hedw. — S. les pierres calcaires ! (Ces

deux dernières espèces sont bien distinctes par
la forme de lacapsuleet lesfeuillesperickoetiales).

— Starkeana Hedw. — Saint-Aignan ; Darnétal.

—
lanceolata Hook. — Sur la terre.

— calcareaHedw. — Couronne (Levieux in Beh.).

Fissidens bryoides Hedw. — Sur la terre, banques.
V6 à capsules penchées (Beh. I c).

—
adianthoides Hedw. — Saint-Léger-du-Bourg-
Denis ; bois.
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Fissidens taxifolium Hedw. — Bois découverts.
Dicranum glaucum Hedw. — Bois, bruyères, futaies.

— scoparium Hook. — Commune dans les bois,

sur lesbanques, etc.

— undulatum Turn. — (Dans l'Eure ; Serquigny,
Bernay)

— variumHook. — S. la terre.

— heteromallum Hedw. —Bois, sur la terre.

— subulatumHedw. —Forge-les-Eaux,ou il forme
des tapis dans les prairies tourbeuses ! Forêt de
Roumare J$eh. L c).

Didymodon purpureum Hook. et Tayl. — Commun

sur la terre aride, murs, rochers.

— rîgidulum Sw. — Bapeaume (Let.)

—
pallidum Arn. — S. la terre ; forêt de Roumare !

forêt Verte.
Tortula rigida Sw. — S. la terre.

— muraiis Sw. — Murs, terrains secs.

— unguiculataHook — S. la terre

— fallax Sw.
—•

Sur la terre.

— revoïutaW etM.—Id

— convoïuta Sw. —"Sur les murs.
— subulataHedw. —Boisdécouverts, terresfortes,

sur les murs
— ruralis Sw. Vs vulgaris et lasvipila Hook. — S.

les toits, les pierres, la terre, dans la campagne.
Pterogonium gracile Sw. — S. un pommier, à la Mi-

Voie~(£e/t. L c).
Leucodon sciuroidesHook.— S. les troncs de pom-

mier.
Hypnum molluscum Hedw. — S. les coteaux, les en-

droits frais.
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Hypnum cupressiformeHook.—S. les troncs, les toits
de chaume Vsvulgare, compressum, tenue.

— scorpioidesL.—Prairies d'Heurtauville(Levieux
in Beh. I. c ).

— aduncum Hook.
—

Lieux humides (Beh. I. c.).

— rugosum Hedw. — S. les coteaux calcaires des
environs de Rouen ; Saint-Léger-du-Bourg-De-
nis ! Dieppedalle !

' — palustre L
—

Au bord de la Seine
,

dans les
pierres

— fluitans L. — Forges-les-Eaux !

— filicinum L. — Darnétal (Let.) ; Tancarville
(Chevalier).

— falcatum Brid.
—

Au moulin du Tôt, près le
Héron (Beh. le).

— commuîatum Hedw. — Dans les marais ( Beh.
I. c. ).

— trîquetrum L. — Bois. Très commun. ^

— brevïrostrum Ehrh — Forêt de Roumare
(Beh. Le).

— squarrosum L. — Bois, pelouses.

— squarrosulum Brid. — Coteaux pierreux ; Can-
teleu_, La Bouille, etc.

— loreum L.
—

Forêt de La Londe ! de Rou-
mare.

— striatum Schr. — Bois. Commun.

— stellatum Schr
—

Bois du Mesnil (Let.).

— cordifolium Hedw —Lieux marécageux ; Saint-
Martin-du-Vivier ( Let. ).

— cuspidatum L. — Lieux frais ; trouvé en fruits
à Jumiéges.

— confertum Dicks. — Sur les pierres.
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Hypnum rusciforme Wiess.— Bord des ruisseaux;
Saint-Adrien ! sources de Grandval, près Fé-
camp ! — Quevilly ( Let )

— velutinum L. — Bois, les chemins, les pierres.

—
rutabuhzm L.— Sur les troncs, les pierres.
Commun.

— piïiferum Schr. — Bois de Darnétal (Beh. L c).
— praelongum L. — Champs cultivés.

— Stokesii Turn. in Moug. - Mont-aux-Malades!

— abîetinum L. — Lieux montueux
,

calcaires ;

stérile.

— myurum Brid. — Pieds des arbres ; Moulineaux,
Bosc-le-Hard.

— myosuroides L. —Pied des arbres; Canteleu.

— proliferumL. —Bois.

— splendensHedw. — Bois ; commun.
— albicans Neck.—Lieux sablonneux ; Sotteville !

— salebrosum Hoffm. in Moug. — Sotteville,
Quevilly !

— lutescens Huds. — Terr. arides et montueux.

— serpens L. — S. la terre et les troncs.

— tenellum Dicks. — S. les pierres et les souches.

— purum L. — S. les pierres, la terre.
— alopecurum L.

—
Forêts des environs de

Rouen.

— murale Hedw. — S. les murs, les pierres; Ry,
Bonsecours (Beh. I c).

— Schreberi Willd. — Lieux humides (Beh. L c.).

— denticulatum Hook. — S. la terre
,

lieux om-
bragés.

— riparium L. — Endroits marécageux ; forêt de
Rouvray ! Quevilly \
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Hypnum undulatumL. — Bois et forêts ; Forges, Dar-
nétal (Beh Le).

Leskea complanata Hedw. — Au pied des arbres.

— trichomanoides Hedw. — id

—
subtilis Hedw. Sur la terre.

— poïycarpa Brid. — Sur les troncs.

— dendroidesHedw. — Marais de Saint-Georges
(Levieux in Beh.).

— serieea Hedw. — Sur les troncs, les mui's
Hookeria lucens Sm. — Dans une fosse de la forêt

Verte ! -
Fontinalis antipyretica L —Fossés, ruisseaux.
KTekera vitîcuïosa Hedw. — S. les troncs, au pied des

bois, dans les chemins escarpés.

— curtipendula Hedw. — Forêt de Roumare
(Beh. s. c).

— crispa Hedw. — Parmi les roches qui bordent
la Seine.

— pumila Hedw. — Sur les troncs, à la Halotière
(Beh s. c).

— heteromalla Hedw. — Sur une bûche de hêtre
(Levieux in Beh).

Bryum argenteum L. — Sur les murs, les toits. Très

commun.
— julaceum Schr — Sur la terre, Saint-Sever

(Ben. L c).

— eapiliare L. — Sur la terre, les murs.
•—

coespititium L. — Sur les murs, les toits.

— nutans Schr. — Mare de PEpinay.

— carneum L. — Sur la terre ; Quevilly.

— androgynum Hedw. — Montaure ! Orival ! Ma-
drillet (Beh. L <T.).
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Bryum turbinatum Sw. — Au Madrillet (Beh. L c).
— palustre Sw. — Mare de PEpinay.

— hornum Schr. —Bois et forêts, lieuxombragés,
fossés

— îigulatum Schr. — Lieux humides.

— rostratum Schr. — Allées humides, forêt de
La Londe ! Ry (Beh.).

— stellare Roth — Entre Saint-Léger et le Mesnil
(Beh.), Caumont (Eure) près la Bouille !

— cuspidatum Schreb (Leturq.) — Nous l'avons
trouvé dans l'Eure.

— roseum Schreb. — Forêt de La Londe, près le
Petit-Couronne.

— punctatum Schreb — Darnétal. (Beh. I c).
Funaria hygrometrica L. — Sur la terre.
Bartramia pomiformis Hook — Talus, fossés des

bois

— ithyphyïlaBrid — Darnétal (Beh. L c.\.

— fontana Hook. — Forêt de Roumare (Beh. L c).
Olîgotrichum undulatumD. G.— Bois, talus, pelouses,

très commun.
Polytrichum commune L. — Vs Yuecoefolium H. T.

— Lieux ombragés, bois, forêts; attenuatum
H et T — Lieux découverts.

— juniperinum Hedw. — Lieux secs boisés.

— piliferum Schreb.
—

Lieux arides, sableux.

— urnigerum L. — Forêt de Roumare.

— nanum Hedw.
—

Dans les fossés, les excavations,
lieux découverts.

— aloides Hook. — Bruyères, fossés. Vs Dicksoni
Turn. id.
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6. CHARACÉES

Ghara foetida À. Br. — Mares, fossés. Plus, variétés.

— hispida L. — Marais de Saint-Geoiges.

— ceratôphylla Walhr. — Fossés; environs de
Rouen (de Brebiss., 3e édit.).

— fragilis Desv. — Fossés. — Saint-Georges-de-
Boscherville.

Nitella batrachosperma Ag.
—

Crique près Tancar-
ville (Beauregard).

— translucensAg — Mares des Saulx et de la
forêtde Roumare.

— flexiiis Ag. — Forêt de Roumare.

— syncarpaKutz. — Mare du Genetay !

7. MARSILEACÉES.

8. FOUGÈRES.

Ceterach officinarum G. Bauh. ty. R. — Vieilles mu-
railles, murs. Rouen! Harfleur! Mont-aux-Ma-
lades ! Mesnil-Esnard Juillet, septembre.

Pteris aquilinaL. Vulgr Fougère, if, T. C. — Bois dé-
couverts, lieux incultes. Août, septembre.

Blechnum spicantRoth. "%. A. C.
—

Lieux humides,
bois montueux. Forêt Verte 1 Forges-les-Eaux !

Août, septembre.
Scolopendrium officinale Sm. Langue de Boeuf. Langue

de Cerf. Ofi. G. — Lieux humides couverts, puits,
vieilles murailles. Août, septembre.
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Asplenium Adianthumnigrum L Capillairenoir. "if,. G.

— Lieux ombiagés et pierreux, haies. Août,
septembre.

— Trichomanes L. Capillaire. Ofi T G. — Vieux

murs, dans les pierres. Août, septembre

— Ruta murariaL. Rue des murailles, "if. T. C. —
Murs. Août, septembre.

— Filix foeminea Bernh. Fougère femelle. 0f G. —
Bois humides. Id.

Cystopteris fragilis Bernh Ofi. A. R. — Endroits pier-

reux et humides ; Saint-Germain-les-Essourts !

Saint-Aignan ; La Halotière (Let.). Août, sept.
Polystichum Thelypteris Roth. ty, A. R — Bois hu-

mides et marécageux, marais ; Saint-Georges !

Heurtauville! au Havre; Saint-Germer (Let.).
Septembre. Fructifie peu.

— Oreopteris D G if. T. R.— Bois ombragés;
la Vaupaliere. Août, septembre.

— Filix mas Roth. Fougèremâle. if. T. C. — Haies,
bois. Août, septembre.

— spinulosum D. C. if. A. C. — Bois ombragés.
Août, septembre. Vs vulgare G et G. dilatatum
G. et G.

Âspidium aculeatum Doelt. if. A C. — Haies, bord
des bois. Août, septembre. V vulgare G. et G.
angulare G. et G.

Polypodiumvulgare L. Polypode if. T. C. — Sur les

murs, les toits, au pieddes arbres Juin, octobre.
V6 genuinum, serratum, cambricum G. et G.

— Dryopteris L. if. R. — Endroits pierreux et
montueux. Entre Bonsecours et Belbeuf, forêt
de Lyons, de Brotonne (Let.). Eu. Juillet, août.
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Vs calcareum Sm R. —-Forêtde Brotonne, bois
de Saint-Sylvestre, Barneville.

Osmunda regalis L. Osmonde if. R. — Lieux maré-
cageux, tourbeux; Heurtauville ! Saint-Georges
(Let.). Marais d'Oudalle. Juin, août.

-Ophyoglossum vulgatum L. if. T. — Prairies, bois
frais, pâturages Saint-Pierre-Manneville, Saint-
Georges-l'Abbaye. Juillet, août.

Botrychium LunariaD. C. if. T. R. — Parc des Char-
treux (Let ). Le long de l'ancien chemin de Can-
teleu à Saint-Georges, bois deMontigny! Juillet
août.

9. LYCOPODIAGÉES.

Lycopodium clavatum L. Lycopode if. ,A. R. —
Bruyères de Saint-Aignan ! bois de la Valette.
Août, septembre.

— Selago D. — Trouvé en 1792 par Leturquier De-
longchamp, et revu en 1799 et 1817 par
M. Beheré sur les pâtures de Saint-Aignan.

— inundatum L. if. T. R. — Forges-les-Eaux ;
bruyères de Sainte-Marguerite, près Dieppe.

10. EQUISETAGÉES.

Equisetum TelmateyaEhrh.if. A. R.—Bois humides.
Avril.

— arvcnse L. if. G.— Champs humides. Avril.

— limosum L. if A. C.—Fossés. Quevilly ! Saint-
Georges ! Yville ! Juillet.

— palustre L. if. T. G. — Champs humides ; maré-
cages. Juillet. Vs polystachion Ray.
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2e EMBRANCHEMENT. — Plantes monocotylédones.

II. GRAMINEES.

Phalaris f canariensis L. (J) —Échappé des jardins.

— minor Retz. ® R. — Bords de la Seine, à La
Bouille (Debooz). Juin.

— arundinacea L. if G. — Bords des eaux. Juin.
Anthoxanthum odoratum L. Flouve, Flouve odorante.

if T. C. - Prés, bois découverts. Mai.
Mibora verna P. Beauv. (g A. C.

— Terrains sablon-

neux. Mars.
Phleum prafense L if T. G. — Prairies Juin. Vs no-

dosum A. G.— Terrains secs.

— Boehmeri Wib. if À. G. — Coteaux calcaires.
Juin.

— arenarium L. ® A. R. — A l'Eure
,

Havre.
Mai.

Alopecurus pratensis L. if T. C. —Prairies. Mai.

— agrestis L. (î) T. G.—Champs et moissons. Juin.

— geniculatus L. (D A. C. — Endroits humides
,

terrains argileux, mares.
— bulbosus L if R. — Bords de la Seine à Ville-

quier. Eure, près le Havre. Juin.
Seslerïa coerulea Scop. if G.—Coteauxcalcaires.Mars,

Avril. Vs pallida.
Setaria glauca P. Beauv. ® — ( Herb. Lelurq )

viridis P. Beauv. ÇL) T. G. —Terrains siliceux.
Juillet. — V. reclinata

, purpurascens.
—

verticillaia P. Beauv. ® A. R. — Lieux culti-
vés-, bords des chemins

,
terrains argileux.

Juillet.
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Panicum Crus-galli L. ® A. G. — Lieux cultivés
,

bords des chemins. Juillet.

— sanguinale L. ® G. — Champs, bords des che-
mins. Juillet, août.

— glabrum Gaud. (g A. R, - Champs des terrains
siliceux. Juillet, août.

Cynodon dactylon Pers. if R. — Bords des chemins,
terrains sablonneux, Grammont (Rouen) I Que-
villy i Juillet.

Andropogon ischoemum L. 0f T. R. — Saint-Aubin,
prèsElbeuf (IL G. Etienne). Juillet

Phragmites communis Trin. if C.— Prairieshumides;
bords des eaux. Août.

Calamagrostisepigeios Roth. Of A. G. —Bois. Août.

— lanceolata Roth. if A. R. — Lieux humides
.

bois de Mellemont. Août.
Agrostis albaL if G.—Prairies. Juin. Vs decumbens.

Vs maritima. — Sur le littoral.

— vulgaris With. if G. — Prés et champs. Juin.
Vs pumila.

— canina L. if A. G.
—

Lieux humides. Juin V"

pallida. — Prairies de Forges-les-Eaux.

— spicaventi L. ® G. — Moissons. Juin.
Polypogon monspeliense Desf. ® A. R. — Sables

maritimes. Juin.
Stipa pennata L. if T. R. — Falaise de CauviHe !

Milium effusum L. if A. G. — Bois ombragés Mai.
Corynephorus canescensP. Beauv. ^R. — Saint-Au-

bin, près Elbeuf1 Terrain siliceux. Juin, juillet.
Aira caryophylleaL. ® G. — Lieux sablonneux. Mai,

juin. Vs multiculmisDum. A. R.

— proecox L. ® T G. — Lieux secs. Mai.

20
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Deschampsia coespitosa P. Beauv. if G — Prairies,
bois humides. Juin. Vs pallida,

— flexuosa Gris if T. G. — Bois découverts. Ter-
rains siliceux. Juillet. Vs p de Brebiss. A.
montana L. —

Coteaux secs.
Avena f sativa L. — Cultivée.

— f orientalis — id. et d'autres espèces ou
variétés.

— fatua L. Folle avoine ® A. R. — Moissons.

— pubescens L. if A. G. — Coteaux, prés. Mai, juin.

— pratensis L. if A R. — Coteauxprès Rouen.
Boisguillaume. Juin, juillet.

Ârrhenatherumelatius M. et K- Gernotte. if T G. —
Moissons.
Prairies. Juin, juillet. V, bulbosum Gaud.

Trisetum Eavescens Pers. if G — Prés secs, bords des
chemins. Juin, juillet.

Holcus lanatus L. if T. G. — Prairies Juin, juillet.

— mollis li.ifG — Prés et bois. Juin, juillet.
Koeleria cristata Pers. if k.. G. — Coteaux calcaires

Juin, juillet.
Gatabrosa aquatica P. Beauv. ?( A. R, — Fossés,

bords des eaux, prairies humides. Bapeaume,
Quevilly, Heurtauville, Villequier. Juin.

Glyceria fluitans R. B if T. G. — Lieux marécageux.
Juin, juillet.

— plicataFr. ^A. R. —
Bords deseaux. Bapeaume

— loliacea God. if A. C. — Prairies, fossés. Juin.

— aquatica Walh. if A. G.
—

Prairies, bords des

eaux. Juillet.

— maritima M. et K. ^!À, C, — Prairies de la

zone maritime- Juin, juillet.
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Glyceria distans Walh. if À. C. —
Prairies ; zone ma-

ritime Juin
,
juillet.

— procumbens Sm ® A. G — Sables maritimes ;

Havre, Dieppe. Juin, juillet.
Poa annua L. ® T. G. — Rues, lieux cultivés;

voisinage des habitations Avril, octobre.

— nemoralis L. if G. — Bois. Juillet. Vs rigi-
dula — Lieux secs, sur les murs.

— serotina Ehrh. ?! A. R. — Lieux humides ;

Quevilly. Juin, juillet.

— bulbosa L. if A. C.
—

Murs, lieux secs et
incultes. Mai, juin.

— compressa L. ?fi G. — Coteaux calcaires. Juin,
juillet.

— pratensis L if T. G. — Prairies. Mai, juin.
V" angustifolia.

— trivialis L. if G — Prairies, moissons des ter-
rains argileux Juin, juillet.

Briza média L, ^C. — Coteaux secs. Juin, juillet.

— minor L. ® A. R. — Moissons ; pays de Caux.
Juillet.

Meïica Magnolii G. G if T. R. — Coteaux calcaires
d'Orival ' sur un vieux mur dans Rouen ! Juin.

» Combles de la cathédrale de Rouen !

— uniflora Retz, if G. — Bois. Juin, juillet.
Scîeropoa rigida Gris. ® G. — Murs, bords des che-

mins
,

terres calcaires et siliceuses. Mai, juin.

— loliacea G. G. ® A R. — Sables maritimes ;

l'Eure (Havre). Juin.
Oactylis glomerata L. if T. C — Prairies, prés, co-

teaux. Juin, juillet. Vs congesta G. et G.
,

dé-
crit par Leturquier dans son supplément, sous
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le nom de D. hispanica Roth — Coteaux cal-
caires

Molinia coerulea Moench if T C. — Bois secs, prai-
ries tourbeuses. Juin.

Danthonia decumbens D. C. if G — Bois et co-
teaux

,
prairies tourbeuses Juin, juillet.

Cynosurus cristatus L if T. G — Prairies
,

prés,
bords des chemins. Juin.

Vulpia pseudomyuros Soy. Will ® G. — Champs

secs, murailles Juin.

— sciuroides Gm ® G. •— Bords des champs .
chemins, terrains siliceux. Juin.

— myuros Rchb ® A. C. — Lieux secs. Juin
Festuca tenuifolia Sibth. if G. — Coteaux secs.

Juin.

— duriuscula L. if G. — Pelouses et coteaux
,

terrains calcaires. Juin. Vs hirsuta G. G,. — F.
cînerea de Leturq. — Vs glauca

— rubra L. if A. G — Coteaux secs Juin.

— arenaria Osbeck. if A. R. — Sables maritimes.
Fécamp, Dieppe Juillet.

— heterophylla Lam. if A. C. — Prés,, pelouses
Juin.

— arundinacea Schreb. if A. C. — Prairies^hu-
mides Juin.

— pratensis Huds. if C. — Prairies. Juin. Vs F.
pseudololiacea Fries

— gigantea Vill. if A. G.
—

Bois et haies Juin
,

juillet Vs triflora G. G — Boisguillaume
Bromus tectorum L. ® G — Murs, toits, champs

sablonneux. Juin.

—
sterilis L. ® T. C — Murs ; lieux incultes. Juin
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BromusasperL. if A. C —Haies, bords des bois. Juin,
juillet.

— erectus Huds if A. R. — Prés secs. Juin.
Serrafaleus secalinus God. ® A. G. — Moissons.

juillet VE macrostachys.

— arvensis God ® C. — Lieux cultivés, champs.
Juin, juillet.

— commutatus God. ® G — Prairies Juillet.

— hordeaceus G. G. © A. C. — Sables maritimes,
juillet.

— mollis Pari. © T. G. — Champs, prés, chemins.
Juin.

Hordeum -f- vulgare L.
—

Orge commune, orge carrée.
Cultivée.

— f hexastichonL.—Orge à six rangs.—Cultivée.

— f distichumL. — Orge à deux rangs — Cultivée.

— murinum L ® T. C. Pied des murs, lieux
incultes Juin.

— seealinum L. © T. C. — Prairies de la Seine.
Juin.

— maritimum "With-® G. — Sables maritimes.
Juin.

Secale f céréale L. - Seigle. —
Cultivé.

Triticum -j- vulgare Vill.
—• Froment. On cultive

plusieurs races ou variétés.
Agropyrum acutum Roem. et Sch. if A R — Sables

maritimes. Tréport, Orcher, Tancarville. Juin,
juillet.

— pungens Roem. et Sch if A. G. - Sables mari-
times Juin, juillet

— pypnanthum G. G. if A. C. — Sables mari-
times. Mai, juin.



310 ACADÉMIE DE ROUEN.

Agropyrum repens P. Beauv. if T. G. — Pied des

murs, terres cultivées. Juin, juillet

— csninum Roem. et Sch. if G
—

Haies. Juin,
juillet.

Brachypodium syîvaticum R. et Sch if G. — JBois,
haies. Juillet.

— pinnatum P. Beauv. if T. C.
—

Prés, haies,
coteaux Juillet

Lolium peresne L. Ray grass. if T. C. — Prairies,
prés, lieux cultivés. Juin Vs tenue Vscrïstatum.
Vs ramosum.

* — itaîictiîiî Braun. Ray grass d'Italie. — Prairies,
lieuxherbeux, prairies artificielles. Juin,juillet.

— nraîtiSorum Lam. ©G. — Moisson. Juin.

— temuîentum L. Ivraie. ® A. G. — Moissons.
Juin. Vmacrothoeton. V£oIiganthum.

Harduras tenellus Rclib. ®
—

Juin, juillet (H. Leturq ).
Lepturas xncurvatus Trin. ® À. G — Sables mari

times Juin

— Sliformis Trin ® R — Le Havre Juin.

12. GYPÈRACÉES.

Cyperus longus L. if R — Bords des eaux, rivière de
Valmont ! Fécamp ' Havre. Juillet.

—
fuscus L. ® A. G. — Lieux humides. Juillet.

— flavescens L. ® Saint-Martin-du-Manoir, près
le Havre

Schoenus nigricans L. if T R. - Marais de Forges.
Juin.

Cladium mariscus R Brown. if A. R — Marais
Heurtauville' Forges! Havre. Juillet.
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Eriophorum vaginatum L. if R. — Marais tourbeux ;
Forges ' Heurtauville ! Mai.

— gracile Koch. if T. R.
—

Forges-les-Eaux ! Mai.
juin.

— angustîfolium Roth. if A. R.
—

Prairies, marais
Saint-Georges. Mai. V' congestum. Mare de
PEpinay.

— latifolïum Hoppe. if A.~G. — Prairies, marais.
Mai.

Scïrpus sylvaticus L. if A. C. — Lieux humides.
Juillet

— maritimus L if G — Fossés, bords des
eaux. Juillet. V8 p de Brebiss. S. compactas
Koch.

— compressus Pers. if R. — Prairies humides.
Saint-Georges' Montivilliers Juillet.

— lacustris L. if G. — Bords des eaux. Juin,
juillet Vs digynus. Havre.

— Poïlichii G. G. (S. triqueterÂuct.) if G. —Bords
de la Seine, près Rouen. Juillet.

. — setaceus L. ® A R. Lieux humides. Mare-des-
Saulx! Colmoulins. Juillet.

— pauciflorus Lightf. if R. — Prairies humides.
Saint-Georges ! Montivilliers.Juin.

Eleocharis palustris R. Brow. if T. C. — Bords des

eaux Juin.

— multicaulis Diet if R — Prairies tourbeuses.
Heurtauville ! Oudalle. Juin.

— acicuiaris R. B. ® T. R. — Prés humides.
Saint-Georges !

Rhynchospora aîba Vahl. ^R. - Marais tourbeux.
Heurtauville ! Forges Juin
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Carex pulicaris Herbe-aux-Puces if R. — Prairies
tourbeuses Heurtauville ! Mai.

— divisa Huds "if A C. — Lieux humides. Mai.

— disticha Huds. if G. — Bords des fossés Mai.

— arenaria L if A. G. — Sables maritimes. Mai.

— vulpina L if G. — Fossés, prairies humides.
Mai.

— muricata L. if G — Prés, bois humides. Mai.

— divulsa Good. if G. — Haies, bois. Mai.

— paniculata L, ?! A, R
—

Prairies humides.
Heurtauville. Mai. ,

— paradoxa Willd. if R.
—

Heurtauville ! Mai.

— teretiuscula Good if R. — Heurtauville < Mai.

— leporina L if T. C. — Lieux humides. Mai.

— echinata Murr. if A. R — Marais, prairies
tourbeuses Forges, Montivilliers,Harfleur. Mai.

— caneseensL. if R. — Mare de PEpinay et autres
de la forêt de Roumare ! Mai.

— remota L. if K. G. — Lieux humides, bois,
fossés Mai.

— Goodenowii Gay. if R. — Prairies humides.
Saint-Georges ' Avril.

— stricla Good. if A. G. — Prairies humides.
Avril, mai.

— acuta Fries. if G — Prairies humides, bords
des eaux. Mai.

— glauca Scop if T. G. — Prairies, bois, coteaux
calcaires Avril, mai.

— maxima-Scop. if T. R. — Belbeuf. (Let ). Mai

— paîleseens L. if A. G. —
Bois. Mai.

— panicea L. if C. — Prairies, marais tourbeux.
Mai.
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Carex proecox Jacq. if A. C. — Coteaux, pelouses.
Mars, avril.

— tomentosa L. if R.— Coteaux découverts.Forêt
de Roumare ' Mai

— piluliferaL. if T. G — Coteaux, pelouses. Avril.

— humilis Leyss. if A. G. — Coteaux calcaires.
Mars

— sylvatica Huds. if G.
—

Bois. Juin.

— depauperata Good Tfi T. R. — Forêt de Rou-
mare? Mai.

— flava L if G — Prairies. Mai.

— GEderi Ehrh. if A. G. — Prairies. Mai.

— Horaschuchiana Hopp. if A. R. — Prairies
tourbeuses. Saint-Georges Mai.

— distans L. if G. — Prairies humides. Mai.

— extensa Good if T. R. — Sables maritimes
(Eure), près le Havre (Dub.). Avril, mai.

— pseudo-cyperus L if A. C. — Mares, Fossés.
Juin.

— ampullacea Good. if A. C
—

Bords des eaux
des fossés Mai-

— vesicaria L. if A. G. - Bords des eaux. Mai.

— paludosa Good. if A. R. — Bords des eaux.
Orcher, Montivilliers. Mai. Vs Kochiana.

— riparia Gurt. if G. — Bords des eaux. Mai.

— hirta L. if G. — Lieux humides, bords des
chemins. Mai.

13. TYPHAGÉES.

Typha Iatifolia L. if A. R. — Marais, eaux stagnantes.
Quevilly, Havre. Juillet.
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Sparganium ramosum Huds. if G. — Fossés, bords
des eaux. Juin. '

— simplex Huds. if A. C — Maresf bords des

eaux. Juin.

— natans L. if R. — Mare de PEpinay 1 Juin

14. ARAGÉES.

Arum maculatum L. if T. G. — Haies, bords des bois
Avril.

— italicum Mill. if — Confondu avec le précédent.
Acorus f calamus L. if — Dans une mare au Bois-

guillaume !

15. JONCACÉES

Juncus conglomérats L, if G — Lieux humides,
bords des eaux. Juin.

— effususL. if T. C — Lieux humides, bords des

eaux. Juin.

— glaucus Ehrh. if A. C.— Lieuxhumides, bords
des eaux. Juin.

— maritimus Lam. if G.—Lieux marécageux, aux
bords de la mer. Juin.

— supinus Moench. if A. G.—Prairies tourbeuses.
Heurtauville, Forges. Juin.

— lamprocarpus Ehrh. if G. — Lieux humides
,

bords de la Seine. Juin

—
sylvaticus Reich if G. —Lieuxhumides. Juin.

— obtusiflorusEhrh if A. C - Fossés, lieux hu-
mides. Juin,
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Juncus squarrosus L. ^ R. — Prairies tourbeuses.
Forges ! Juin.

— compressus Jacq. ?iC,
—

Lieux humides,
bords des eaux. Juin.

— bufonius L. ® T. G —Lieux humides. Mai,
juin.

Luzula pilosa Willd. % C.
—

Bois. Mars, avril.

— Forsteri D. C. % G. — Bois. Avril.

— sylvatica Gaud. if A. R. — Bois. Déville ! Ma-

romme ' Varengeville ! Villequier ! Mai.

— campestrîs D G. if T. C. — Pelouses. Mars,
avril.

~- muïtiflora Lej if G.—Bois, bords des chemins.
Mai. Vs congesta.

16. COLGHICACÉES.

Colchicum autumnale L. if T. C. — Prairies, bois
humides. Septembre.

17. LILIAGÉES.

Ruscus aculeatus L. if k.. G. — Bois, lieuxstériles.
Mars, avril.

Maïantjiemum bifolium D. G. if T. R. — Forêt de
Roumare ! Mai, juin.

Gonvallaria maialis L. if A. C. — Bois. Mai. v

Polygonatum vulgare Desf. if A. R. — Bois, près
Rouen. Mai

=- multiflorum Ail. 'if A. C. — Bois. Mai.
Paris quadrifolia L. if A. C. —Bois. Mai.
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Tulipa sylvesiris L. if T. R. — Parc de Montigny
(M. Prévost). Mai.

Scilla autumnalis L.
(
if T. R. — Tourville-la-Cam-

pagne ! Août.
Ornithogalum f nutans L. if T. R.

—
Le Genetay !

Mars, avril.

— umbellatum L. fyA. C — Prairies. Avril.
Allium sphoerocephalum L. if A. R. — Coteaux cal-

caires. Juin Dieppedale, Orival.

— ursinum L if A. R. — Prés, champs, bois.
Moulineaux ! Mauny ! Avril, mai.

— oleraceum L. if A. R. — Bords des chemins,
champs cultivés Quevilly, Havre. Mai, juin.

— carinatum L. if A. G. — Lieux sablonneux.
Juillet.

Endymion nutans Dum. if T. C. — Bois. Avril,
mai.

Muscari racemosum D. G if R. — Lieux sablon-

neux, champs cultivés. Quevilly ! Saint-Adrien !

Avril, mai.

— comosum Mill if A. R — Moissons. Quevilly,
Buchy. Juin, juillet.

Phalangium ramosum Lam. ?! A. R. — Coteaux cal-
caires

,
bois. Saint-Adrien,bois de Saint-Jacques,

Dieppedale, Orival. Juin, juillet.

18. AMARYLLIDEES.

Galanthus f nivalis L. if — Aux Trois-Pipes, près
Rouen ! Naturalisé?Février.

RFarcissus pseudo-BIarcissus L. if A. C
—

Prairies,
bois. Avril, mai.
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Narcissus -j- ïncomparabilis Mill. if R. — Com'S
,

masures Canteleu! Boisguillaumel Avril, mai.

— f poeticus L. if R. — Prairies, masures. Que-
villy ! Boisguillaume ! Mai.

19 DIOSCORÉAGÉES.

Tamus communis L. if K.G. — Haies, bois. Avril,
mai

20. IRIDACÉES.

"Iris f pumila Jacq. if — Planté sur les mure et les
chaumières, ainsi que les I. lutescens et germa-
nica Avril, mai.

— pseudo-acorus S. if A. C. — Bords des eaux.
Juin, juillet.

— foetidissima L. if R — Lieux humides. Oissel 1

Orcher et Graville, pregis Havre. Mai, juin.

21. BROMELIACEES.-

(Mention pour mémoire, afin de nous confor-
mer au programme ).

22. ORCHIDÉES.

Spiranthes autumnalis Rich if A. G. — Pelouses,
coteaux. Septembre.

Cephalanthera grandifloraBab. if T R. *- Bords des
hois, coteaux de Canteleu ! Mai, juin.

— rubra Rich. if T R. — Bois de Saint-Jacques !

Juin, juillet.



318 ACADEMIE DE ROUEN.

Epipactis latifolia AU. if K. G.
—

Coteaux, bois secs
juillet.

— atrorubens Hoffm if G, — Coteaux calcaires
Juin.

— palustris Crantz "if A. R. — Marais de Saint-
Georges-PAbbaye. Juillet, août.

Listera ovata R. Brown if G —Bois. Mai, juin.
Neottia nidus-avis Rich. if A. R. — Bois, forêt de

Roumare, bois de Saint-Jacques.Mai, juin.
Liparis Loeselii Rich. if T. R. —Marais à Sphagnum

Heurtauville [M Baudry^,
Aceras antropophora R Brown if T. R. — Forêt de

La Londe, près le château de Robert-le-Diable.
(M Blanchepère) Juin.

— hircina Lindl. if A C
—

Coteaux calcaires,
bois Juin

—
pyramidalis Rchb, ifrG — Coteaux calcaires.
Juin.

Orchis morio L. if A. C. — Coteaux
, masures. Mai.

— coriophora L. if T. R. — Prairie de Sahurs
(M. Blanche père). Juin.

— simia Lam. if T R. — Orcher, Tancarville.
Juin.

— militaris L. ?! A. R, — Bois Saint-Jacques
,

Belbeuf, Mauny. Juin.

— purpurea Huds. if A. G. — Bois. Juin

— mascuîaL. if A. C. — Bois, pelouses. Juin.

— Iaxiflora Lam. ?! A, R, — Prairies humides,
Saint-Georges. Juin.

— latifolia L. if G.—Prairies humides Juin.
— incarnata L. ?! A. R. — Prairies humides.

Saint-Georges Juin
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Orchis maculata L. ?! T G. — Bois. Juin.

— bifolia L. ?! A. C. — Bois. Juin.

— montana Schm ?! A. C. — Bois. Juin.

— conopsea L. ?! T. G
—

Coteaux, bois secs
Juin.

— odoratissima L ?! R. — Coteaux calcaires.
Canteleu! Belbeuf! Saint Adrien! Orival! Juin,
juillet.

— viridis Grantz ?! R. - Coteaux herbeux, Côte
de la Vigne ! entre Rouen et Darnétal. Juin.

— albida Scop. if'Y R. — Bruyères de Bénôvent !

près la forêt Verte. Juin, juillet.
Herminium clandestinum G. G. ?! R — Coteaux

secs. La Bouille! Juillet
Ophrys aranifera Huds. if A. R. — Coteaux cal-

caires. Saint-Adrien, Orival. Avril. Ys pseudo
spéculum (de Breb.). Orival.

— arachnites Reich ?! A. G. — Coteaux cal-
cakes Mai, juin.

— apifera Huds ?! A C. — Coteaux calcaires.
Mai, juin.

— muscifera Huds. if R.
—

Coteaux calcaires
,

bois Saint-Jacques ' bois de l'Archevêque ! Mai,
juin. Vs bombifera (de Breb.). Havre.

23 HYDROCHARIDÉES.

Hydrocharismorsus-lanse L. ?! G. — Fossés. Juin
,

juillet.
^Stratiotes aloïdes L. ?!. — Heurtauville, Mare-

des-Saulx. Juin, juillet.
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24 NYMPHÉACÉES.

Nymphaea alba L. ?! A. R — Eaux stagnantes. An-
neville. Heurtauville. Juillet

Nuphar lutea Sm. ?! C. — Eaux courantes
,

fossés.
Juin, juillet.

25 LEMNACÉES.

Lemna trisulca L. ® C. — Eaux stagnantes. Avril.

— minor L ® T. G. — Eaux stagnantes. Avril.

— gibba L. ® A. G. — Eaux stagnantes. Avril.

— polyrrhiza L. ® G. — Eaux stagnantes. Avril.

26 NAIADAGÉES.

Najas major Roth. —Dans la Seine à Pont-de-PArche
(Eure). Pas encore trouvé dans la Seine-Infé-
rieure.

Zostera marina L. ?! G. —Jeté à la côte. Havre.

27 TRIGLOGHINEES.

Triglochin palustre L. ?! A. G. — Prairies maréca-

geuses. Mai. juin.

— maritimum L. if G.
—

Bords de la mer, prés
salés Juin.

28 POTAMÉES.

Potamogeton natans L. ?! G. — Eaux stagnantes.

— fluitans Roth? — Eaux stagnantes Juillet,
septembre.
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Potamogetonpolygonîfolius Pourr. ?!R.—Eaux sta-
gnantes. Forges-les-Eaux ! Juillet.

— gramineus L ?!A. R.
—

Havre. Juin.

— lucens L. ?! A. C. — Eaux courantes. Juin.

— proelongus Wulf. ?! R. — Dieppe (M. Debooz).

Juillet.

— perFoliatus L. if K. G. — Fossés. Juin.

— crispus L. ?! C — Fossés Juin.

— compressus L ?! R- — Mares Havre Juin.

— acutifolius Link. ?! R. —
Fossés. Havre (de

Brébisson).

— pusillus L. ?! A. C. — Fossés, mares. Juin.

— pectinatus L. ?! A G.
—

Rivières. Juin.

— densus L. ?! T. G. — Eaux stagnantes Juin.
Zanichellia palustris L. ?! G. — Eaux stagnantes.

Mai.

— dentata Willd. ?! A. R. — Eaux saumâtres.
Havre. Août.

Ruppia maritima L ?! R. — Eaux saumâtres. Eure
près le Havre 1 Août.

— rostellata Koch. T. R. — Avec le précédent.
Août.

29 ALISMÂCÉES

Âlisma plantago L. ?! C. — Bords des fossés
,

des ri-
vières. Juillet, août. Vs lanceolatum G. G.

— ranunculoïdes L. ?! A. R. — Lieux maréca-

geux ,
Quevilly. Juillet, août.

— natans L. ?!. R. Mare des Saulx! (Forêt de
Rouvray) Juillet, août.

SI
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Damasonium stellatum Pers. ?! R. — Lieux humides,
petites mares. Juillet.

Sagittaria sagittsefolia L. ?! C. — Fossés, rivières.
Juin, juillet.

30 BUTOMACÉES

Butomus umbellatus L. ?! A. C. — Bords des eaux,
fossés, mares. Juin, juillet.

3e EMBRANCHEMENT. — Plantes dicotylédones.

1" DIVISION.- Dicotylédones gymnospermes.

31. CONIFÈRES.

Juniperus communis L. t> C. — Coteaux stériles. Avril.
On cultive dans notre départements les Pinus
sylvestris et maritima.

32. TAXACÉES. ~~

Taxus baccata L. 1) A. R. — Coteaux, bois montueux
des bords de la Seine, au-dessous de Rouen.
Avril.

2" DIVISION. — Dicotylédones angiospermes.
1" Sous-division. —Angiospermesapétales et dialypétales.

33. QUERCAGÉES.

Quercus sessiliflora Sm. | C. — Bois, forêts. FI.
avril, fr. septembre.
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Quercus pedunculata Ehrh. |> T. G. —- Bois et forêts.
FI avril, fr. septembre.

Fagus sylvatica L. 1) T. C. — Bois, forêts. FI. avril,
fr. juillet-août.

Castanea vulgaris Lam 1) A. G. — Bois. FI. mai,
fr. septembre, octobre

Corylus avellana L. 1) T. G. — Taillis, haies FI. mars,
fr. septembre.

Carpinus betulus L. îj A. G. — Bois. FI. avril-mai,
fr. août.

33. JUGLANDÉES.

Juglans f regiaL. 1) A. G.—Cultivé dans les masures,
particulièrement aux bords de la Seine. Orival.
FI. avril-mai, fr. septembre.

35. MYRICACÉES.

Myrica gale L. f) R. — Terrains marécageux et prai-
ries tourbeuses. Anneville! Heurtauville! FI.

mars, fr. juillet.

36. BÉTULACÉES.

Betula alba L. t> T. G. — Bois des terrains siliceux
surtout. FI. avril-mai, fr juillet, septembre.

— pubescens Ehrh. Ij A. G. — Bois. FI. avril-mai.
Alnus glutinosa Gaertn. 1) A. C — Bords des eaux.

FI. mars, avril, fr. Août.

37. SALIGACÉES.

Salix fragilîs L. 1) A. G. — Bords des rivières. Avril,
mai
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Salix aîba L. | T. C. — Prairies, bords des eaux.
Avril, mai. V- vitellina Ser.

— amygdalinaL. 1) G. — Bords de la Seine. Avril,
mai.

— undulata 'Ehrh. Ij R. — Bords de^ la Seine
(Flore de Brebisson). Avril, mai.

—
hippophoefolia Thuill. \) A. R. — Bords de la
Seine. Quevilly, la Mi-Voie. Avril, mai.

— purpurea L J) A. G. — Bords de la Seine,
d'Oissel à Elbeuf, Saint-Pierre-de-Manneville.
Avril.

— viminalis L. Ij T G — Saule-des-Vanniers.
Prairies, bords des rivières, oseraies. Mars,
avril.

— Smithiana WiM. 1) R. - Ile Lacroix, Rouen!
Avril.

— cinerea L 1) C. — Bords des eaux, bois. Mars,
avril.

— capraea L. tj T. G.—Forêts, haies, bords des

eaux. Mars, avril.

— aurita L. Ij A. G. — Bois humides. Mars, avril.

— repens L. Ij A. R. — Marais tourbeux, Forges
,

Heurteauville, près le phare Sainte-Marguerite.
Avril, mai.

PopulustremulaL.ljG. — Bois humides. Mars, avril.

— alba L. Ij C. — Lieux humides, planté. Mars,
avril. - _

— nigra L. fj A. G. — Bords des eaux, planté.
Mars, -avril.

— fastigiata Poir. f) G. — Planté dans les lieux
humides. Avril. — Nous ne possédons pas l'in-
dividumâle.
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Ces espèces, qui sont peut-être toutes exotiques,
sont fréquemment plantées sur les bord des
routes, dans les prairies.

On plante aussi avecsuccès dans les promenades
publiques les Platanus occidentalis et orien-
talis.

38. ULMACÉES.

Ulmus f campestris L. ^ T, C. — Planté dans les
promenades, bois. Mars Vs microphylla Dub.
suberosa Koch. corylifolia Host.

— f effusa Will. 5 A. G. — Planté avec le précé-
dent.

— -}- montana Sm. Ij À R. — Canteleu. Mars.

39. URTICÀCÉES.

Urtica urens L. ?! T. C.
—

Décombres, pied des mu-
railles. Mai.

— dioica L. Of T. C. — Décombres, haies., bords
des chemins. Mai, juin.

Parietariadiffusa Mert. et K. ?! T. G. — Décombres,
murailles. Juin, juillet.

Humulus lupulus L. ?! T G. — Haies, bords des

eaux. Juillet.
f Cannabis sativa L. ®. —Cultivé.

40. ARISTOLOGHIÉES.

Asarum europaeum L. if T. R. — Villequier (Eugène

Pouchet). Avril, mai.
Aristolochia clematitis L. ?! A. C — Bords des

eaux, haies des terrains humides. Juillet.
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41. CYTINACÉES.

42. LORANTHACÉES.

Viscum album L. ?! T. C. — Sur les pommiers, les
peupliers, les aubépines, les acacias. Nous ne
l'avons pas observé sur le chêne. Février, mars.

_43. SANTALACÉES.

Thesium humifusumD. C ?! C. — Coteaux calcaires.
Juin.

44. ÉLÈAGNÉES.
*

Hippophae rhamnoides L.-?!—Sables maritimes. N'a
été trouvé qu'au-delà des limites de notre dé-
partement.

45 THYMÉLACÉES.

Daphne IaureolaL. \) A. R. — Bois, forêt de Roumarej
Orcher. Février, mars, avril.

— mezereum L Ij A. R. Bois-Gentil. — Bois,
forêt de Saint-Jacques ; il est assez abondant
dans les bois versRy, Catillon, Morgny.Février,
mars.

Stellera passerina L. ® T. R. — Trouvé dans les
moissons des coteaux de Canteleuparitig' Mollet,

en 1844.^
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46. LAURA€ÈES.

47. POLYGONACÉES.

Rumex maritimus L. ® A. G. — Bords de la mer.
Remonte la Seine jusqu'à Rouen. Juin, juillet.

— palustrîs Smith. — Trouvé au-delà de notre
circonscription.

— pulcher L. ®G.—Bords des chemins. Juin.
— Friesii G. G. R. obtusifoliusAuct. ?! G —Bords

de la Seine, prairies. Juillet. V5 discolor.

— conglomeratus Murr. ?! G. — Bords des eaux.
Juillet.

— nemorosus Schrad. ?! G. — Bords des eaux.
Juillet.

— crispus L. ?! T. G. — Chemins, prairies, mois-
sons des terrains argileux. Juillet.

— hydrolapathum Huds. ?! A. C. — Bords des

eaux. Juillet.

— maximus Schr. ?! R. — Prairies, bords des

eaux. Blainville-Grevon {M. le colonel Deboos).

Juillet.

— scutatus L. if T. R. —Débris pierreux à l'en-
trée des carrières, La Bouille ! Juin, juillet

— acetosa L. ?! G. Prairies, bois humides. Mai,
juin

— acetosella L. ?! T. G. — Champs secs, terrains
sablonneux surtout. Juin.

Polygonum bistorta L. ?! R. — Lieux humides, prai-
ries, bois de Saint-Jacques ! Prairie près Croisy-
la-Haie ! Juin.
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Polygonum amphibium L. ?! G. — Mares, rivières,
fossés. Juillet. Vsterrestris Moench.

— lapathifolium L. ® G.— Lieuxhumides, bords
des rivières. Juillet, août. V6 virescens, nodo-
sum, incanum.

— persicariaL. ® T. G. — Lieux humides. Juillet,
août Vs incanum.

— dubium Stein. ® A. R. — Foss6s, lieux hu-
_mides. Quevilly. Août

— minus Huds. ® A. R. — Bords de la Seine.
Quevilly, Saint-Georges Août.

— hydropiperL. ® T. G. — Lieux humides, bords
des eaux Juillet, août.

— aviculare L. ® T. G.—Lieux incultes, champs,
bordsdes chemins. Juin, septembre. Vserectum
arenastrum Bor.

— convolvulus L. ® T. G —
Champs, lieux cul-

tivés. Juillet, août.

— dumetorum L. ® R. — Haies, buissons, forêt
de La Londe, près Couronne ! Saint-Georges !

Juillet, août.

— -J* fagopyrum L. Cultivé.

~ -f tataricum L. Cultivé.

48. NYCTAGINÉES.

49. PHYTOLAGÉES.

50. SALSOLACÉES.

Atriplexf hortensis L. ® — Cultivé pour ornement.

— hastata L. ® T. G. — Décombres, chemins,
lieux cultivés. Juillet, août. V6 heterosperma.
salina.microsperma.
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Atriplexpatula L. ® G. — Bords des chemins, lieux
cultivés. Juillet, août

— littoralis L ? ® R, — Bords de lamer. Juillet,
août.

Obione portulacoides Moq, Ij A. R. — Sables mari-
times. Dieppe, Havre. Juillet, août

— pedunculata Moq. ® T. R. — Eu, Tréport
(M. Debooz). Juillet.

Spinacia f oleracea L. ® Cultivé.
Beta f vulgaris L ® Cultivé.

— marîtima L. ?f C — Bords de la mer, prairies
baignées par l'eau salée. Juillet, août.

Chenopodium polyspermum L. ® A. G. —Champs,
lieux cultivés Août.

— vulvaria L ® C. — Décombres, pied des murs.
Juillet, août.

— album L ® T. G. — Lieux cultivés. Août. Vs
viride-lanceolatum.

— hybridum L ® R — Lieux cultivés. Rouen,
(de Brebisson\

— urbicum L. ® R. — Lieux cultivés. Rouen
(de Brèbisson).

«

— murale L. ® T. C. — Pied des murs, bords des
chemins. Août

— glaucum L ® G.
—

Lieux incultes, bords des

eaux. Août.

— rubrum L ® G. — Lieux humides, terrains
incultes. Août. Vs vulgare Moq. Tand. Que-
villy.

— bonus Henricus L. ?! A. C. — Voisinage des

<•
habitations Août

—
f botrys L ® — Fortifications du Havre.
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Salicornia herbacea L. ® C. Criste-Marine. — Lieux
marécageux des bords de la mer. Août, sep-
tembre.

— fruticosa L Ij R. —Au Hoc (le Havre), Orcher
(M. Beauregard). Août, septembre,

Suaeda maritima Dum. ® G. — Bords de la mer, lieux
marécageux. Août.

rSalsoIa kali L ® C. — Sables maritimes'. Août.

51. AMÀRANTHACÉES.

Amaranthus deflexus L. ® R — Environs du Havre,
Darnétal (Dubreuil in Herb. Let.). Août, sep-
tembre.

— ascendens Lois. ® A. C. — Chemins, voisi-
nage des habitations. Août, septembre. V*

nanus Moq. Tand. Sotteville

— sylvestris Desf. ® A. R. — Sur le rivage à
Oissel. Août.

— patulus Bertol (Gr. et God. fi. fr.). ® — Au
Pétit-Quevilly, dans une carrière ! Octobre
1861.

— -f spinosus L. - Trouvé au Havre par le D1

Beauregard. Originaire de l'Inde, introduitsans
doute avec les marchandises.

— retroflexus L. ® R. — Lieux sablonneux.
Sotteville! Août, septembre.

52. PARONYCHIACÉES.

Polycarpon tetraphyllumL ® R, — Pied des murs.
Boisguillaume ! Oissel 1 Orival ! Juin, juillet.
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Illecebrum vertîcillatum L. R. — Marais de la Lé-
zarde (M. Beauregard). Juillet.

Herniaria glabra L ?! C. — Champs sablonneux.
Juillet, août.

— hirsuta L ?! G. - Champs sablonneux. Juillet,
août.

Corrigiola littoralis L. ® G. — Champs sablonneux.
Juillet-août.

Scleranthus annuus L. ® C. — Champs, lieux sablon-

neux. Juillet-août.

53. CARYOPHYLLÀCÈES.

Silène inflata Sm. ?! C. — Champs. Juin.

— maritima "With. ?! A. R. — Sables maritimes.
Juin.

— conica L. ® A. R. — Lieux sablonneux. Que-
villy, Tourville. Juin.

— gallica L. ® A. G. — Terrains sablonneux,
Moissons. Juin-juillet.

—
pratensis G. G. Of G. — Moissons, lieux in-
cultes. Juin.

—
diurna G. G. ?! A. C — Bois, haies, terrains
argileux. Pays de Caux. Mai-septembre.

— nutans L. ?! R. — Oissel 1 Havre. Juin-juillet.

— otites Sm. ?! R. — Pelouses, terrains sablon-

neux. Tourville ! Mai-juillet.
Viscaria purpureaWimm. ?! T. R. — Orival. Herbo-

risation de M. Pouchet (1845).
Lychnis flos-cuculi L. ?! T. C. — Prairies humides.

- Mai-juin.
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Agrostemma githago L. ® G- —Moissons Juin-juillet.
Saponaria officinalisL. ?! A. R.—Bords des chemins.

Petit-Couronne, Saint-Georges Juillet-août.
Gypsophilavaccaria Sibth. et Sm ® A. R. - Mois-

sons des environs de Boos. Juin-juillet

— muralis L ® A R. — Champs et lieux sablon-

neux Les Authieux, Yainville. Juillet.
Dianthus prolifer L. ® G. — Pied des murs, lieux

sablonneux Juin-juillet.

— armeria L. ?! A G — Bois secs, bords des
chemins Juin-juillet.

— carthusianorum L. ?! A. R. — Lieux sablon-

neux. Oissel, Tourville Juillet-août.

— caryophyllus L. ?! R. — Vieilles murailles.
Château de Clères ! murs de l'hospice de Fécamp I

Juillet-août.

— deltoïdes L. ?! — Indiqué jiar Leturquier à
Tourville.

Sagina procumbens L. ?! A G. — Lieux humides.
Mai-juin.

— apetala L. ® C. — Murs, moissons, terrains
sablonneux. Mai-juin.

— stricta Fries ® R. — Havre (Grenier et Godron).

Mai-juin.

— nodosa Fenzl. ?! A. R. — Marais Saint-Georges,
Anneville, Heurtauville. Juillet.

Alsine tenuifolia Crantz © G. — Murs, champs sablon-

neux. Juin.
HonkenejapeploïdesEhrh. ?! T. R - Littoral. Havre !

août.
Moehringia trinervîa Glairv. ® C. — Haies, lieux

ombragés. Juin.
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Arenaria serpyllifolia L ® T. G. —Murs, lieux secs.
Mai-juin.

Stellaria média Vill. ® T C. — Mouron des oiseaux.
Champs,, lieux cultivés. Mars-OGtobre.Va major.

— holostea L. ?! T. C
—

Buissons, haies Mai.

— glauca With. ?! R. — Prairies humides. Saint-
Georges t Heurtauville ! Juin-juillet

— graminea L. if G.
—

Haies, bois, prés. Juin.
— uliginosa Murr. ® A. R. — Lieux humides des

bois, prairies marécageuses Forêt Verte, forêt
de Rouvray. Juin-juillet.

Holosteum umbellatum L. ® G. — Murs, toits en
chaume, champs sablonneux. Mars, avril.

Cerastium glaucum Gr. ®JR.. — Pelouses sèches,
bords des chemins sablonneux. Forêt de l'Es-
sart! Juin

— viscosum L ® G. — Champs, bords des che-
mins. Juin. Vs glomeratumC. Moissons.

— brachypetalum Desp. ® A. C. — Champs, co-
teaux. Avril, mai.

j— semidecandrum L.1-® G. — Champs, pelouses.
Avril, mai.

— glutinosum Fr. ® A. C. — Murs, coteaux. Sa-
hurs, Petit-Couronne. Avril, mai.

-^- vulgatum L. ?! T. G. — Champs, gazons, bords
des bois, prés. Avril, septembre.

— arvense L. ?! A. G. — Champs, gazons, ter
rains sablonneux. Avril, juin.

Malachium aquaticum Fr. ?! A. C.
—

Fossés, lieux
humides. Juin, septembre.

Spergula arvensis L. ® T. G.
—

Moissons. Juin,
juillet.
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Spergularia segetalis Fenzl. ® R. — Moissons des
terrains argileux. Saint-Aignan ! Bonsecours !

Juin.

— rubra Pers. ® A. C. — Pelouses sèches, Juin,
août. Vs campestris. Sotteville.

— média Pers. ® C. — Prairies maritimes, bords
de la mer. Juin, juillet.

54 PORTULAGÉES.

Portulaca oleracea L. ® C. — Lieux cultivés Mai,
juin.

Montia minor Gmel. ® A. R. — Lieux humides,
bords des mares. Eorêt de l'Essart, mare au
Genetay, près la forêt de Roumare.Mai.

55. RENONCULAGÉES.

Clematis vitalba 1> T. G. — Viorme, Herbe-aux-Gueux,
liaune. —Haies. Juin, juillet.

Thalictrum flavum L. ?! G. — Prairies. Juillet, août.
Anémone pulsatillaL. ?! Coquelourde.—Communesur

les coteaux calcaires des bords de la Seine. Avril,
mai.

— nemorosa L. if T. C. Sylvie. — Bois. Avril.

— ranunculoides L. — Dans le département de
l'Eure. Bois de Becdal, près Louviers.

— hepatica L. — Dans le département de l'Eure,
bois de la Carrière, près Louviers.

Adonis autumnalis L. ® R. OEil-de-Perdrix. — Quel-
quefois dans les moissons, dans le voisinage des
habitations eides jardins.
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Myosurus minimus L. ® A. R. — Moissons des ter-
rains argileux. Bonsecours, Havre. Mai, juin.

Ranunculus hederaceus L. ?! R. — Lieux inondés,
marécageux. Salmonville (M Debooz). Octeville,
près le Havre (M. Beauregard). Mai, juillet.

— aquatilis L. Grenouillette. if G. — Mares, ruis-
.seaux, fossés. Mai, septembre.

— tricophyllus Chaix. ?! A. C.—Mares, ruisseaux.
Mai, septembre.

— Drouetii Schultz. ?! R. — Mares, étangs. Sal-
monville {M. Debooz). Mai, juin.

— tripartitus D. G. ?! R. —AuHoc^Havre). mai,
juin.

— divaricatus Schr. ?! G. — Fossés, mares. Juin,
août.

— fluitans Lam. ?! A. R. — Rivières. Juin, juillet.
Vs terrestrîs God. Lieux inondés entre Yille-

quier etNorville.

— gramineus L. ?! R. — Bois. Havre? Mai, juin.

— flammula L. Petite-Douve, if G. — Fossés, lieux
marécageux.Juin, octobre. Vsovatus, serratus,
reptans.

— linguaL. Grande-Douve"^A. R.—Etangs, fossés
des terrains tourbeux. Saint-Georges, Heurtau-
ville. Juin, juillet.

— aurîcomus L ?! C. — Haies, bois. Avril,
mai.

—
acris L. Bouton d'or, Piépot, Bassinet. ?! T. G. —
Pâturages, prairies, chemins. Mai, juin. Vs

Steveni— multifidus G. G.

— repens L. Pied-de-Lion. ?! C. — Bois, prés,
champs. Mai, septembre. V" villosus.
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Ranunculus bulbosusL. Pied-de-Poule.?!T. G. —Prai-
ries artificielles, gazons Avril, mai.

— philonotis Retz. ® C. — Champs des terrains
argileux,prés, chemins. Mai, septembre.Vs par-
vulus

— arvensis L. Patle-d'Oie ® G. - Moissons des
terrains argileux. Mai, juillet.

— sceleratus L. if K. G.— Lieux humides, bords
des eaux. Mai, septembre.

Ficaria ranuncùloides Moenqh. Jeaunets. ?! T. G. —
Bois, haies. Avril ^

Caltha palustris L. Souci d'eau, if G — Prairies hu-
mides, bords des eaux. Avril, mai.

* Eranthis hyemalis Salisb. Hellébore d'hiver, if —
Subspontané à Quevilly. Février, mars.

Helleborus viridis L. Pommeliere. if A. R. Forêts,
bois. Forêt de Brotonne. Havre Mars, avril.

— foetidus L. Pied-de-Griffon. if G. — Goteaux,
bois montueux des terrains calcaires. Février,
mars

Aquilegia vulgaris L Àncolie. ?! A. C. — Bois mon-
tueux. Mai, juin.

Delphinium consolida L. Pied-d'Alouette. ® A. G. —
Moissons. Juin, juillet.

Actoea spicata L. ?! T. R. — Bois de Saint-Jacques,
près Rouen ! Forêt du Hallet, près Neufchâtel.
Mai.

56. MAGNOL1ACÉES

57. BERBERIDÉES.

** Berberis vulgaris L. Epine-Vmette. if — Haies. Mai
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58. FUMARIÂGÉES.

Corydalis * solida Sm. if — Très abondant dans le

parc de Trianon. Mars.
* lutea D. G. if — Sur les murs, dans le voisi-

nage des habitations Mai, juin
Fumaria capreolata L. ® A. G — Haies et lieux cul-

tivés. Quevilly, Bonsecours, Mont-aux-Malades.
Mai, juillet.

Bastardi Bor. ® R. — Le Havre (Beauregard).

— omcinalis L. ® G. — Moissons, lieux cultivés.
Mai, juin.

— densifloraD. G. ® A. R.'— Haies Oissel, Que-
villy Juillet.

— parviflora Lam. ®A. G.—Lieuxcultivés. Juin.

59. PAPAVERAGÉES.

PapaverrhoeasL.®T. G.—Moissons.Juin.VspaIIidum.

— dubium L. ® A. R. — Moissons ..des terrains
sablonneux. Mai, juin.

— argemone L. ® G. — Moissons des terrains sa-
blonneux. Juin, juillet.

— hybridum L. ® R. — Terrains sablonneux ma-
ritimes près le Havre (M. Duboc). Juillet.

Glaucium luteumScop. © A. Ç. — Bords de la mer.
Mai, juillet.

Chelidoniummajus L. ?! T. C. — Lieux incultes, dé-
combres, murs. Avril, mai.

60. CRUCIFÈRES.

Raphanus raphanistrum L. ® A. C.—Moissons.Mai,
juin.
22'
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Sinapis arvensis L. ® T. C. — Moissons. Mai,
juin.

— cheiranthus Koch? (g) R. — Dans un bois à sol
siliceux, à Cléon. Juin, juillet.

— alba L. ® G. — Moissons, surtout des terrains
calcaires. Juin, juillet.

Eruca sativaLam. ® R. — Coteaux cultivésprès Gau-

debec-en-Caux ! Mai, juin.
Brassica oleraceaL. © A. C. — Falaises des bords de

la mer. Mai, juin.

— f napus L. Cultivé. — Vs oleiferaD. C. Colza.
Cultivé, très fréquemment.

— asperifoliaLam. ® et (g). —Cultivédans le dé-
partement. V" oleiferaD. C. (navette). Vs es-
culenta G. G. (navet).

— nigra Koch. ® A. G. — Haies, lieux cultivés,
d'autant plus abondant qu'on se rapproche da-
vantage de la mer. Juin, juillet.

Diplotaxis tenuifolia D. G. ?! A. G. — Vieux murs,
bords des chemins. Mai, juin.

— muraîis D. G. ® G. —Pied des murs, lieux in-
cultes. Mai, juin.

— erucastrum G. G. ® R. — Terrain sablonneux,
Ambourville ! Bardouville ! Juin, juillet.

1 Hesperis matronalis L. (g). — Haies, voisinage des
habitations,

s* Kffialcomia maritima ?! R. Brown. ® — Voisinage
des habitations.

Cheiranthuscheiri L. ?! T. G. — Vieux murs, falaises.
Avril, mai.

Erysimum cheiranthoïdes L. ® A. G. — Terrains
sablonneux. Juin.
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Earbarea vulgaris R. Brown. ® et ?! G
— Lieux hu-

mides, bords des fossés..Mai, juin. — Vs stricîa
Fr. Sur les murs.

Sisymbrium officinale L. ® T. G. — Lieux incultes,
murs, chemins. Juin

— allïarïa Scop. ?! T. G. — Haies,/ lieux om-
bragés, bords des fossés. Avril, mai.

— ïrio L. ® et @ A. G. — Lieux incultes des ter-
rains calcaires. Avril, juin.

— sophia L ® R. — Murs, lieux incultes. Rouen
(iug. Mollet); Quevilly! Mai, juin.

Kasturtium officinale R. Brown. ?! G. — Ruisseaux,
fontaines Juin, juillet •—VEparvifolium.

— sylvestre R. B. ?! T. G. — Bords des rivières,
lieux humides. Juin, juillet.

— aneeps D. C? ?! A. R. — Bords de la Seine. La
Bouille. Juin, juillet.

* Arabis sagittata D. G. (g) A. C. — Vieux murs, bords
des chemins, bois secs. Mai, juin.

»

— perfoliafa Lam. © R. — Bords des chemins.
En allant de Darnétal aubois de Saint-Jacques!
la Mi-Voie! Juin, juillet.

— thaiiana L. ® T. G. — Champs, moissons.
Avril.

— arenosa Scop. © A. R. — Coteaux calcaires des
bords de la Seine. Mai, juin.

Cerdamine pratensis L. ?! A. C. — Prés et prairies,
bois humides. Avril, mai.

— amara L. ?! R. — Bords des eaux. Bapeaume !

Avril, mai.

— hirsuta L. ® A. G. — Murs, pied des murs,
dans les villages au bord de la Seine. Avril, mai.
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Dentaria bulbifera Lam. ?! T. R. — Bois du Neuf-
Marché-en-Lyons (M. Ed. de Bois Préaux, mai
1853). Avril,'mai

Alyssum calycinum L. ® G — Lieux sablonneux.
Mai, juin.

Draba verna L. ®T. G.
—

Toits, murs, champs. Mars,
avril.

Roripa nasturtioïdesSpach. ® À. G —Lieux humides.
Juillet, septembre.

— amphibie Bell, if G. — Prairies, bords des ri-
vières. Juin, juillet. — Vs longisiliquum. —
rotundisiliquumG.

Cochlearia anglica L. © R. — Bords de la mer.
Havre ! Mai, juin.

— danica L. © R. — Bords de la mer. Etretat !

Mai, juin.
Neslia paniculata Desv. ® R. — Moissons. Quevilly ! '

Juin, juillet.
* Isatis tinctoria L. © R —Roches de Saint-Adrien 1

Mai, juin.
Iberis intermedia Guers. © T. R. — Roches calcaires

près Duclair ! Juin, juillet.

— amara L. ® A. C. — Champs secs des terrains
calcaires. Juin, septembre.

Teesdelia nudicaulis R. Br. ® C. —Lieux sablonneux.
Avril, mai.s

ThlaspiarvenseL ®A. G.—Lieuxcultivés.Mai,juillet.

— montanum L. ?! R. — Coteaux calcaires. Saint-
Adrien! Orival! Mars, avril.

— perfoliatum L. ®. R.—Rouen (M. deBrebisson).
Elheuî (M. Etieme).
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Capsella bursa pastoris Moench. ® T. G. — Chemins,
lieux cultivés. Mars, décembre. '

— rubella Reut. ® A. G. — Chemins, sentiers ;
Petit-Quevilly ! Dieppedale !

JLepidium * sativum L. ® A. G. — Voisinagedes ha-
bitations. Juin, juillet.

— campestre R. Br. © A. R. — Bordsdes chemins,
champs. Juin, juillet.

— ruderale L. ® A. C. — Bords des chemins vers
le littoral. Juin,juillet.

— graminifolium L. if R. — Berges de la Seine !

Rouen. Juillet.

— latifoliumL. ?îR. —Bords de la Seine. Diep-
pedale! Juin, juillet.

— draba L- ?! R. —Bords des chemins/Bapeaume!

Havre ! Mai, juin.
Senebieracoronopus Poir. ® G. — Bords des che-

mins Juin, juillet.

— pinnati&daD. G. ® T. R. — Bords de la Seine,
àGroisset! {¥meFournier. 1859). Juin, juillet.

Cakile maritima L. ® C. — Bords de la mer. Juillet.
Grambe maritima L. ?! T. R.

—
Falaise du Tréport.

Mai, juin.

61. CAPPARTDÉES.

62. RESEDACÉES.

Reseda Iuteola L. © A. G. Gaude. — Bords des che-
mins Juillet. On cultive cette espèce.

— lutea L. © G. — Terrains calcaires, champs,
bords des chemins. Juillet.
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63. FRANKENIACÉES

64. DROSERACÉES.

Prosera rotundifolia L. ?! A R. — Marais tourbeux.
Forges, Heurtauville. Juillet, août.

Paraassiapalizstris L. ?! A. R.
—

Prairies et coteaux.
Saint-Martin-du-Vivier

,
Catillon

,
Forges,

Saint-Saèns, Arques. Août, septembre.

65. VIOLACÉES.

Viola hirta L. ?! G. — Coteaux boisés, haies. Avril.

— odorata L. ?! C — Haies, masures Mars,
avril.

— syîvatïca Fr if T. G. — Haies
,

bois. Mars,
avril. Vs riviniana Rchb.

— caninaL. ?!R. — Forêt de Roumare ! Avril, mai.

— tricolorL. ® T. C. — Moissons, lieux cultivés.
Avril, juillet.

— rotomagensis Desf. © R. — Coteaux calcaires,
Saint-Adrien ! Mars, septembre.

66. CISTACÉES.

Helianfhemum vulgare Gaertn. Ij C. — Coteaux,
bois. Mai, juillet. VB vïreseens.

—
poïifolium D. C, 5 R. — Coteaux calcaires.
Saint-Adrien ! Orival ! Mai, juin.

— canum Dun. î) R. — Coteaux calcaires. Saint-
Adrien! Juin. VB oblongifolium D. C.

— gutîaium Mill. ® T. R. — Bords d'un bois à
Cléon ! Juin

,
juillet.
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67. VITACÉES.

68. ACERAGÉES.

Acer * pseudo-platanus L. 5 — Cultivé comme arbre
d'ornement.

— * platanoîdes L. 1> — Id.

— campestre L. Ij C — Bois, haies. Mai.

69. HIPPOCASTANÉES.

* JEsculus hippocastanum L. 5 — Arbre d'ornement.

70. BALSAMINÉES.

71. OXALACÉES.

Oxalis acetosella L. ?! G. — Lieux ombragés, bois.
Avril, mai.

— stricta L. ® A. G. — Lieux cultivés. Juin,
"août.

— corniculata L. ?! A. G. — Haies, pied des murs.
Juin, juillet.

72. GÉRANIACÉES.

Géranium prafense L. ?! T. R. — Blainville-Crevon
(M. de Booz). Juillet.

— phoeum L. ?! T. R. — Masures à Anquetier-
ville, près Caudebec-en-Caux! Juin.

— sanguineum L. if A. G. — Coteaux calcaires et
bois. Juin, septembre.
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Géranium columbinumL. ® A C.— Haies, bords des
chemins. Mai, juillet.

— dissectum L ® A. C. — Champs, bois. Mai,
juillet.

— pyrenaïcum L. ?! R. — Lieux secs ,
les Au-

ihieux ! Darnétal ! Mai, juillet.

— molle L ® T. G. —
Bords des chemins, haies.

Mai, août.

— pusillum L. ® A G. — Lieux incultes, bords
des chemins. Juillet, août.

— rotundifoliumL. ® T. C. Coteaux, bords des
chemins. Mai, juillet.

— Robertianum L. ® T. G. — Murs, décombres,
talus des chemins Mai

,
août.

Erodium moschatum L'her ® R. — Pieds des

murs, bords des chemins. Rouen! Havre! Mai,
juillet.

— cicutarium L'her. ® T. G.
—

Chemins
,

lieux
cultivés. Mai, août. V! proecox — choero-
phyllum.

73. LINACÉES.

Linum tenuifolium L. ?! R. — Coteaux calcaires, Ori-
val ! Juin, juillet.

— -j* usitatissimumL. ® Cultivé dans le pays de
Caux.

— catharticum L. ® G. — Pelouses, coteaux.
Juin, août.

Radioîa linoides Gm, ® R. — Lieux frais, Monti-
gny ! Forges ! Havre Juillet, août.
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74. POLYGALACÉES

Polygala vulgaris L. ?! G. — Pelouses
,

bois. Mai
,

juin.

— calcarea Sch. ?! A. G. — Coteaux calcaires.
Mai, juin.

— depressa "Wend. ?! A. G. — Chemins des bois
Juin, juillet

75. CORIARAGÉES.

76. TAMARIGACÉES.

Tamarix anglica Webb. Ij A. R — Bords des fossés,
haies des contrés maritimes

,
Havre ! Dieppe !

Juillet, août.

77. HYPERICACÉES.

Hypericum perforatum L. if G. — Bois, prés, co-
teaux Mai, juillet.

— quadrangulum L. ?! A. C. — Bords des bois,
haies. Juin, août.

— tetrapterum Fr. ?! A. C. — Bords des eaux.
Juin, août

— humifusum L ?! C.—Terrains argileux. Juillet,
septembre.

— pulchrumL ?! C.—Bois et bruyères herbeuses.
Juin, août.

— hirsutum L. ?! A. R ~ Bois des environs de
Rouen. Forges, Havre. Juin, août.
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Hypericum montanum L. ?! A. R. — Bois de Saint-
Jacques

,
de l'Archevêque, forêt Verte. Juin,

août. Vs verîicillatum.

— androsoemum L. tj T. R. — Forêt de Brotonne
(Eug. Pouchet). Forêt de Maulévrier. Juin,
juillet.

Elodes palustris Spach. ?! T. R. — Prairies maréca-
geuses. Gournay. (M. Blanche père). Juin, août.

78. TILIACÉES.

Tilia f platyphylla Scop. Ij — Planté.

— f sylvestris Desf. 1) —Planté.

78 bis. MALVAGÉES.

Bflalva alcoea L. ?! À. G. — Bois, bords des chemins.
Juillet, août.

— moschata L. ?! A. R. — Bois, bords des che-
mins. Quevilly. Duclair. Juillet, août.

— sylvestris L. © G. — Haies, décombres. Juin,
août.

— rotundifolia L. © G. — Haies, voisinage des
habitations. Juin, septembre.

Althaeaf officinalis L. ?! Guimauve. — Voisinage des
habitations.Juillet, août.

79. MÉLIACÉES.

80. EUPHORBIACÉES.

Euphorbia helioscopia L. ® T. C. — Lieux cultivés.
Mai, septembre.
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Euphorbia pïatiphylîaL. ® R. — Bords des chemins,
lieux humides. Oissel ! Juillet, août.

— paîusiris L. if A. R. — Prairies, fossés. Mai,
juillet.

. — dulcis L. if R. — Bois de Saint-Jacques ! forêt
Verte ! Avril, mai.

— Gerardiaaa Jacq ?!A. G —Coteaux secs, lieux
sablonneux. Juin, juillet.

— esula L. ?! A. R. — Coteaux calcaires des envi-
rons de Rouen. Mai, juin. Vsmosana Lej. Saint-
Adrien.

— cyparissiasL. ?! C— Lieux incultes, pelouses,
coteaux. Avril, mai.

— exiguia L. ® C.— Moissons. Mai, septembre.

— peplus L. ® T. G. — Bords des chemins, lieux
cultivés. Juin, octobre.

— amygdaloides L ?! T. G. — Bois. Avril, mai.

— lathyrîs L. ® Epurge. — Lieux cultivés.
Juillet.

— parâîias L. T. R. ?! — Sables maritimes. Au
Hoc. Juillet

Mercurialisperenmis L. ?! G. — Bois1 Avril, mai.

— smma. L. ® T. G. — Lieux cultivés. Mai, oc-
tobre.

Buxus sempervirens L Ij A. -C. —Coteaux boisés.
Mars, avril.

81."AURANTIACÉES.

82. RUTACÉES.

*" Ruta graveoïens L. f) — Orival. Cléon ! Juillet,
août.
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83. RHAMNACÉES.

Rhamnus cathartîca L. Ij A. R. —
Haies. Oissel. Mai,

%

juin.
— frangula L. Ij T. G. Bourgène. — Bois, forêts.

Avril juin.

84. CELASTRAGÉES.

Evonymus europoeus L. Ij A. G. Fusain, Bonnet-
Carré. — Bois, haies. Mai, juin.

85. TEREBINTHACÉES.

86. LEGUMINEUSES.

Ulex europoeus L. Ij T. G. — Lieux incultes. Avril,
juin.

— nanus Sm. t>A. R. —Bruyères, Rouen,Havre.
Août septembre.

Sarothamnus vulgaris Wimm. Ij A. C. Genêt a
balais. — Bois secs, lieux incultes. Mai, juin.

Genista sagittalis L. ^ A. G. — Collines sèches, col-
lines boisées. Mai, juin.

— pilosa L. 5 R. — Bruyères; Elbeuf (M.deBre-
bisson). Mai, juin.

— tinctoria L. Ij C. — Bois secs ,
coteaux. Mai,

juillet.

— anglica L. Ij G. — Coteaux arides. Avril, juin.
f Cytisus laburnum L. Ij — Rochers d'Orival! Avril,

mai



CLASSE DES SCIENCES. 349

Ononis natrix L ?! R - Coteaux calcaires. Saint-
Adrien ' Juillet

— campestris Koch et Ziz. ^ G. — Champs sté-
riles

,
bords des chemins. Juin, juillet.

— procurrens Walh. \> G. — Bords des chemins
Juin, juillet, Vs maritima. Sur le littoral.

— columnas AU. ?! R — Coteaux calcaires. Saint-
Adrien ' Juin, juillet

Anthyllis vulneraria L ?! G. — Goteaux calcaires.
Mai, juin. Vs maritima K Le Havre.

Medicago lupulina L @ T. G. Minette. — Pelouses.
Cultivé comme fourrage. Mai, septembre.

— falcata L. ?! A. R. — Terrain siliceux. Que-
' villy, Saint-Georges, Ànneville. Juin

,
sep-

tembre Vs falcato-sativa Rchb. hybride.

— -f sativa L. ?! Luzerne. — Cultivé.

— polycarpaWilld. ® A. C. — Champs cultivé s.
Mai, juin. V" apiculata, denticulata.

— maculata Willd. ® C. Champs cultivés, bords
des chemins, Mai, juin.

— minima Lam. ® R. — Terrain siliceux, Tour-
ville ! Havre. Mai, juin.

Melilotus offîcinalis Lam. © A. G. — Moissons. Juil-
let, août.

— alba Lam. © R.
—

Prairies
,

Havre
,

Juillet,
août

— macrorhizaPers. if A. G. — Bords des rivières,
haies. Juillet, août.

Trifoliumfincarnatum L. ® Trèfle rouge. — Cultivé
comme fourrage. Vs flore albo. ( T. Molinerii
Balb. ) avec le type.

— médium L. ?! A. C —^Bois montueux. Juillet.
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Trifolium f pratense L. ?! — Cultivé partout. Vs mi-
crophyllum Desv. Lieux arides.

— maritimum Huds. ® R. — Prés maritimes,
Havre. Mai, juillet.

— arvense L. ® C.—Murs, lieux stériles, champs.
Juillet, août. Vs gracile D. C

— striatum L. ® A. G. — Coteaux secs, bords des
chemins. Juin, juillet.

— scabrum L. '® A, C. — Terrains arides et sa-
blonneux. Mai, juin.

— subterraneum L. ® A R. — Pelouses, terrains
siliceux. Quevilly, Havre. Avril, mai.

— fragiferum ?! G. — Pelouses, bords des che-
mins. Juin, septembre,

— glomeratum L. ® T. R. — Trouvé une fois sur
les petites eaux ! Juin.

— repens L. ?! T. G. — Prairies, pelouses. Mai,
septembre.

— filiforme L. ® A. C. — Allées des bois. Mai,
juin.

— procumbensL. ® T. G —Prés, pelouses, bords
des chemins. Mai, septembre.

— patens Schr. ® A. G.
— Prairies de la Seine.

Juin, juillet.

— agrarïumL. ® G. — Champs, moissons. Mai,
septembre. Vs minus. K. Chemins sablonneux.

Lotuscorniculatus L. ?! G. — Pelouses, coteaux, prés.
Mai, août.

—
tenuis Kit ?! A. G. — Lieux frais, terrains argi-
leux, prairies. Juin, août.

— uliginosusSchk. *% A. G. —Fossés,haies, buis-
sons. Juillet, août.
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Astragalus gïycyphyllosL ?! R. — Lisières des bois.
Moulineaux! Juin.

— f Phaseolus vulgaris L. Haricot, Fève. © —
Cultivé.

Vicia f sativa L. ® Vesce — Cultivé.

— angustifolia Roth. ® G — Bois, moissons
Mai, juin. Vs segetalis. Bobartii. K.

— Iaihyroides L. ® R. — Bords des chemins,
terrains siliceux, Quevilly ! Avril, juin.

— Iutea L. ® R. — Bois et champs. Quevilly !

Havre ! Mai, juin.

— -j- faba L. ® (Fève de Marais, Grosse Fève). —
Cultivé.

— sepium L. ?! T. C—Bois, haies, prairies, Avril!
septembre.

Cracca major Fr. ?! G. — Prairies, haies, moissons.
Mai, juillet.

— minor D. C. ® T. C. —Moissons. Avril, juillet.
-J- Lens esculenta Moench. ® Lentille. — Cultivé.
Ervum tetraspermum L. ® G. — Moissons. Mai,

juillet.

— gracileD. G. ® R.—Moissons. Tourville! Avril,
juillet.

f Pisum sativum L. ® — Cultivé.

—
f arvense L. ® Pois gris. — Cultivé.

Lathyrus aphaca L. ® C. — Moissons, Mai, juillet.

— nissolia L. ® R. — Moissons. Blosseville-Bon-

secours ! Juin.

— sylvestris L. ?! A. G — Bois- Juin, août.

— maritimus Fr. ?! T. R. —Tréport. Juin, août.

— palustris L. ?! R. — Prairies Saint-Georges-
PAbbaye ! Juin, juillet.
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Lathyrus macrorhizus Wimm. if G. — Bois, haies,
coteaux Avril, mai.

— pratensis L. ?! C. — Prairies, prés. Mai, juillet.
Coronilla varia L. ?! R. — Lescures, Dieppedalle

(Leturq.) Juillet.
Ornithopus perpusillus L. ® G. — Lieux sablonneux.

Mai, juillet.
Hippocrepis comosa L. ?! C. — Pelouses

,
coteaux

,
terrains calcaires. Avril, juin.

•f Onobrychis sativa Lam. ?! Sainfoin. — Cultivé.

87. ROSACÉES.

-J- Amygdalus communis L.t> Amandier,
—

Cultivé.

— -J- persica L. \) Pécher. — Cultivé.
Prunus -f armeniacaL, Ij Abricotier. — Cultivé.

— -J- domestica L. Ij Prunier. — Cultivé.

— insititia L. Ij — Cultivé en grand dans les ver-
gers et les masures des environs deRouen. Quel-
quefois subspontané.

— spinosa L Ij T. C. — Haies, buissons, bords des
bois. FI. avril, fr. septembre, octobre. —Vsvir-
gata, densa, De Martr. (Malb., Rev. des pi. crit.)

— sylvatica Desv. Ij A. G. — Haies aux environs
de Rouen. FI. avril, fr. septembre.

— an fruticesa Weih. ? (God. et Gren.).

— avium L. îj A. C. Merisier. — Bois. FI. avril,
fr. juin. Plusieurs variétés sont cultivées.

— -j- cerasus L. \) Cerisier. — Cultivé.

— mahaleb L. t> A. R. Bois de Sainte-Lucie. —
Coteaux calcaires. Orival, TancarviTle. FI. mai,
fr juillet.
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Spîroea ulmaria L. ?! G. Reine des Près. — Prai-
ries

,
bords des eaux. Juin, juillet.

— filipendulaL. ?! T. R. — Forêt de Roumare.
(M. Arsène Maille).

Geum urbanum L. ?! C. Benoîte. — Haies, bois,
juillet.

— rivale L. ?! T. R. — Entre Saint-Hilaire et Dar-
nétal. (Flore de Leturquier).

Potentilla fragariastrum Ehrh. ?! T. C. — Pelouses,
bois, coteaux. Mars, mai.

— verna L. ?! A. G. — Collines pierreuses. Avril,
mai.

— tormentillaNesl. A. C. — Bois. Juin, juillet.

— "reptans L. ?! G.—Bords des-chemins, pelouses.
Juin, juillet.

— anserina L. ?! G. Argentine. — Lieux humides.
Mai, juillet.

— argenteaL, ?! A. G. — Lieux secs. Juin, juillet.
Comarum palustre L. ?! R. — Mares de la forêt de

Roumare ! Juin, juillet.
FragariavescaL. ?!G.

—
Bois, haies, buissons. Avril.

— collina Ehrh. ?! T. R. — Bois de Neuf-Marché-
en-Lyons. (FI. de Brebisson).

— magna Th. ?! R.—Forêtde Roumare ! Gaudebec!
Mai, juin.

Rubus caesius L. Ij G. — Bords des eaux. Mai.

— nemorosus Hayn. t) A. C. — Bois et coteaux.
Mai.

<

— glandulosus Bell. Ij A. G. — Bois montueux.
Juin.

— discolor Weih. et Née. t» T. G. — Buissons,
baies. Juin, juillet.
23
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Rubus fruticosus L. J> T. C. — Bois. Juin.
— idaeus L. Ij A. R. — Forêt-Verte, Salmonville

Mai, juin. ^
Rosa pimpinellifolia Ser. tj A. R. —Coteaux cal-

caires. Orival, juin.

— arvensis Huds. Ij G. — Haies, buissons. Juin.
Vs bibracteata Bast.

— stylosa Desv. Ij A. G — Haies. Mai, juin.

— canina L. Ij T. C. — Haies, bois. Juin. Vs du-
metorum—hirtella.

— tomentosa Sm. Ij A R.—Bois, haies. Que-
villy

,
forêt de La Londe. Elbeuf. Juillet.

— rubiginosa L. Ij G. — Buissons, coteaux. Juil-
let. Vs sepium.

— * eglanteria L. Ij R. —Roches de Saint-Adrien !

Mai.
Agrimonia eupatoriaL. ?! G. — Haies, bords des bois.

Juin, août.
Poterium dictyocarpum Spach. ?! G. —Prés, collines.

Juin, août.
Alchemilîa vulgaris L. ?! T. R. — bois Saint-Jacques!

Gouville ! Juin.

— arvensis Scop. ® G. — Moissons. Mai,
juillet.

Mespilus germanicaL. Ij-A.. G.Néflier.
—

Bois,haies.
FI. mai, fr» septembre, octobre.

Cratoegus oxyacantha L. Ij A. G Aubépine, Epine
blanche. — Haies, buissons. FI. mai, fr. sep-

_
tembre.

— monogyna Jacq. Ij C. — Haies. FI. mai, fr. no=
vembre.

* Cydonia vulgaris Pers. t) Cognassier.
—

Cultivé
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Pyrus communisL. Ij A. G.Poirier sauvage. — Bois,
forêts. Avril, mai.

— malusL. ?! A. G. Pommiersauvage. — Bois. Mai.
Sorbus aucuparia L. A C. — Sorbier des Oiseaux. —

Le bois est employé sous le nom de Cormier. —
Bois, forêts. Mai.

— torminalis Crantz Ij A. R. — Bois. Mai.
Amelanchier vulgaris Moench. 5 R- — Coteaux cal-

caires. Dieppedalle ! Samt-Adrien 1 Orival! FI.
avril, mai, fr. avril.

88. MYRTACEES.

89. CUGURBITACÉES.

Bryonia dioïca Jacq. ?! G. — Haies. Mai, Juin.

90. EPILOBIAGÉES.

Epilobium palustre L. ?! A. R. — Prairies tour-
beuses. Heurteauville. Juin, août.

_ virgatum J?r. Of A. R. — Prairies, lieux hu-
mides des bois. Juillet, août.

— tetragonum L. ?! A. C. — Prairies, bords des
fossés Quevilly, Quatre-Mares. Juin, juillet.

— montanum L. ?! A. C. — Bords des chemins,
haies, lieux cultivés. Juillet.

— parviflorum Schreb. ?! G. — Bords des eaux,
lieux humides. Juin, juilles.

— hirsutum L. ?! A. G. — Bords des eaux.
Juin, juillet.

— spicatum Lam # A. C. Laurier de Saint-An-
toine. — Forêts. Juillet.
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* QEnothera biennis L. @ — Lieux incultes, Que-
villy, Canteleu. Juin, juillet.

Isnardia palustris L. ?! R. — Mares de la forêt de
Roumare ! Juillet.

Circoea Iutetiana L. ?! A. C. — Haies, bois ombra-
gés. Juin, juillet

91.HALORAGÉES.

Myriopbyllum verticillatum L. ?! A. G. — Fossés.
Juin, août.

— spicatum L. ?! A. R. — Mares, fossés. Saint-
Pierre-Manneville, Blainville-Crevon. Juillet,
août.

92. GERATOPHYLLÉES.

Ceratophyllum demersum L. ?î C. — Fossés, ri-
vières. Juillet, août.

53. LYTHRARIACÉES.

Lythrum salicarîa L. ?! G. — Bords des eaux.
Juin, septembre.

—
hyssopifolia L. ® R. — Champs humides,
Quevilly! Juin.

Peplis portula L. ® G. — Lieux inondés. Juin,
août.

94. GRASSULÀCÉES,

Tilloea muscosa L. ® R. — Sentiers des bois, plaines
sablonneuses. Quevilly! au Madrier ! Juin,
juillet.
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Sedum telephium L. ?! A. E. — Bois ombragés et
humides. Juillet.

— rubens L. ® A. R. — Lieux cultivés. Saint-
Pierre-Manneville, Quevilly Mai, juin.

— album L ?! T. G. — Murs, toits. Juin, août.

— micranthumBast. ?! A. G.
—

Murs. Juin, août

— dasyphyllum L. if R. — Murs. Dieppe ! Juin,
juillet

— acre L ?! T. G. — Murs, toits, lieux sablon-
neux. Juin, juillet.

— boloniense Lois 3f R. — Lieux sablonneux.
Quevilly ! Saint-Georges ! Saint-Pierre-Man-
neville ! Juin, juillet.

— reflexum L. ?! C. — Coteaux, murs. Juin
,

juillet.

— elegans Lej. ?! R. — Bois de Quevilly ! Juin,
juillet.

Umbilicus pendulinus L. ?! T. R. — Fontenay, près
Montivilliers, Ocleville (M. Beauregard). Mai,
juin.

95. MESEMBRYANTHEMÉES.

- 96. CACTACÉES.

97. GROSSULARiÉES.

Ribes uva crispa L. ?! A. C. — Haies, buissons.
Mars, avril.

98. SAXIFRAGÉES.

Saxifraga granulataL. ?! A. R. —Forêt deLa Londe

et champs à Couronne. Mai, juin.
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Saxifraga tridactylites L. ® T G. — Murs, champs
sablonneux. Mars, avril.

Chrysosplenium alternifolium L. ?! R. — Bremon-
tier-en-Bray (Flore de Rouen). Mai, avril.

— oppositifolium L. ?! A. R. — Rivière d'Àu-
bette, près Rouen, Villequier. Mai, juin.

99. OMBELLIFÈRES.

Daucus carota L. © T. C. — Prés, bords des che-
mins. Juin, septembre.

— gummifer Lam. © A C. — Côtes de laManche.
Juin, août.

Orlaya grandiflora Hoffm. ® R. — Moissons. Bois-
guillaume ! Juin, juillet.

Turgenia latifoliaHoffm. ® R. —Moissons La Fertê-
en-Bray, Eu. Juin,juillet.

Caucalis daucoides L. © A. G. — Moissons des ter-
rains calcaires. Juin, juillet.

Torylis anthriscus Gmel. © C. — Haies, hords des
chemins. Mai, juillet.

— helvetica Gmel. T. C. — Champs et moissons.
Juin, juillet. Vsdivaricata-anthriscoïdes. D. C.

— nodosa Gaertn. ® A. G. — Pied des murs, co-
teaux secs. Avril, mai.

* Coriandrum sativumL. ® — Trouvé quelquefois à
Quevilly.

Angelica sylvestris L ?! G. — Bois et bord des eaux.
Juillet, août.

* Levisticum officinale Koch ?! - Entre la Bouille
et Gaumont (Arsène-Maille).

Selinum carvifolia L. ?! A. G. — Bois. Juillet, août.
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Peucedanum carvifolium Vill. ?! A. R. — Prairies,
bord des eaux, Sotteville, Quevilly. Juillet,
août. VsheterophyllumVis.

— palustre Moench. ?! T. R — Bois des Nouettes
à Anneville ! Août, septembre.

PastinacasativaL. ® T. G. - Champs, collines des ter-
rains calcaires. Juillet,août. VE sylvestris D. G.

Heracleum spondylium L. © G. — Prairies, bois.
Juin, août.

Grithmum maritimnm L. ?! A. R. — Rochers mari-
times du Havre à Tancarville Juillet, août.

SilauspratensisBess ?!A. G. — Prairies. Juillet, août.
Seseli libanotis Koch. © — G. Coteaux calcaires.

Juillet, août, Vs pubescens D. C. Orival !

Foeniculum vulgare Gaertn. © A. C. — Coteaux,
sables. Juillet, août.

JEthusa cynapium L. ® T. G. Petite Cigu'e. — Lieux
cultivés. Juin, août.

£!nanthe pimpinelloidesL. ?!A. R.—Prairies. Saint-
Georges, Heurtauville. Juin, juillet.

-—
Lachenalii Gmel. ?! R.—CanalVaubanl Havre.
Juillet, août.

— pencedanifolia Poil. ?! A. G. — Prairies. Juin,
juillet.

— fistulosa L. ?! A. G. — Prairies. Juin, juillet.

— phellandrium L. ?! A. C. — Fossés, lieux ma-
récageux. Juillet, août.

Bupleurum rotundifolium L ® R. —
Trouvé quel-

quefois à Rouen dans les lieux cultivés. Juin-
juillet.

— tenuissimumL. ® R. — Le long de la Lézarde

à Harileur. Juillet, août.
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Bupleurum falcatum L. ?! C. — Coteaux calcaires.
Juillet, septembre.

Sium latifolium L. ?! A. C. — Fossés, lieux maré-
cageux. Juin, août.

Berula angustifolia Koch. ?î T. G. — Fossés, ruis-
seaux. Juin, août.

Pimpinella magna L. ?! A. G. — Bois et forêts. Mai,
juin.

— saxifragaL. ?! T. G. — Coteaux incultes, bords
des chemins. Juin, août.

Bunium verticillatumGod. ?! R. — Prairies. Forges-
les-Eaux ! Juin, août.

JEgopodium podagraria L. ?! R
—

Haies, pied des

murs. Rouen ! Boisguillaume ! Juin, juillet.
Sison amomum L. © A. R. — Haies, bords des che-

mins. Oissel, Orival. Juillet, août.
Helosciadium nodiflorum Koch. ?! T. G. — Fossés,

ruisseaux. Juillet, août.

— inundatum Koch. ?! R. — Mare-des-Saulx !

Juin, juillet.

— repens Koch ?! R, — Prairies marécageuses.
Saint-Georges-PAbbaye ! Heurtauville ! Juillet,
août.

Petroselinum segetum Koch. ® R, — Champs Havre.
Juillet, août.

— f sativum Hoffm © — Cultivé.
Apium graveolens L. © A. C. —Terrainsmaritimes.

Juillet, août.
Cicuta virosa L ?! T. R. — Pays de Bray. (MM. Petit

et Graves). Juillet, août.
Scandix pecten-Veneris L ® T. G. Moissons. Mai,

juin.
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Anthriscus vulgaris Pers. ® A. G. — Pied des murs,
décombres. Mai, juin.

— -J- cerefolium Hoffm. ® Cultivé

—
sylvestris Hoffm ?! C. — Bois haies, prés.
Mai-juin.

Gonopodiumdenudatum Koch. "if K. C—Forêt, bois.
Juin, juillet.

Chaerophyllum hirsutum L. ?! Cerfeuil d'Espagne. —
Voisinage des habitations. Saint-Pierre-Man-
neville. Juin, août.

— temulum L. © G. — Haies, lieux incultes. Juin,
juillet.

Conium maculatum L. © A. G. — Grande Ciguë- Dé-
combres, bords,des routes. Juillet, août.

Hydrocotylevulgaris L ?! A. R. — Prairies humides.
Saint-Georges, Forges, Quevilly. Juillet, août.

Eryngium campestreL. ?! C.
—

Coteaux, lieux arides,
bords des chemins. Juillet, août.

— maritimum L. ?! R. — Sables de l'Eure au
Havre. Juin, août.

Sanicula Europoea L, ?! C. — Bois. Mai, juin -

100. HÉDÉRAGÉES.

Hedera Hélix L Ij T. C. — Bois, murs, sur les troncs.
Septembre.

Cornus mas L. 1> A. R. — Bois de l'Archevêque, de
Saint-Jacques, forêt Verte. FI. mars, avril, fr.
septembre.

— sanguinea L. îj C. — Bois. FI. mai, juin, fr.
septembre.
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2' Sous-division. — Angiospermes gamopétales.

101. CAPRIFOLIACÉES.
¥

Adoxa moschatellinaL. ?! A. C.
—

Haies, bords des
bois. Mars, avril.

Sambucus ebulus L. ?! A. C. Teble. — Champs
,

bords
des chemins. Juin, juillet.

— nigra L. 1} G. — Haies, bois. FI. juin, fr. sep-
tembre. Vsrotundi foIia(J)f.Malbranche).—Haies
à Eauplet.

Viburnum lantana L. t) G. Cocchesne. — Bois, haies.
FI. mai, Ir. août.

— opulus L. Ij A. G. — Bois. FI. juin, fr. sep-
tembre.

Lonicera periclymenumL. Ij G. Chèvrefeuille. — Bois,
haies. Juin, août.

102. RUBIACÉES.

Rubia peregrina L. ?! R. —
Lieux pierreux. Orival !

Tourville ! Mai, juillet. Vs intermedia.
Galium cruciata Scop. ?! T. G. — Haies, bois, buis-

sons. Avril, mai.

— verum L. ?! G. Caille-lait. — Haies, prairies.
Juin, septembre.

— elatum Thuill. ?! G —Haies, bois. Juillet, août.

— erectum Huds. if G — Hais, bois, collines.
Mai, juin.

— sylvestre Poil. ?! A. G — Bois, forêts. Juin.

— montanum Vill. ?! C. Coteaux calcaires. Juin.
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Galium saxatile L. ?! À. C. — Pelouses. Juin, août.

— palustre L. ?î C. — Fossés, lieux marécageux.
Mai, juillet.

— elongatum Presl. ?! A. G. — Fossés, bords des

eaux. Juillet, août.

— uliginosum L. ?! A. R. — Prairies, marais.
Saint-Georges, Annevillef Heurtauville, Juin,
août. *

— aparine L. ® T. G. Graleron.— Haies, buissons.
Juin, août.

— spurium L. ® C. — Champs, moissons. Juin,
septembre.

— tricorne With ® R. — Quevilly ! NeufchâteL
(Fl.Leturq.).

Âsperula odorata L. ?! A. G. — Bois et forêts. Mai,
juin.

— cynanchica L. ?! G. — Collines calcaires, Juin,
juillet.

— arvensis L. ® — Trouvé une fois à Bapeaume !

Sherardia arvensis L. ® A. C. — Champs, lieux
cultivés. Juin, septembre.

103. VALÉRIÀNACÉES,

Gentranthus ruber D. C. ?! G. — Vieux murs, an-
ciennes fortifications. Mai, juillet.

Valeriana officinalis L. ?! G. — Bords des eaux, fossés.
Juin, juillet.

— dioïca L. if A. R. - Prairies. Saint-Georges,
Heurtauville, marais de Graville. Mai, juin.

Valerianella olitoria Poil. ® T. G. Mâche, royale. —
Lieux cultivés. Avril, mai.
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Valerianella carinata Lois. ® A. G. — Lieux cultivés,
champs sablonneux. Avril, mai.

— auricula D. C. ® A. C
—

.Moissons. Juin,
juillet.

— Morisoni D C. ® A C. — Moisson. Juillet.

104. DIPSACÉES.

Dipsacus sylvestris Mill. ® A. G. — Lieux incultes,
bords des chemins. Juillet, août,
•f fullonumMill. © Chardonà foulon.

—
Cultivé.

Cephalaria pilosa G G. ® A. G — Bois, bords des
champs Juillet, août.

Knautia arvensis Koch. ?! G — Moissons, collines.
Juin, août.

Scabiosa columbaria L. ?! C — Prés, collines cal-
caires. Juin, septembre.

— succîsa L. ?! T. G. — Bois, masures, chemins,
août, septembre.

105. COMPOSÉES.

lre TRIBU. CORYMBIFÈRES.

Eupatorium cannabinum L. ?! T. G. — Bords des
eaux, bois humides. Juin, août.

Petasites officinalis Moench. ?!A. R. —Prés humides.
Vallée de la Scie! Mennerval-en-Bray(Leîwrg.).
Mars, avril.

Tussilago farfara L. ?! A. C. Pas-d'Ane. — Champs,
terrains argileux. Mars, avril.

Solidago virga aureaL. ?! T. G.—Boissecs. Juin, août.

— glabra Desf. ?! T. R. - Blainville-Grevon
(M. Debooz.)
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Erigeron canadensis L. ® T. G. — Champs, lieux in-
•

cultes Mars, juillet, septembre.

— acris L. © A. C. — Lieux stériles, pied des
murs. Juin, août.

Aster tripolium L. © G. — Prairies et sables mari-
times. Août, septembre.

Bellis perennis L. ?! T. C. — Pelouses, chemins, col-
lines. Mars, octobre.

Doronicum plantagineum L. ?! R. —Bois. Belbeuf!
Orival ! Avril, mai.

— * pardalîanches Willd. ?! R. — Neuvillette,
Neufchâtel (Leturq.), Bois de Trianon! Avril,
juin.

Senecio vulgaris L. ® T. G. — Lieux cultivés, toute
l'année.

— viscosusL. ? — Beaubec (Leturq ),

— sylvaticus L ® G.—Lieux sablonneux. Juillet,
août.

— adonidifolius Lois. ?! T. R. — Environs de
Rouen (H. Leturq., M. Chesnon).

— aquaticus Huds. ©G. — Prairies de la Seine.
Juin, août.

— jacobaea L. © G. — Haies, buissons, prés secs.
Juin, août.

— erucoefolius L. ?! G. — Bois découverts, prés.
Juin, août.

— paludosus L. ?! A. C. ~- Bords de la Seine.
Juillet, août.

— spathuloefolius D. C. if R. — Bois de Saint-
Jacques! Havre. Mai.

— pâlustris D. G. ® T. R. — Saint-Germer, près
Gournay (M. deBrebisson).
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Artemisia » absînthïum L. ?! Absinthe. —
Gà et là au

voisinage des habitations.

—
vulgaris L ?! A. C. Armoise. — Bords des
routes. Mars, juillet, septembre.

— campestrisL. ?!—Lieux secs. Pays de Bray
(M de Brebisson).

— maritima L. ?! A. G. — Prairies, sables mari-
times. Septembre, octobre.

Tanacetum vulgare L. ?! A. C. — Lieux incultes,
bords des routes, berge des rivières. Juin, août.

Leucanthemum vulgare Lam. ?!0T. G. Grande Pâque-
rette. — Prés, pelouses, bois secs. Juin, juillet.

— 4 parthenium G. G. ?! R. Matricaire. — Voisi-

nage des habitations. Juin, août.
Ghrysanthemum segetum L. ® A. G.

—
Moissons,

surtout des terrains argileux. Juin, août.
Matricaria chamomilla L. ® C. — Lieux incultes,

moissons. Mai, juillet.

—
inodora L. ® G. — Moissons, bords des ehe-
mins. Juin, septembre.

— maritimaL. ® R. — Sables maritimes. Havre !

Juillet, octobre.
Chamomilla nobilis God. ?! C. —Pelouses, masures,

bords des chemins. Juin, août.
Anthémis arvensis L. ® A. C. — Champs. Mai, août.

— cotulaL. ® T. C. —Moissons. Mai, août.
Achillaea millefolium L. ?! T. G. — Lieux incultes,

bords des chemins, pelouses. Juin, octobre.

— ptarmica L. ?! C. Herbe à èiernuer. — Bords
des rivières, des fossés. Juin, août.

Bidens tripartitaL. ® À. G. — Fossés, lieux incultes,
humides, mares Juin, septembre.
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Bidens cernua L. ® A. C. — Fossés, mares. Juillet,
septembre?

Gorvisartia helenium Mer. ?! R. — Prairies.-Forges!
Rebets ! canton de Buchy (Leturq.). Juin, août.

Inula conyza D. C © G. — Lieux arides, bords des
chemins, bois. Juillet, août.

— salicina L. if •— Oissel (Leturq ).

— britannicaL. ?! R. — Bords des eaux. Quevilly !

Heurtauville! Juin, août.
Pulicaria dysenterica Gaertn. ?! T. G. — Fossés,

lieux marécageux. Juin, août.

— vulgaris Gaertn. ® A. G. — Prairies, lieux
inondés. Juin, août.

Gnaphalium luteo-album L. ® G. — Bois. Forêt
Verte ; Tancarville. Jum, août

— sylvaticum ?! A. G. — Bois. Juin, septembre.

— uliginosum L ® G — Champs humides. Juin,
août.

Antennaria dioica Gaertn. ?! R. — -Coteaux secs.
Saint-Aignan I côte de La Vigne ! entre Rouen
et Darnétal. Mai, juin.

Filago spathulata Presl. ® G. — Champs, moissons,
surtout des terrains siliceux. Juillet, août.

— germanica L. ® C. — Champs, moissons, sur-
tout des terrains siliceux. Juillet, août

— arvensis L. ® A. G. — Moissons,Juin, août.

— minima Fr. ® G. — Bords des chemins, lieux

secs, terrains siliceux. Juillet, août.
LogSa subulata Gass ® A. R.

—
Moissons. Bois-

guillaume, Havre. Juin, août.
Galendula arvensis L. ® T. G. — Lieux cultivés,

terrains siliceux. Mai, septembre.
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2e TRIBU. CARDUACÉES.

Silybum marianum Gaertn. ® R. — Lieux incultes.
Couronne, Havre. Juillet, août.

Onopordum acanthium L. © A. C. — Bords des
routes, lieuxincultes. Juin, août.

Cirsium lanceolatum Scop. © C. — Bords des routes
,

lieux incultes. Juin, septembre

— eriophorum Scop. © R.
—

Lieux incultes.
Pays de Bray. Dieppe Juillet, août.

— palustreScop. © C. — Lieux humides Juillet,
août

— palustre-oleraceum Hoeg. ?!R. — Blangy-sur-
Bresle ! Juillet, août.

— oleraceum Scop. ?! G. — Bords des rivières,
prairieshumides. Juillet, août.

— anglicum Lob. ?! A. R. — Prairies. Saint-
Georges, Forges, Heurtauville. Juin, juillet.

— acaule Ail. ?! G. — Pelouses, coteaux. Juin,
août.

— arvense Scop. ?! T. G. — Champs cultivés, ja-
chères. Juillet, août.

Carduus tenuiflorus Curt ® A. G—Bordsdes routes,
décombres Juin, août

— pycnocephalus L. ® R. — Berges de la Seine
voisines de l'ancien Jardin des Plantes 1 Juillet,
août.

— crispus L © T. C. — Bords des routes, des
champs. Juillet, août.

— nutans L. © G. — Lieux incultes, bords des
chemins. Juillet, août
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Centaurea amara L ?!G —Coteaux calcaires. Juillet,
septembre.

— nigrescens Willd ?! C — Prairies Juillet.

— microptilon G. G. ?!. A G — Bords des routes,
lieux secs. Août, septembre

— nigra L. ?! G. — Prairies, bois Juillet, août.

— cyaraus L ® T. G. — Moissons. Juin, Juillet.

—
scabiosa L. ?! C. — Bords des champs, coteaux
calcaires. Juillet, août.

— caicitrapa L. © C. — Lieux stériles, bords des
routes Juillet, août.

^— solstitialisL. ® R — Bords des chemins, lieux

secs Anneville' Bapeaume! Juillet, septembre.
Kentrophyllum lanatum D G ®R. —Coteaux, lieux

stériles. Tourville! Orcher! Havre. Juillet, août.
Serratula tinctoria L. ?! A. R — Bois. Saint-Léger-

du-Bourg-Denis,Orival. Juillet, août.
Carlina vulgaris L. ?! G.—Lieux secs, coteaux calcaires.

Juillet, août.
Lap'pa minor D. C. © A. C. — Bords des routes, lieux

incultes. Juin, août.

— major Goertn © A. G. — Masures, bords~des

chemins Juillet, août

— tomentosa Lam. © G.
—

Lieux incultes, bords
des routes Juillet, août.

3° TRIBU LACTUCÉES.

Ohicorium intybus L. ?! T G. — Bords des routes.
Juin, août.

Arnoseris pusilla Goertn ® C. —Moissondes terrains
siliceux. Juillet, août

24
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Lampsana communîs L. ® G. — Lieux cultivés,
murs Juin, août.

Hypochseris glabra L ®A. R —Pelouses, bords des
chemins, terrains siliceux. Juin, août.

— radicata L. Of, G. — Prés, chemins, gazons.
Juillet, août.

Thrîncia hirta Rotli. © G — Prés secs, bords des che-
mins. Juillet, août.

Leontodon autumnalis L. % G. — Bords des chemins
prés. Juillet, septembre.

— protoeiformis Vill. ty G- — Coteaux, bois, pe-
louses.Juin,septembre.Vsglabratus,vulgarisK.

Picris hieracioïdes L. © G. — Lieux pierreux, murs.
Juillet, septembre. Vs diffusa De Breb. Au pied
des falaises deFécamp.

Helminthia echioides Goertn. (T) A. R. — Bords des
fossés, des chemins. Saint-Georges, Havre.
Juillet, septembre.

Scorsonera humilis L. y A. R. — Prairies. Saint-
Georges, Heurtauville, Havre. Juin

Tragopogon pratensis L. © G. — Prés. Mai, juin.
Chondrilla juncea L. © À. R. — Champs siliceux.

Tourville, Anneville. Juin, septembre.
Taraxacum dens leonis L. ty T. C. — Murs, lieux

cultivés, pelouses, prairies. Avril, octobre.Vsloe-
vigatum.

Lactuca saligna L. © R. — Lieux incultes. Le Havre,
au Hoc ! Sainte-Adresse. Juillet, août.

— scariola L. © A. R. — Lieux incultes, bords des
chemins. Duclair, Caudebec. Juin, septembre.

— virosa L. © R. —
Coteaux pierreux. Havre !

Juillet, août.
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Lactuca muralis Fr. ® C — Murs, bois. Juillet, août.

— perennis L. ^ A. R. — Moissons. Rebets, ar-
rondissement de Neufchâtel. Juin, juillet.

Sonchus oleraceus L. ® T. C. — Lieux cultivés. Juin,
septembre.

— asper Vill. ® G. Id.

— arvensis L ® A. G. — Moissons. Juillet, sep-
tembre.

Crépis taraxacifolia Thuill. © G. — Prés, collines.
Mai, juin.

— setosa Hall. ® T. R. — Dans les trèfles ! Août,
septembre.

— foetîdaL. ® G. —Coteaux calcaires. Juin, août.

— biennis L. © T. C. — Prairies de la Seine. Mai,
juin.

— virens Vill. ® T. C. —Champs, prés, bords des
chemins. Juin, octobre.

— tectorum L. R. — Murs, toits. Rouen. [Leturq,
M. de Brebisson)

— pulchra L. ® A. R. — Coteaux des bords de la
Seine de Rouen à Saint-Adrien. Mai, juillet.

Hieracïum pilosellaL. Of T. G. — Pelouses, bords des
chemins, lieux arides. Mai, septembre. Vs vi-

rescens, nigrescens.

— auriculaL. 0£ G. —Pelouses,banquesdes routes.
Juin, juillet

— murorum L. 1£ T. C. — Murs, bords des routes,
bois Juin, septembre. VB ovalifolium, petio-
lare.

— sylvaticum Lara. %: C. — Bois, coteaux secs
Juin, juillet.Vs cruentum,Iaciniosum,divisum,
approsimatum,
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Hieracium tridentatum Fries. ty À. C. — Bois. Août,
septembre.

—
boréaleFr. ^iC.—Bois. Août, septembre. Vsva-

gum, dumosum.

— umbellatumL. ty T. C. — Bois, bords des che-
mins. Août, septembre.

106. LOBÉLIACÉES.

107. CAMPANULAGÉBS.

Jasione montanaL. ®G. — Coteaux, champs sablon-

neux. Juin, septembre.
Phyteuma orbiculare L. Of A. R. —

Coteaux de la
Seine, Orival, Duclair. Juin, août.

— spîcatum L Of A C. — Bois. Juin, juillet.
Specularia spéculum A. D. G. ® A. C. — Moissons.

Juin, juillet.

— hybrida A. D. C. ® A R — Moissons, ter-
rains maigres. Boisguillaume. Mai

,
juin.

Campanula glomerata L. ty A. C. — Coteaux cal-
caires. Juin, août.

— tracheliumL. 'ifi A. G. - Bois et forêts. Juillet,
août.

— * rapunculoides L. y — Sotteville
,

Quevilly.
Juillet, août. (FI. Laturq.)

— rotundifolia L ty T. C — Coteaux, pelouses,
bords des chemins. Juin, août. ,

— rapunculus L. © C. (Raiponce) — Pâturages,
bords des bois. Mai, août.
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108. VAGCINIÉES.

Vaccinium myrtîllus L. ^ C. — (Airelle, myrtille).
Bois ombragés. FI. mai, Jr. août

Oxycoccos vulgaris Pers. t) R. — Marais tourbeux
de Forges ! Juin, août.

109. ERIGACÈES.

Andromeda polyfolia L. ty T. R. — Marais d'Heur-
tauville ! Mai, juin.

Calluna vulgaris Sal îj T. C. — Lieux stériles et sa-
blonneux. Juin, juillet.

Erica tetralix L. ^ A. R. — Lieux humides et maré-
cageux. Forges

,
Heurtauville. Juin, septembre.

— cinerea L. 1j T. G.
—

Lieux stériles et sablon-

neux. Juin, éeptembre.
Pyrola minor L. ^ R. — Bois de Saint-Jacques !

forêt Verte ! Juin, juillet.
<

110. PLANTAGINÉES.

Plamtago major L. Of, T. C. — Lieux incultes
,

bords
des chemins. Juillet, octobre. Vs minimaD. C.

— média L if G — Prés Mai
,

juin.

— coronopus L. © C. — Lieux sablonneux. Juin,
août. Vs maritima G-. G. Bords de la mer.

— maritima L % A. C — Sables maritimes. Juin,
septembre Vs graminea Lam

— îanceolata L y> T. C — Prairies et pelouses.
Avril, septembre.



m ACADÉMIE DE ROUEN.

111. PLUMBAGINÉES.

Armeria maritima Willd. R.
— Falaises de Fécamp !

du Havre 1 Juillet
,

août Vs Linkii G. G.
Etretat !

— plantaginea Willd. ty R. — Lieux sablonneux.
Tourville! Juillet, août.

Statice limonium L. ^ A. R. Fossés du littoral.
Dieppe, Tréport, Havre. Juillet, août.

112. GLOBULARIÉES.

Globularia vulgaris L. ifi R. — Coteaux calcaires.
Saint-Léger-du-Bourg-Denis ! Orival ! Avril,
mai.

<

113. PRIMULACÉES.

Primula grandiflora Lam. "ifi C. — Haies, bois. Mars,
mai.

— officinalis Jacq. ^ C.
—-

Masures. Avril, mai.

— elatior Jacq. ¥A. C. — Bois Avril.

— variabilis Goup. ?£ A. R — Lieux herbeux,
Ganteleu. Avril, mai. (hybride).

Glaux maritima L. ^A. R. —Prés maritimes. Havre,
Dieppe. Juin.

Lysimachia vulgaris L. y A. C. — Prairies, bords
des eaux. Juin, juillet.

— nummuIariaL. ty G. — Fossés, prairies, bords
des bois. Juin

,
juillet.

— nemorum L. ^ R. — Forêt Verte
,

bois de
Saint-Jacques ! forêt de La Londe ! Juin

,
juillet.
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Anagallis arvensis L. ® G. — ( Mouron rouge ). Lieux
cultivés. Juin, septembre. Vs pfaoenicea-coe-
rulea.

— teneïla L. ® R. —TPrairies marécageuses, Saint-
Georges ! Heurtauville ! Juin, août.

Samolus valerandi L. ^ A. R. — Prairies maréca-
geuses ,

Quevillly
,

Saint - Georges
,

Havre.
Juin, août.

114. MONOTROPBES.

Monotropa hypopithys L. ^ À. R. — Forêt de Rou-
mare !' forêt d'Eu. Vs glabra Roth. Montéro-
lier (31. Morière).

115. OROBANGHÉES.

Phelipoea coerulea G. C. Mey. ^ R. — Bois de Que-
villy ! Juin

,
juillet.

Orobanche rapum Thuill. V G. — Bois
,

forêts. Mai,
juin. Vs bracteosa Reut.

— cruenta Bertol. ?£ C. Prairies, masures. Juin,
juillet.

— epithymum D. G. % A. G Coteaux. Juin,
juillet.

— teucrii Hol. et Sch. ^ R- — Coteaux d'Orival !

Juin.

— minor Sutt. ® A. R. — Champs de trèfle.
Quevilly, Havre. Juin juillet.

— hederse Vauch. ^ R. — Etretat, Havre. Juin.
Lathreoe squamaria L % R. Forêt de La Londe!

Mars, avril.
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116. ACANTHAGÉES.

117. VERBENACÉES.

Verbena offîcinalis L. l£ G. Verveine. — Bords des
chemins

,
lieux incultes. Juin, octobre.

118. LABIÉES.

Mentha rotundifoîia L. ^ C.
—

Bords des chemins,
lieux humides. Juillet, août.

— candicans Crantz.
—

Village d'Etretat ! Juillet,
août. *

— hirsuta L. ? C. - Bords des eaux, fossés.
Juillet, août.
(Le M. aquatica L. que nous en distinguons

par son port, ses feuilles ovales lancéolées
,

atténuées à la base, longuement pétiolées
,

ses glomérules lâches, a été trouvée dans
l'Eure. Nous pensons qu'elle appartient sur-
tout au centre et au midi de la France. V. Rev

des PI. crit. de la Seme-Inferieure.)

— Lloydii Bor. ¥ R. — La Bouille ! Août,
septembre.

—
plicata Opiz. Of A. R. — Quevilly ! Moulmeaux 1

Août, septembre.

— elata Host. ^ À. C. - Lieux humides
,

fossés.
Septembre Vs latifolia, Quevilly, subspicata ;
Saint-Pierre-Manneville.

— arvensis L y C. Champs humides Juillet,
août.
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Mentira gentilis L % A. C. — Fossés. Août. Vs lati-
folia ; île Lacroix.

— Hostii Bor. M. verticillata Hoflm (Leturq
,

FI. et Herb. ) % A. G — Bords de la Seine, Août,
septembre.

— pulegium L. y A. C — Fossés des routes ,
champs, coteaux. Juillet, août.

Lycopus europoeus L. ty A. C. — Bords des eaux.
Juillet, août.

Origanum vulgare L. ^ T. C. — Lieux incultes, bords
des chemins, coteaux. Juillet, août. Vs prïs-
maticum Gaud.

Thymus serpyilum L. Of T. G. — Pelouses
,

coteaux.
Juin

,
septembre. Vs angustifoliumR. Saint-

Léger-du-Bourg-Denis.
*" Hyssopus ofHcmalis ty R. — Vieux murs à Fécamp !

Juillet, août
* Satureia hortensïs L ® — Jardins, lieux cul-

tivés.
Calamintlia officmalis Moench Of, A. C. Calamenl.

Boismontueux, Déville, Ganteleu, forêt Verte,
Saint-Jacques. Juillet, août.

— nepeta Lihk. et Hoffin. Of R. — Au bas de la
côte de Canteleu' Juillet, août.

— acynos Glairv. ® G — Champs
,

chemins des
terrains siliceux et calcaires. Juin, août.

— clinopodium Benth ^fG. — Lieux incultes
,

bords des bois. Juillet, août.

—
menthoefolia Host y R. — Elbeuf ( M. de Bré-

bisson).

* Melissa officinalis L. ^ — Voisinagedes habitations,
Tourville, Havre
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Salvia pratensis L. ty R. — Quevilly 1 Havre
-,

sur
les remparts ( Beaur. ), talus du chemin de
fer vers Oissel ! Mai, juillet

— verbenacaL. % A. R.— Coteaux calcaires entre
"" Rouen et Darnétal. Mai

,
août.

Nepeta cataria L. ty A. R. Herbe au chat. — Voisi-
nage des habitations, Rouen

,
Bapeaume.

Juillet.
Glechoma hederacea L. y. T. C. — Haies

,
pelouses,

prés, bois. Avril, mai. Vs hirsutaG.
Lamium amplexicaule L. ® G. — Champs, lieux

incultes, surtout des terrains siliceux. Avril,
septembre.

— bybridum Vill. ® A. C. — Champs
,

lieux in-
cultes. Avril, mai.

— purpureum L. ® T. G. — Champs, lieux in-
cultes. Avril, septembre.

— album L. "ty T. C. Ortie blanche. — Bords des
chemins

,
haies. Avril, juin.

— galeobdolon L ty A. G. — Bois. Avril, juin.
Leonm-us cardiaca L. % A. R. — Haies, bords des

routes. Quevilly, Havre, Oissel. Juin, août.
Galeopsis angustifolia Ehrh. ® T. C. — Haies, che-

mins, coteaux. Juillet, août. V'arenaria G. G.

— dubiaLeers. ® R. —Moissons, terrains sili-

ceux. Cléon ' Anneville ! Juillet, août.

— tetrahit L. ® C. — Champs, bois, lieux stériles.
Juillet, août.

Stachys germanica L. © A. R. — Masures, coteaux.
Saint-Georges, Jumiéges. Juillet, août.

— alpina L. ?f A. G.
—

Bois montueux. Juillet,
août.
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Stachys sylvatica L. ?fi T. G. — Bords des chemins
,

bois. Juin, août.

— palustris L. % C. — Prés et champs humides.
Juin, août. s

— arvensis L. ® G. —Champs cultivés. Juin,
septembre.

— anima L. ® A. C. — Champs et coteaux cal-
caires. Juillet, septembre.

— recta L. Of A. R. — Coteaux, lieux pierreux.
Saint-Léger- du - Bourg - Denis

,
Bonsecours

,Saint-Adrien. Juin, août.
Betonica officinalis L. ^ C. — Bois. Juin, août.
Ballota foetida Larn. ¥ C Bords des chemins. Juin,

août.
Marrubium vulgare L. "% A. R. — Bords des routes,

terrains siliceux. Saint-Etienne-du-Rouvray,
Havre. Juillet, septembre.

Melittis melîssophyllum L. "% C. —Bois. Juin.
Scutellaria galericulata L. Of A Ç. — Bords des eaux,

des fossés. Juillet, août.
Brunella vulgaris Moench. ?G. — Prés

,
bois

,
co-

teaux. Juin, août.

— alba Pall. ^ A. R. — Çà et là, coteaux cal-
caires. Juin, août.

— grandiflora Moench Ofi T. R. — Goteaux des
environs de Rouen. Juin, août.

Ajuga reptans L. "% T. C — Bois, prairies. Mai, juin.

— chamoepitys Schreb. ® A. R. — Champs, ter-
rains calcaires Saint-Adrien

,
Orival. 'Juin

,
juillet.

Teucrium botrys L. ® À. C. — Champs, moissons
des terrains calcaires. Juillet, octobre.
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Teucrium scordiumL. # R. — Prés humides, fossés.
Quatre-Mares ! Heurteauville. Juin, août

— scorodonia L. y T. C. — Bois, haies. Juin,
septembre.

— chamoedrys L % A. C. Germandrée, petit
Chêne.— Coteaux calcaires. Juin

,
août.

— montanum L. ^f A. R. — Coteaux calcaires de
la Seine. Juin

,
août

119. SCROPHULACÉES.

Scrophularia vernalis L. @ T. R — Pieds des murs.
Saint-Georges-1'Abbaye' Mai, juin.

— nodosa L. 26 A. G. — Bois, haies Juin, août.

— aquatîca L. ^ C —Bordsdes eaux. Juin, juillet.
Antirrhinum oruntium L. ® A G. — Moissons, ter-

rains siliceux. Juillet, août.

— * majus L "if — Vieux murs. Juin, septembre.
Linaria cymbalaria Mill. Ofi C — Murailles, talus en

pierre. Mai, septembre.

— spuria Mill ® C. — Champs cultivés. Juin,
septembre.

— elatine Desf. ® A. C - Champs cultivés. Juin,
septembre

— vulgaris Moench. y G.
—

Bords des chemins
,

champs arides. Juin, septembre

— arvensis Desf ® R. — Champs sablonneux de
BardouvilleàYville ! Saint-Etienne-de-Rouvray!
Août, septembre

— striata D. G ^ C. - Lieux stériles, bords des
chemins, champs Juin

,
août Vs pallida de

l Brebiss Terrains calcaires.
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Linaria supma Desf ® A. G — Champs, murs, ter-
rains siliceux Juin, septembre.

— ,
minor Desf ® A. C. — Lieux stériles, coteaux.
Juillet, septembre

Gratiola officinalis L. y, R. — Prairies, bords
des eaux. Quevilly ' Saint-Georges ! Juin

,juillet.
Veronica teucrium L. %c A. C. — Pelouses sèches,

coteaux calcaires. Mai, juin. Vs latifolia.

— prostrata L. "% R - Coteaux calcaires. Orival !

Juin.

— ehamoedrys L "if G. — Bords des bois, haies
Avril, mai.

— beccabunga L. ?f G. — Lieux marécageux
,

fossés Mai, septembre

— anagallis L. "%> À. G-
—

Lieux marécageux, ruis-

seaux Mai, août.

— scutellata L. ^A.C. — Lieux humides. Juin
,

septembre Vs pubescens R. Mare des Saulx !

— montanaL. A. C. — Bois, forêts, chemins om-
bragés Mai, juin.

— officinalis L. ty C. — Bois secs ,
coteaux. Juin

,
juillet.

— serpyllifoliaL. y. G — Prés, bords des chemins,
des fossés. Mai, septembre.

— arvensis L. © T. C. — Champs cultivés. Mars,
avril, octobre.

— verna L. ® T. R. — Dieppe. Flore deBrebisson.

—
acinifolia L. ® A. R. — Moissons

,
terrains

argileux Bonsecours, Roncherolles.Avril, mai.

— triphyllos L. ® A C. — Moissons
,

terrains
siliceux. Avril.
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Veronica proecox Ail ® R. — Pays de Bray. Flore de

Brebisson.

— persica Poir. ® A. R. — Lieux cultivés. Dar-
nétal, Quevilly.Probablementnaturalisée.Avril.

— agrestis L. ® C — Lieux cultivés. Mars,
septembre.

— >
didyma Ten ® A. G. — Lieux cultivés. Mars

,
septembre

— hederoefolia L. ® T. C.
—

Champs, lieux cul-
tivés. Mars, juin.

Limosella aquatica L. ® A. R.—Bordsdes eaux, lieux
humides. Sotteville, Quevilly. Juillet, août.

Digitalis purpurea L. © G. — Bois, forêts. Juin
,

août.

— lutea L. © G. — Coteaux calcaires Juin, août.
Ve intermediaRoth. Plante pubescente, mêlée

avec la précédente.'

— purpurascensRoth. (Hybride.)—Dieppedalle!
Euphrasia officinalis L. ® G. — Prés, pelouses, bords

des bois. Juin, août.

— nemorosa Pers. ® G.
— Prés, coteaux secs.

Juillet, août.
Odontites rubra Pers. ® C. — Moissons, Juin,

juillet.
Rhinanthus major Ehrh ® T. C Sonnette. — Prai-

ries. Mai, juillet. Vs glaber T. C. — hirsutus R.

— minor Ehrh. ® A. G. — Pelouse des coteaux
calcaires. Mai, juin.

Pedicularispalustris L. © A. R. — Prairies humides,
marais. Saint- Georges

,
Montivillers. Mai,

juillet.

— syïvaticaL ©G.—Bois,pelouses Avril, mai.
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Melampyrum cristatum L. ® R. — Bois,' Rouen.
(Flore de Brebisson.)—Nous ne l'avons trouvé que
dans le département de l'Eure, sur les limites de
notre département

— arvense L. ® A. R. Rougeole.
—

Moissons.
Pays de Bray. Juin, juillet.

— pratense L. ® T. C. Blé de Vache — Bois.
Juin, juillet.

120. SOLANACÉES.

Lycium *• barbarum L. 1) A. C. —Haies. Juin, août.

— T sinense Lam. 1) A. G. — Haies. Juin, août.
Solanum nigrum L. ® G. Ilorelle. — Lieux cultivés,

décombres. Juin, septembre.

— dulcamara L. ty C. — Douce-amère. — Haies,
bords des ruisseaux. Juin, août.

Atropa belladona L. ifi A. R. — Bois découverts, lieux
incultes. Forêts de Lalonde et de Roumare.Juin,
juillet.

* Datura stramonium L. ® A. C. — Lieux cultivés
,

voisinage des habitations. Juillet, août.
Hyoscyamus niger L ® A. C. — Bords des chemins,

décombres. Mai, août.
Verbascum thapsus L. © A. C. — Lieux incultes

,
bois. Juillet, août.

— thapsiforme Schrad. ©G. — Lieux incultes
,

bois. Juillet août.

— pulverulentum Vill. © A. C. — Bords des
routes, coteaux. Juin, août.

— lychnîtis L. © A. C. — Bords des routes
,
bois.

Juin, août.
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Verbascum nigrum L. © G.
—

Bords des routes, lieux
incultes Juillet, septembre

— blattariaL. @ A G —Masures, bords des che-
mins Juillet, septembre.

— nigro-thapsiformeFr © (Hybride.) — Coteaux
de Saint-Adrien, avec les parens Juillet.

121. BORRAGINÉES.

*" Borrago offîcmalis L. ® A. C — Voisinage des ha-
bitations Quevilly. Juin, juillet.

Symphytum officinale L ^ T. G. Prairies, bords
des eaux, des fossés Mai, juin

Anchusa sempervirens L. ? Of, T R. — Bords des
champs. Ingouville, près le Havre. Mai, juin.

— italica Retz. © R. Buglosse. — Champs. Petit-
Quevilly, Elbeuf (Leturquier). Mai juillet

— arvensis Bieb. ® C. — Lieux cultivés, terrains
siliceux. Juin, août.

Lithospermum officinale L. Of A. G. Herbe aux perles.

— Bois. Mai, juillet.

— arvense L. ® C. — Champs, moissons. Avril,
juin.

Echium italicum L. © — Murs, à Rouen, d'après
MM. Dubreuil et Le Prévost.

— vulgareL. © C. Vipérine. —Murs. Mai, juillet
Pulmonaria angustifolia L. % A. R. — Saint-Léger-

du-Bourg-Denis. Avril, mai.
Myosotis palustris With. %c C. — Lieux marécageux,

bords des eaux. Mai, juillet. Vs repens M. et K.

— lingulata Lehm. © A. G. — Fossés, lieux inon-
das. Juin, juillet.
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Myosotis strïcta Link. ® A. R. — Murs. La Mi-Voie.
Avril, mai.

— versicolor Pers. ® A. G. —Champs sablonneux.
Mai, juin.

— hispida Schl. ® T. C. —Lieux incultes, Champs
sablonneux. Mai, juin.

— intermedia Link C. — Moissons. Avril, juillet.
Cynoglossum officinale © A. C.—Bords des chemins,

lieux stériles. Mai, juin.

122. JASM1NAGÉES.

Fraxinus excelsior L. 1) C.
—

Bois. FI. avril, fr. sep-
tembre,

Ligustrum vulgare 1j C. Troène. — Haies. FI. mai, fr
septembre.

123. CONVOLVULACÉES:

Convolvulussepium L. "% C. — Haies, buissons. Juin,
août.

— soldanella L. "if R. — Sables maritimes, au
Havre ! Juillet.

—
arvensis L. ?£ T. C. Lignolet. — Lieux cultivés.
Champs. Juin, juillet.

Guscuta europoea L. ® A. R. — Sur le houblon.
Saint-Georges. Juin, août.

—
epithymum L. ® G. — Sur les Ulex, Erica vul-
garis, Trifolium, etc. Juillet, août.

— trifolii Bab. et Gibs. ® A. R. — Sur le Trifolium

patens. Saint-Pierre-de-Manneville.Juillet.

25
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124. POLEMONIACÉES.

125. GENTIÀNACÉES.
r

Erythroea pulchella Horn. ® A. G. — Lieux humides.
Juillet, août.

— centauriumPers. @ G.—Bois, champs. Juillet,
août.

Cicendia fîliformis Delarb. ® R. — Chemins humides

__

des bois, prairies humides du pays de Bray !

Juin, septembre.
Chlora perfoliata L. © G. — Coteaux calcaires. Juin,

juillet.
Gentiana cruciata L. Ofi R. — Forêt de La Londe !

Bois de Samt-Jacques! Juillet, août.

— pneumonanthe L &R. — Prairies tourbeuses.
Forges 1 Havre. Juillet, août.

— germanica Willd. © A. C. — Pelouses, co-
teaux des terrains calcaires. Août, septembre.

—
campestris L ® R — Bruyères et coteaux,
près Rouen ! Août, septembre.

ESenyanthes trifoliata L ty C Trèfle d'eau. — Fossés,

mares Avril, mai.
Limnanthemum nymphoides Link. 0{ A. R. Petit

Nénuphar. — Rivières et eaux stagnantes Que-
villy, Oissel. Juin, août.

126. APOCYNACÉKS.

Vinca mînor L. ^ C. Petite Pervenche. —Bois, haies,
Mars, avril.
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Vinca * major L. ïfi A. R. — Haies, buissons. Gau-
debec-en-Caux, Samt-Àubin,près Elbeuf. Avril,
Mai.

Vincetoxicum officinale Moench. ty C. — Coteaux
calcaires. Juin, juillet.
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RAPPORT

SUR LES TRAVAUX

DE LA

CLASSE DES LETTRES ET DES ARTS,

f

PAR M. A. DECORDE,

Secrétaire de cette Classe.

MESSIEURS
,

L'appel adressé par M. le Ministre de l'Instruction
publique aux Sociétés savantes des départements

,
les

concours ouverts entre ces sociétés sur des sujets em-
pruntés à l'archéologie et à l'histoire nationales, les
réunions imposantesdans lesquelles de nombreuxdélé-
gués sont conviés à donner lecture devant un auditoire
d'élite de productions inédites préparées spécialement

pour ces solennités, me font un devoir, au début de ce
Rapportsurles travauxde la Classe des Lettres pendant
le cours de cette année, de vous signaler ce qui a été
fait plusparticulièrement par quelques-uns de nos con-
frères, pour répondre à une impulsionet à des encoura-
gements venus de si haut.

Déjà, dans une note ajoutée ànotre compte-rendu de
l'année dernière, nous avions eu la satisfaction d'an-
noncer qu'à la suite du concours ouvert en 1861 pour
lapublication duRépertoire archéologiquede la France,
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les suffrages du Comité s'étaient portés en première
ligne sur le Répertoire archéologique de l'arrondisse-
ment de Dieppe, présenté par l'Académie, et dont
M. l'abbé Cochet est auteur. La Revue des Sociétés sa-
vantes a publié depuis le rapport fait à la Commission
du concourspar M. Chabouillet, et, dans la lecture que
nous vous en avons donnée

, vous avez pu reconnaître

avec quelle distinction avait été apprécié le travail de
notre savantetinfatigableconfrère. G'estdans la séance
solennelle, tenue à la Sorbonne le 11 avril 1863 par
M. le Ministre de l'Instruction publique et des cultes,
qu'aétéremise à l'un de vos anciens présidents,M.Hom-
berg, la médaille commémorative en or destinée àl'Aca-
démie. Cette médaille resteradansvos Archivescomme
un précieux souvenir de ce mémorable concours. Le

nom de M. l'abbé Cochet en seradésormais inséparable.
Associée au succèspour le patronage qu'elle avait donné
à son oeuvre, l'Académie cependant doit lui en reporter
l'honneur.

M. l'abbé Cochet n'avait pas attendu, d'ailleurs
,
le

résultat du concours pour continuer l'entreprise consi-
dérable à laquelle il s'est dévoué. Des l'annéedernière,
nous avions transmis à M le Ministre le Répertoire de
l'arrondissementdu Havre. Nous avons envoyé, cette
année, leRépertoirede l'arrondissementd'Yvetot. Dans
les nombreux extraits que nous vous avons soumis de

ce nouveau travail, vous avez retrouvé toutes les qua-
lités qui distinguaient les parties déjà publiées. C'est
toujours la même science, la même méthode, la même
abondance de détails résumés dans la forme la plus
substantielle. L'intérêts'accroît à mesure que l'ouvrage
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avance vers son terme. Les deux arrondissements qui
restent à décrire couronneront dignement cette oeuvre
capitale.

Pour le concours de 1863, c'est M. Barabé qui s'est
chargé de représenter l'Académie.

Nous avons adressé récemment, avecvotre approba-
tion, à M. le Ministre de l'Instruction publique, un
ouvrage important que notre laborieux confrère vient
de publier sur le Tabelhonage royal, principalement en
Normandie, et la Sigillographienormande.

Il ne nous appartient pas, en nous livrant ici à une
appréciation de ce livre, de devancer l'oeuvre du Comité
chargé de juger le concom's, et sous les yeux duquel
le travail de M. Barabé est maintenant placé ; nous
deyons nous bornera en rappeler l'objet et les princi-
pales divisions Dans une première partie, l'auteur pré-
sente

,
avec le tableau des diverses phases qu'a subies

l'institution des tabellions en France, et particulière-
ment en Normandie, un résumé complet des princi-
paux caractères intrinsèques et extrinsèques des actes.
Une seconde partie, réservée a la sigillographie

, com-
prend, avecune analysesuccincte des contrats auxquels
ils étaient attachés, une riche collection de cent quatre-
vingt-trois sceaux, tous inédits, empruntés pour la
plupart aux juridictions civiles et aux tabellionages de
notre province,et reproduits dansvingt-quatreplanches
dessinées par M. Gustave Drouin

,
peintre a Rouen.

L'intelligence des actes est facilitée par des notes et des
renseignements historiques puisés dans les archives
dont M Barabé a la conservation. L'ouvrage est digne-
ment terminé par le fac-similé d'une belle charte
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inédite du xie siècle, contenant donation de la terre
de Hauville par Gislebert Crespin aux religieux de
Jumiéges, en présence du duc Guillaume et des prin-
cipaux officiers de sa cour L'authenticité de cette pièce
est judicieusement établie dans deux lettresautographes
du savant bénédictin Dom Tassin, datées de mars et
d'avril 1758, et qui sont également publiées pour la
première fois.

M. De la Quérière s'était fait inscrire pour prendre
part, dans l'ordre des Lettres, aux séances extraordi-
naires de lecture qui ont précédé la distribution solen-
nelle des prix duconcours. Professant toujours le même
culte pour les vieux monuments de notre cité, il avait
choisi pour sujet Vancien Hôtel-de-Ville et la Grosse-
Horloge de Rouen. Il a été admis àhre ce travail, et dési-
reux de vous en offrir aussi les prémices, il vous en a
donné communicationdans l'une de vos séances parti-
culières. Cette savante Notice sera imprimée dans la
collection ordinaire des Mémoires lus à la Sorbonne,
nous croyons' utile cependant d'en donner ici une ana-
lyse succincte, à cause de l'intérêt qui s'attache à ces
précieux souvenirs de notre histoire locale

L'établissement de la Commune de Rouen remonte à
1150. Elle dut, dès le principe-, avoir un édifice spécial

pour y tenir ses réunions. Mais il n'existe de cet édifice

aucun dessin, ni aucune description. Tout ce qu'on
en sait

,
c'est qu'il dut être reconstruit en 1440.

La nouvelle maison commune fut elle-même démolie

au commencement duxvtr3 siècle, à causede son état de
ruine On la remplaça en 1607 par l'hôtel qui existe

encore dans la rue de la Grosse-Horloge
,

à l'angle de
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la rueThouret. Au siècle suivant, ce dernierhôtel, qui
n'occupait d'ailleurs qu'une partie de l'espace qu'il de-
vait couvrir, était devenu lui-même insuffisant. On

songea à en construire un plus spacieux ; l'architecte
Le Carpentier fut chargé d'en dresser le plan, et la pre-
mière pierre fut posée le 13 septembre 1764, sur des
terrains faisant face au Vieux-Marché Mais les fonda-
tions, à peine sorties de terre, l'entreprise dut être aban-
donnée faute de fonds on y avait déjà dépenséun mil-
lion. Le 27 octobre 1790, le Conseil général de la
commune transféra le siège de ses séances à l'hôtel de
la premièrePrésidence.Ce n'était là encore qu'une ins-
tallation provisoire. La municipalité ne s'établit défini-
tivement dans l'ancien dortoir de l'abbaye des Béné-
dictins de J3aint-Ouen, qui forme l'Hôtel-de-Ville

actuel, que dans le cours de l'année 1800.
A côté de l'ancien Hôtel-de-Ville de la rue de la

Grosse-Horloge se trouvent l'arcade en pierre
, sur-

montée d'un pavillon avec cadran horaire qui traverse
la rue, et l'ancien Beffroi de la ville, dans lequel est
placée la Grosse-Horloge.

L'arcade date de 1527 à 1529. Elle est surtout remar-
quable par la~figure du Bon-Pasteur, sculptée en demi-
rehef dans un cadre circulaire, ménagé à l'intrados
et quia été si habilement reproduitedansla magnifique

gravure dont M. Breviere
,

membre correspondant, a,
cette année même,-faithommage à l'Académie.

La tour du Beffroi, qui repose sur les fondements
d'un ancien Beffroi, renversé en 1382 par ordre de
Charles VI, pour punir les Rouennais de la révolta
de la Harelle, est de la fin du xive siècle. Elle est ter-
minée par un dôme circulaire ovoïdal, surmonté d'une
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lanterne ou campanille, et qui est l'oeuvre du frère Ni-
colas

,
religieux Augustin. Ce dôme remplace lui-même

une belle flèche gothique en bois, revêtue de plomb,
qu'il avait fallu démolir en 1712, parce qu'ellemenaçait
ruine. A sa base elle est ornée, du côté de la rue des
Vergetiers, par une fontaine moderne, construite sous
Louis XV, sur les plans de l'architecte De Boze, et qui
représentele sujetmythologique d'Alphéeetd'Aréthuse.

C'est dans cette tour que sont placées les deux cloches
de la ville, la Rouvel, plus connue sous le nom de
Cloche-d'Argent, et la Cache-Ribaut, refondues toutes
deux par Jehan Damiensvers le milieu du xnie siècle.

Quanta laGrosse-Horloge, M. De laQuérière donne,
d'après les comptes de PHôtel-de-Ville, le nom de
l'habile ouvrier Jehan de Felanis, qui la monta à la
fin du xive siècle (1).

Après avoir indiqué, par le résumé de ces premiers
travaux, ce qui a été fait spécialement par l'Académie
dans la classe des Lettres, pour répondre à l'impulsion
donnée parleMinistre aux études des Sociétéssavantes,
nousnoustrouvonsplusàl'aisepourparlerd'unMémoire
de M De Lérue, sur le râle qu'exercent cl sur Vautorité à
laquelle aspirent les corps académiques. Sans doute, il
n'entrait pas dans la pensée de l'auteur, commeil s'est
empressé de le déclarer lui-même, de faire, en traitant

(1) Déjà, en 1830, p. 353 du Pieeis, M Balbn a lu à l'Académie, sur
ce même beffroi, un article où se trouve la copie exacte de Vinscnptien
placée -vers le bas de l'escalier, laquelle est rapportée dans la note de la

p. 15 du volume suivant En outre, M. Girardin a donné des renseignements
{Précis de 1831, p. 50, sur la composition de l'albage qui forme la cloche
dite d'aigenf, avec le dessin de cette «loche.
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ce sujet, aucune allusion qui fût particulière à la Com-

pagnie. C'est le désir profond de voir les Académies
prendre et conserver l'autorité qui doit légitimement
leur appartenir, qui l'a engagé à rechercher ce qu'à

son sentiment l'on peut dire de plus exact sur leur
organisation et sur leur action actuelles Mais ses ré-
flexions prennentparfois un certain caractère critique,
et s'il y avait quelque courage à les produire, il est
bon aussi de faire remarquer, ce que démontrera d'ail-
leurs davantage encore la suite de ce Rapport, qu'il

y a été parmi nous largement répondu par des actes.

Ce qui frappe surtout M. De Lérue dans l'organisa-
tion des Académies

,
c'est la disproportion qu'il ren-

contretrop souvent, dit-il, entre la puissancecontenue
dans la valeur propre auxmembres de ces Compagnies,
agissant isolément, et la somme de travail que leur ac-
tion collective produit pour la publicité. A quelles
causes faut-il attribuer cette disproportion? Par quels
moyens pourrait-on la combattre? C'est ce que notre
honorable confrère s'efforce de rechercher, en portant,
on peut presque le dire, le scalpel dans le corps aca-
démique. Les causes, il croit les découvrir dans un
sentiment de réserve exagérée, qu'il appelle la timidité
académique, et dans l'organisation intérieure des Aca-
démies trop portées à sacrifier à d'anciennes traditions.
Le remède, il consisterait, suivant lui, à introduire cer-
taines modifications dans des règlements qui ne sont
plus suffisamment en harmonie avec les besoins nou-
veaux et les tendances sociales, à réveiller par une
plus grande émulation le zèle et l'activité des divers
membres, à donner enfin aux séances publiques un
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plus large et plus complet développement. On ne peut
assurément qu'applaudirà cette pensée. Une Académie
qui pourrait entrer largement dans la voie nouvelle
que M. De Lérue décrit avec une verve brillante, ac-
querrait sans nul doute et garderait longtemps, avec
la source d'une activité intérieure soutenue, le prestige
d'une juste popularité. Une telle perfection est diffi-
cile peut-être pour les Académies de province : elles
doivent cependant tenir à honneur de se rapprocher
le plus possible du modèle que M. De Lérue s'efforce
de leur tracer.

On sait, au surplus, que notre honorable confrère ne
se borne pas à émettre des théories ; lui-mêmeil prêche
d'exemple

,
chaque année le voit apporter à la masse

commune un précieux contingent de travauxoriginaux
et de rapports.

Dans une pièce de vers intitulée le Printemps, vous
l'avez entendu décrire

, en strophes harmonieuses, le
réveil de lanature, et mêler à ce tableau largementre-
tracé de nobles aspirations et de poétiques espérances.

Dans deux Rapports empreints d'une judicieuse cri-
tique

,
il vous a rendu compte d'un volume de poésies :

les Gerbes glanées, dû a la plume de l'un de nos con-
frères

,
M Julien Travers, membre correspondant,

volume qui fait suite à deuxprécédentes publications,
éditées sous le même titre

,
et des Mémoires de la Société

académique des Sciences, Arts, Belles-Lettres et Agriculture
de Saint-Quentin

, pour les années 1860 et 1861.

Il a couronné la série de ses travaux par un conte
en vers, intitulée : le Baudet et la Fanfare. Les traits
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décochés dans ce conte à l'adresse des comices agri-
coles pouvaient paraître un peu trop mordants; pour
les faire accepter, l'auteur avait, sous forme d'avertis-
sement

,
débuté par quelques vers heureux, où prenant

acte de ce qu'en France on rit de tout, même des
choses qu'au fond on respecte, il exprimait la pensée
que l'agriculture était assez honorée pour qu'elle pût
lui pardonner ce léger badinage.

MM. Barabé etDe la Quérièrene se sont pas non plus
bornés aux ouvrages que nous avons déjà rappelés.

Nous devons aux recherches toujours fécondes du
premier la communication d'un ancien titre provenant
de la famille Lallier, qui possède parmi ses ancêtres
un maître des comptes du roi Charles VI. C'est un
arrêt du 23 octobre 1422

, par lequel le Parlement de
Paris ordonnait l'inventaire et la vente par le mi-
nistère de commissaires spéciaux des meubles de ce
roi pour en appliquer le produit aux frais de ses fu-
nérailles. Quant aux cérémonies qui accompagnèrent
ces tristes obsèques

,
le détail en avait été donné déjà

dans un autre document rappelé par M. Barabé, et
dont la publication est due à M. le vicomte de Guitton
du Morbihan. L'intérêt de ces deux pièces, qui té-
moignent si bien du malheur des temps et de la pé-
nurie du trésor, vous a été signalé par notre savant
confrère ; vous avez pensé qu'il convenait 'd'imprimer
dans le Précis l'arrêt du Parlement de Paris

,
qui est

inédit. L'autre titre a été déjà publié dans le Journal
de l'Institut historique, année 1836, quatrième vo-
lume

, page 262.
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Quant à "M. De la Quérière, le second travail qu'il
vous a communiqué démontre qu'il ne s'occupe pas
avec moins de sollicitude de l'avenir de notre ville que
de son passé.

On est unanime aujourd'hui pour reconnaître qu'il

manque à Rouen un édifice spécial pour recevoir les
Musées et pour servir de Salle de fêtes et de concerts.
Un projet de construction destiné à combler cette
lacune a été présenté à M le Maire le 3 novembre 1862,

avec une pétition revêtue de nombreuses signatures
et à laquelle votre Bureau a donné unanimement son
adhésion. L'idée fondamentale de ce projet de réunir
dans un seul et vaste local un Musée de peinture et
de sculpture, un Musée industriel, agricole et hor-
ticole

,
et une Salle pour réceptions, bals et concerts,

paraît cependant à M. De la Quérière susceptible de
critique. Trouvant dans cette réunionun grave danger,
surtout pour le cas d'incendie

,
il voudrait que chacun

de ces établissements fût réparti dans divers quartiers
de la ville, suivant sa destmation. Ainsi, le Musée in-
dustriel serait mieux placé, à son avis, dans une an-
nexe à ajouter au bâtiment des Consuls

, vers la rue
des Iroquois; le Muséeagricole et horticole, au jardin
de Trianon; la Salle pour réceptions et concerts, sur la
place de l'Hôtel-de-Ville, à l'un des angles de la rue
nouvelle, leMuséedepeintureetdesculpture,del'autre
côté de cette rue. Quel que soit le parti que l'on adopte
à cet égard, on ne peut nier que ce projet, éminem-
ment utile, contribuerait singulièrement à l'embellis-
sement de notre ville. La question de finances sera
toujours malheureusement le grand obstacle à son
exécution.
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Rappelons enfin que M. De la Quérière est venu pré-
senter le rapport au nom de la Commission chargée
de l'examen de plusieurs ouvrages offerts a l'Académie

par M Canel, bibliothécaire de la ville de Pont-Au-
demer, savant laborieux et modeste

,
déjà connu par

d'intéressantes publications relatives à notre province.
Ces ouvrages, à l'appréciation desquels ont également

concouru MM. Barabé et Clogenson
,

consistent dans
une Notice biographique et littéraire sur l'abbé Baston,
chanoine de la Métropole, évêque nommé de Séez

,
décédé en 1825 ; l'Histoire du combat judiciaire et celle
de la Barbe et des cheveux en Normandie ; enfin une tra-
duction complète en vers français des Poésies de Catulle.

Conformément aux conclusions du rapport, vous
avez admis M. A. Canel au nombre de vos membres
correspondants.

Toutes les communications qui ont trait à l'histoire
delà vie et des ouvrages de P Corneille, sont toujours
accueillies dans cette enceinte avec un vif intérêt Cet
intérêt ne peut qu'augmenter encore lorsqu'il s'agit de
défendre sa mémoire contre des imputations fâcheuses
et d'aiReurs controuvées

Unlibrairede Paris, M Jules Gay, a publié récem-
ment sous ce titre: YOccasion perdue recouverte, une
nouvelle édition d'un poème licencieux en quarante
stances, qu'il attribue à Pierre Corneille Dans une
lettre servant de préface, l'éditeur, qui a cru devoir
signer seulement de ses initiales P. L., appuie cette
assertion sur une lettre de La Monnaye à l'abbé Papil-
lon, datée du 6 octobre 1715, et sur une anecdote rap-
portée dans la Carpcnteriana, publié par Boscheron

26
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en 1724. Au dire de ces écrivains, Corneille serait bien
l'auteur de ce poème, et il n'aurait composé sa belle
traduction en vers de l'Imitation que sur les conseils
de son confesseur pour racheter cette faute de sa
jeunesse.

Déjà, dans son Histoire de la vie et des ouvrages de
P. Corneille, M. Taschereau avait établi de la manière
la plus précise que VOccasionperdue et recouvrée (c'était
là le titre primitif) était l'oeuvre d'un certain Cantenac,
poète de cour, dont le recueil imprimé en 1662 et en
1665 était intitulé: Poésies nouvelles et galantes du
sieur de C. L'identité de l'initiale parait avoir causé la
méprise, quoique le nom de Cantenac, inscrit tout au
long dans le privilège, eût dû mettre en garde contre
cette erreur.

A ces preuvesdéjà acquises, M. Edouard Frère a tenu
à honneur d'en ajouter de nouvelles, afin de repousser
définitivementune supposition injurieuse pour la mé-
moire de notre grand tragique. Remontant aux sources
mêmes, il invoque le témoignage des contemporains
qui tous attribuent à Cantenac la paternité de cette
oeuvre scandaleuse. Il y joint de nombreuses considé-
rations d'où résulte la preuve morale qu'elle ne saurait
être due à l'auteur de Polyeucle. La rareté de ce triste
poème fait son seul mérite. Il convenait donc à tous
égards de le laisser dans l'oubli. Vous avez voulu,
Messieurs, que cette éloquente protestation fût rendue
publique, et vous en avez, en conséquence, ordonné
l'insertion dans le Précis.

Cette première discussion en a amené une seconde,
dont Corneille a été également le sujet.
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Dans le travail que nous venons d'analyser, M. Ed.
Frère avait avancé que Pierre Corneille « était peu favo-
risé de la fortune » M. Barabé a pensé que cette expres-
sion n'était point parfaitement exacte. On sait, a-t-il
dit, que Corneille possédait plusieurs propriétés immo-
bilières. H avait notamment des prairies à Sahurs,
une île à Orival-; à Rouen, la maison de la rue de la
Pie ; à Grand-Couronne, un héritage quilui provenait
de son père. Il jouissait donc, en réalité, d'une certaine
aisance, et sa position, au sentimentde notre confrère,
devait être celle d'unbon bourgeois de l'époque.

La question n'était pas entièrement neuve pour
l'Académie. Divers documents, déjà présentés par
MM. Emm Gaillard, Floquet et Deville (1), tendent à
démontrer qu'à diverses époques de sa vie P. Corneille
s'est trouvé dans une situation voisine de la gêne.
M. EdouardFrère a cité avec à-propos ces documents,
H y a ajouté plusieurs passages empruntés aux ou-
vrages de MM. Taschereau et Ed Fournier, qui tous
deux ont consacré de longues veilles à étudier l'histoire
de la vie et des ouvrages de notre grand tragique. Rap-
pelant enfin l'anecdote très authentique du savetier de
la rue de la Parcheminerie, 1679, et le placet adressé
à Golbert en 1683 par Corneille

, pour solliciter le
paiement de sa pension qui avait été supprimée, il a
conclu de tous ces faits que si P. Corneille a possédé
jusque dans un âge avancé quelques propriétés
patrimoniales, les charges que lui imposaient sa
position sociale et l'établissement de sa nombreuse

(1) Voir les Précis-de l'Académie, année 1834, page 164; 1835, pages
95 et 105, et 1840, page 276.
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famille n'en pesaientpas moins bien lourdement sur
lui.

Une pièce inédite
,

due aux recherches toujours si
précieuses de M. De Beaurepaire, a achevé de mettre
en lumière combien était simple et modeste l'intérieur
de la maison dans laquelle s'écoula la jeunesse du
grand poète. C'est un reçu donné le 25 juin 1644, par
son frère Antoine, religieux du Mont-aux-Malades, à
Mme Corneille, sa mère, et contenant la nomenclature
de divers objets mobiliers qu'il avait dû lui emprunter,
quand il alla prendre possession de la cure de Fréville,
n'ayant pas le moyen de les acheter.

Nous transcrivons ici cette pièce dont vous avez
ordonné l'impression :

« Je soussigné prieur curé de Fréville cognois et

« confesse avoir reçu de mademoiselle Corneille, ma
« mère

, une douzeine d'assietes et demie douzeine de

«
platz,le tout de lin estain ; plus trois douzeinesde ser-

«
viettes dont il en a une douzeine de doubleuvre et

« deux nappes de lin et un doublier. Une casaque de

« drap noir qui estoit à feu mon père, une grande table

« qui se tire des deux costez et deuxformes (1), une toile

«
de lit de ces estoffes jaulnes imprimées. Tous lesquels

« meubles elle m'a prestes en ma nécessité, lorsque j'ay
« esté demeurer à Fréville et luy promets les restituer

« ou à elle ou à mes frères, toutes fois et quantes. Faict

« ce samedy vingt cinquiesme jour de juin mil six centz

« quarante quatre.
« Signé : F. Antoine CORNEILLE

,
et un paraphe (2). »

(1) Bancs.
(2) Archives de la Seine-Infétieure;Prieuré du Mont^aux-Malades ; Carton

des Chartes.
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M. Edouard Frère vous a aussi rendu compte de
plusieurs ouvrages renvoyés à son examen

Nous plaçons au premier rang, au point de vue de la
bibliograpliie comme sous le rapport de l'histoire

, un
volume édité par MM. Costey frères, imprimeurs au
Havre, sous ce titre Pièces historiques relatives au siège
du Havre par Charles IX, en 1563.

Ce livre contient la réimpression de six pièces rares
et curieuses, relatives à la reprise du Havre par l'armée
royale. Il est pivc'dé d'une introduction historique

,
due à la plume de M. Victor Toussaint. Imprimé avec
un soin remarquable, nous dirons même avec un luxe
inusité dans la plupart des imprimeries de province, il
n'a été tiré qu'à un petit nombre d'exemplaires. Celui
qui a été offert à l'Académie porte le n° 9 : il contient
en tête une dédicace spéciale. Conformémentà la pro-
position de l'honorableRapporteur, vous avez voté des
remercîments à MM. Costey frères

,
et vous les avez

félicités d'avoir entrepris une publication si remar-
quable et qui intéresse à un aussi haut degré l'histoire
de la ville ou ils exercent leur industrie avec tant de
distinction.

Vous avez également reçu dans le cours de cette
année plusieurs publications en langue norvégienne

,
adressées par l'Univeisité royale de Christiania

,
les

unes relatives au commerce et à la navigation, les
autres exclusivementlittéraires. Parmi ces dernières

,
qui témoignent de quehe considération est entourée

en Norvège la culture des lettres et des sciences, M. Ed.
Frère vous a signaléparticulièrement la Saga de Char-
lemagne et de ses Champions, publiée récemment par



406 ACADÉMIE DE ROUEN.

M.Unger. C'est un de nos anciens romans de chevalerie
qui, traduiten norvégien vers la première moitié du
xme siècle, est devenu une Saga. Une notice rédigée

en français accompagnait cet ouvrage. Vous avez pensé
qu'à raison de l'intérêt spécial qu'elle présente, il
convenait de lui donner en France

, par son insertion
dans le Précis, une plus grande publicité.

Enfin, M. Ed. Frère vous a fait hommage de son
Manuel du Bibliographenormand, dont il a terminé la
publication cette année. Cet important ouvrage est un
véritable monument élevé à l'honneur de notre pro-
vince. Chargé d'en faire le rapport, M. De Beaurepaire
vous en a signalé le mérite. La bibliographie nor-
mande occupe une place considérable dans la biblio-
graphie générale M. Ed Frère en a dressé l'inventaire
avec une patience et un soin remarquables. Le senti-
ment du service qu'il rendait à la littérature a pu seul
le soutenir dans l'accomplissement d'une tâche aussi
difficile. Il ne s'est même pas borné à cet immense
travail Des recherches savantes sur rhistoire de l'im-
primerie en Normandie, des notes biographiques et
littéraires sur les écrivains normands et sur les auteurs
de publications se rattachantà cette province, viennent
ajouter à l'utilité de son oeuvre. 11 est impossible d'être
plus exact et plus complet.

Plusieurs autres travaux
,

également relatifs à la
Normandie, ont encore fait le sujet de Rapports pré-
sentés par M. de Beaurepaire.

Le premier, déposé au nom d'une Commission, avait

pour objet un ouvrage de M. Robert d'Estaintot : La
Ligue en Normandie, de 1588 à 1594
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L'Académieimpériale des Sciences et des Lettres de
Gaen avaitproposé commesujet de prix, il y a quelques
années, l'Histoire du Parlement royaliste séant à Caen,
de 1589 à 1594. M. d'Estaintot présenta au concours
un mémoire, qui obtint une mention des plus hono-
rables. Encouragé par cette première distinction, le
jeune auteur a employé plusieurs années à retoucher
son oeuvre. Cette fois, il ne s'est plus renfermé dansles
limites étroites imposées par leprogramme : il a agrandi
son sujet et abordé l'histoire delà Province entièrepen-
dant la Ligue. Juge éminemment compétent en cette
matière, l'honorable Rapporteur vous a dit qu'un nou-
veau succès avait couronné ses efforts. Nous ajouterons
que, dans sa séance publique annuelle du 31 juillet
dernier, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres
a décerné au livre de M. Robert d'Estaintotune men-
tion très honorable. Vous avez vous-mêmes ratifié ces
éloges en l'admettant au nombre de vos membres
résidants.

Le second Rapport est relatif à un ouvrage posthume
de M. Auguste Le Prévost, publié sous les auspices
du Conseil généralet de la Société libre d'Agriculture,
Sciences, Arts et Belles-Lettres de l'Eure,par MM. Léo-
pold Delisle et Louis Passy, sous ce titre modeste :
Mémoires et Notes pour servir à l'Histoire du département
de l'Eure. On y trouve recueillis et classés les princi-
paux documents qui se rattachent à l'histoire ou à la
topographie de chaque commune. Le tome Ier, qui
est le seul que nous ayons reçu jusqu'ici, s'arrête à
la lettre D. C'est le fruit d'un immense labeuret d'une
penséevraimentpatriotique. Confiéeàdesmainspieuses
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et éclairées, la publication en est tout-à-fait digne du
savant distingué dont la mort a été un deuil pour
toute la Normandie.

L'Association Normande, dont il avait été
, avec

M. de Caumont, le principal fondateur, a voulu ac-
quitter la dette de la Province, en inaugurant l'ouver-
ture du Congrès qu elle tenait au mois de juillet 1863

,
à Bernay, par la pose d'une inscription commémora-
tive sur sa maison natale. L'Académie avait sa place
marquée dans cette cérémonie avant même que l'in-
vitation d'y assister vous eût été adressée, vous aviez
désigné déjà pour vous y représenter une députation
composée de MM. A. Pottier, Clogenson

,
de Beau-

repaire, Malbianche et Colas. M. Auguste~Le Prévost,
en effet, avait été pendant longtemps l'un des nôtres.
Depuis 1813, l'Académie le-comptaitparmi ses mem-
bres, et si par sa naissance il appartenait au dépar-
tement de l'Eure, la ville de Rouen l'avait, pour
ainsi dire, adopté dès le début de sa carrière.

Né à Bernay le 3 juin 1787, sa vocation pour les
sciences historiques s'était révélée des sa plus tendre
jeunesse C'est la qu'est le fondement principal de sa
renommée

,
et cependant on peut citer de lui de nom-

breux travaux dans diverses autres branches des con-
naissances humaines qui suffiraient, à eux seuls, à son
illustration. La Normandie fut principalement l'objet
incessant de ses méditations. Il avait eu de bonne
heure l'idée de se préparer à l'histoire de cette pro-
vince par l'étude de l'architecture et de la géographie
du moyen-âge. Il réussit dès le début à fixer l'atten-
tion. Le premier il classa les époques diverses de Par-
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chitecture de nos églises, et sa nomenclature est en
grandepartie restée. Non moins versé dans la connais-
sance des antiquités celtiques, grecques et romaines,
les nombreux mémoires qu'il a publiés sur la décou-
verte de divers monuments donnèrent une impulsion
considérable aux recherches archéologiques sur les
divers points de laFrance. M. Auguste Le Prévost pen-
sait que la mission de l'archéologue n'était pas achevée
par la description des monuments, mais qu'elle devait
s'étendre à leur conservation. 11 fit tout pour atteindre
ce but : c'est à ses efforts persévérants qu'est dû en
grande partie l'établissement de la Commission insti-
tuée près du Ministère de l'intérieur pour donner son
avis sur le mérite des édifices historiques de la France
et pour distribuer les subventions nécessaires à leur
entretien.

«
On s'est étonné

, a dit l'un de ses biographes,
« M. Antoine Passy, que Le Prévost n'ait point com-
« posé un livre capital sur l'histoire ou sur l'archéo-
«

logie. Mais était-ce bien là'sa destinée et sa gloire?
,

« Assurément, s'il eût pu se dérober au lourd fardeau
« que lui imposaient son obligeance et son savoir

,
il

« eût laissé à la postérité des titres peut-être plus écla-

« tants, des ouvrages plus complets ; mais paraissant,
« après les troubles de laRévolution et les guerres de
« l'Empire

,
dans un moment ou tout était à refaire

,
« ou il s'-agissaitde sauver les monumentshistoriques,
«

les documents inédits
,
les objets d'art, de la ruine

« et du mépris, il se laissa emporter dans son ardeur
« généreuse vers tous les sujets à la fois, parlant, écri-
« vant, moins pour parler et écrire que pour agir, et
« sacrifiant en mille occasions son intérêt personnel à
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« l'intérêt général, ses succès d'amour-propre au
« triomphe de ses idées. »

Voué par inclination aux travaux patients, aux re-
cherches de détail, à ce qu'on est convenu d'appeler
labeur de Bénédictin, il aimait, en effet, à livrer les
trésors de son érudition à qui voulait les prendre. Ses
relations scientifiques étaient immenses; c'est par elles
aussi bien que par ses écrits qu'il a rendu d'éminents
services. La distinction de ses manières

,
le charme de

son caractère et de sa conversation
,

la sûreté de son
jugement, la variété de ses connaissances, attiraient
autour de lui les érudits, les poètes

,
les artistes qui

se vouaient à la glorification de la Normandie. Sa
correspondance était pleine d'urbanité et d'atticisme ;

elle était pleine aussi de faits bien observés
,

de cita-
tions en diverses langues, de science positive et de
philosophie pratique. Grâce auxsoins délicats de notre
excellent archiviste, nous possédons dans nos Archives,

avec divers opuscules échappés à sa plume, plusieurs
de ses lettres qui sont, suivant l'expression d'un de nos
confrères, M. l'abbé Cochet, autant de petits chefs-
d'oeuvre de science, d'aménité et de bon ton.

M Auguste Le Prévost était membre d'un grand
nombre de Sociétés savantes

,
soit en France, soit à

l'étranger. Il avait été président de l'Académie et de la
Société d'Agriculture du département de la Seine-
Inférieure. Sous-préfet de l'arrondissementde Rouen,

sous l'administration de M. Stanislas de Girardin, du
22 août 1814 au mois de novembre 1815, il avait
quitté ces fonctions pour se livrer tout entier à ses
études favorites II ne reprit la vie politique qu'après
la Révolution de 1830, soit commemembre du Conseil
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général de l'Eure, dont il fut le secrétaire pendant
dix-sept ans, soit comme député de l'arrondissement
de Bernay, de 1834 à 1848.

Atteint de cécité dans ses dernières années, il avait
accepté cette situation avec une philosophie simple et
vraie, avec un courage naturel. Il avait imaginé mille

moyens ingénieux pour ne pas abandonner ses com-
munications épistolaires et le cours de ces études qui
avaient fait l'occupation et le charme de toute sa vie.
Au milieu des plus pénibles épreuves, il consolait en-
core par de doux épanchements les coeurs attristés qui
l'entouraient. Il succomba au château du Parquet, le
14 juillet 1859, à l'âge de soixante-douze ans.

En vous rendant compte de l'hommage public que
la ville de Bernay et l'AssociationNormande ont payé
le 2 juillet dernier à sa mémoire

,
II. l'abbé Colas vous

a dit avec quel empressement et quelle cordialité la
députalion-de l'Académie avait été reçue. M. A. Pot-
tier, dans le discours si substantiel qu'il a prononcé
dans cette circonstance, de même que M. de Beau-
repaire dans le Rapport qu'il vous a présenté sur le
dernier ouvrage de M. Le Prévost, se sont faits tous
deux les éloquents et fidèles interprètes de vos senti-
ments et de vos regrets.

Nous avons à citer encore, pour compléter le compte-
rendu des lectures de M. de Beaurepaire, le Rapport
qu'il vous a présenté sur un travail de M. Gosselin,
greffier d'audience à la Cour impériale, à qui nous
devons déjà d'intéressantes communications.

Sous ce titre modeste : Notes pour servir à l'Histoire
de Rouen, ce patient explorateur continue de recueillir
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d'utiles renseignements dans les registres du Bailliage
de Rouen et du Parlement de Normandie. Son der-
nier envoi est un fragment de l'ouvrage qu'il prépare
sur l'histoire de la Police : il est relatif aux .Opérateurs
et aux Chirurgiens.

Ces derniers constituaient autrefois une corporation
entièrement distincte de celle des médecins. L'examen
qu'avaient à subir les aspirants à la maîtrise se pas-
sait en présence de tous les maîtres et du lieutenant
du premier barbier du roi ; aucun médecin n'y assis-
tait. L'enseignement devait être fort restreint à cause
de la difficulté de se procurer des cadavres. Cette dif-
ficulté donna même lieu plus d'une fois à de sacrilèges
violations de sépulture et à des enlèvements à main-
armée que la police était impuissante à empêcher. Cer-
tains faits paraissent incroyables ! En 1635, à la suite
d'une exécution capitale, trente-cinq compagnonschi-
rurgiens, armés d'épées et de pistolets, se jetèrent sur
la potence, et malgré la résistance du bourreau et de
ses aides, au grand ébahissement de la foule qui les
laissa faire et qui n'osa pas ensuite dénoncer les cou-
pables

,
ils décrochèrent le patient donnant encore

quelques signes de vie et l'emportèrent à travers les
rues jusque dans une chambre qu'ils avaient louée
pour leurs travaux Près d'un siècle plus tard

, un
cordonnier, nommé Jeanson

,
domicilié sur la paroisse

Saint-Laurent, faisait un commerce interlope de sque-
lettes et pouvait s'en procurer assez pour en expédier
pendant plusieurs années à l'étranger. Ces abus ne ces-
sèrent que lors qu'en février 1692 une ordonnance eut
institué dans chacune des principales villes de France
deux chirurgiens royaux, chargés de faire tous les ans
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des cours d'anatomie et d'opérations chirurgicales sur le
cadavrehumain. Enfin, en 1736, Lecat établit à Rouen
un amphithéâtre ou affluèrent bientôt les élevés. Dé-
sireux de le retenir dans notre ville, le Parlement lui
décerna une gratification de 2,000 livres. Il invita
aussi le Chapitre de la Cathédrale et la Chambre des
Comptes à voter des fonds dans le même but.

Les détails que donne M. Gosselin sur les Opérateurs
ne sont pas moins curieux.

La rivalité de communautés puissantes et le bon
plaisir du Lieutenant-général de police rendaient
l'exercice de leur profession fort précaire. On en ren-
contre cependant un assez grand nombre venus soit de
France

,
soit de l'étranger. Parmi les empiriques,

M. De Beaurepaire cite notamment, d'après les notes
de M. Gosselin, un arracheur de dents qui, dès 1641,
rivalisait avec les dentistes de nos jours pour l'extrac-
tion, le plombage et la pose des dents ; un certain Hen-
riqueTriste, se disant opérateurduroid'Angleterre,pos-
sesseur d'un secretparticulier pour guérir la surdité en
vingt-quatre heures; enfin, un médecin de Rome, Jean
Vitriario, que des lettres-patentesdu Roi avaient auto-
risé àvendre un antidotemerveilleuxde sa composition.

Toutes ces révélations piquantes témoignent de l'in-
térêt qu'offrent les recherches de M. Gosselin. Sur la
proposition de Phonorable Rapporteur, vous lui avez
voté des remercîments, l'engageant à continuer à vous

^entretenir des découvertes qu'il pourra faire encore, en
procédant au classement des Archives judiciaires.

C'est au même ordre d'idées que se rattache une
Notice de M. de GlanviUesur Quelques anciennesrecettes
pharmaceutiques.
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En communiquant, l'an passé, à l'Académie un tra-
vail sur la plus ancienne pharmacopéeconnue, M. Mal-
branche exprimait la pensée qu'il serait intéressant ne
rechercher les formules employées autrefois en phar-
macie, de les comparer avec les nouvelles, et que de cet
examen il ressortirait certainement que bon nombre
de spécifiques, présentés aujourd'hui comme des in-
ventions modernes, étaient parfaitementconnus en des
temps plus anciens. Cette opinion est confirmée par
plusieurs exemples que M. De Glanville a découverts
dans le cours de ses travaux archéologiques. Des
registres de comptes du prieuré de Saint-Lô, de Rouen,
datés du commencementdu xve siècle, et le Tractatus
de virtutibus herbarum d'Arnold de Novavilla, imprimé
à Venise en 1520, lui ont fourni notamment1 es for-
mules de quelques onguents ou panacées en vogue au
moyen-âge On ne neut s'empêcher, en lisant ces for-
mules et le détail pompeux des propriétés merveil-
leuses qui y sont attribuées aux remèdes, de penser à
certaines recettes recommandées aussi avec force
réclames par des industriels de nos jours. Il n'y a rien
de nouveau sous le soleil : la pharmacie ne pouvait
échapper à cette loi commune.

Trois réceptions de nouveaux membres ont eu lieu
cette année pour la classe des Lettres.

Elu membre résidant dans le cours de la précédente
année, M. l'abbé Colas a pris pour sujet de son Dis-
cours de réception la biographie de l'abbé Saas, secré-
taire de l'archevêché de Rouen, garde de la biblio-
thèque du Chapitre

,
curé de Saint-Jacques-sur-Dar-

nétal, l'un des principaux fondateurs de l'Académie.
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Cette notice étendue, puisée aux meilleures sources
et enrichie de notes érudites, présente le tableau inté-
ressant de la vie et des travaux d'un homme qui fut
l'un des savants de notre province les plus distingués
par ses connaissances littéraires et bibliographiques,
et l'un des plus dignes ministres de la religion. C'est

une heureuse pensée que celle de faire ainsi revivre
dans ces réunions plus solennelles le souvenir de

ceux de nos devanciers que leur position et leurs
talents ont recommandé le plus à l'attention de leurs
contemporains. La chaîne des traditions se trouve
ainsi renouée, et de ces études consciencieuses, il ne
peut que sortir d'utiles enseignements pour leurs suc-
cesseurs. Il naissait du choix même de ce sujet entre
l'abbé Saas et l'honorable Récipiendaire un motif de
rapprochement qui a été développé dans la Réponse
de M. le Président avec infiniment de bonheur et
d'à-propos. L'Académie ayant voté l'impression de ces
deuxDiscours remarquables à plus d'un titre, il serait
superflu d'en présenter ici l'analyse.

Le même motif nous fait aussi mentionner par une
simple indication sommaire le Discours de réception
de M. Henri Frère, avocat à la Cour impériale, et la
Réponse de M. le Président.

Deux fois lauréat de l'Académie, en 1857 pour
l'éloge du général Duvivier (1), et en 1862 pour
l'étude biographique et littéraire sur Ancelot (2),

M. Henri Frère trouvait dans ces succès mêmes un

(1) Voir le Précis de 185?, page 11.

(2) Précis de 1862, page 18.
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double titre à être admis dans nos rangs. Il apportera
à l'Académie ces habitudes de travail, cette sûreté de
goût, cette variété de connaissances dont il trouve
l'exemple dans sa famille.

Comme M. l'abbé Colas, M. Henri Frère a pris pour
sujet de son Discours de réception la biographie d'un
écrivain appartenant à la Normandie

,
l'historien

François Eudes de Mézerai, né à Rye, près d'Argentan
(Orne). Ce Discours, lu à la séance publique, a été, de
même que la Réponse de M. le président Duclos,
accueilli avec une approbation toute sympathique.
Ils sont imprimés

,
suivant l'usage

, en tête de ce vo-
lume.

Entré à l'Académie à la faveur d'un livre remar-
quable sur la Ligue en Normandie, dont le Rapport de
M. De Beaurepaire, ci-dessus rappelé, vous avait
signalé le mérite, il eût été impossible à M. Robert
d'Estaintot de ne pas avouer sa prédilection pour les
travaux historiques. Aussi est-ce à une matière qui
tient encore à l'histoire, bien qu'elle se rattache plus
spécialement à ses études professionnelles, qu'il a em-
prunté le sujet de son Discours de réception.

Le principe de la libre défense des accusés domine
aujourd'hui de toute sa hauteur notre droit criminel,
et c'est un des plus nobles privilèges de l'avocat que de
pouvoir présenter cette défense en toute liberté, sans
autres limites que celles dictées par sa conscience.
Mais ce droit si légitime n'a pas toujours été entouré
de la même faveur. Nos anciennes lois françaises lui
ont plus d'une fois apporté de dures entraves. Il peut
donc y avoir aujourd'hui encore quelque intérêt à
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recherchercomment il fut longtemps compris et appli-
qué parnos devanciers.

L'antiquité avait entouré la défense d'une protection
puissante dont la preuve se rencontre dans les monu-
ments de la législation des Hébreux, d'Athènes et de
Rome. En s'établissant dans la Gaule, les Francs
substituèrentaux traditions anciennes les rudes habi-
tudes des populations germaniques. Les affaires crimi-
nelles ne vinrentplus devantle juge qu'à titre de débat
civil, se résolvanten une indemnitépécuniaire, tarifée
par la loi. L'arrestationn'avait lieu qu'au cas de fla-
grant délit ; s'il donnait caution ou s'il présentait une
garantie suffisante, l'accusé était mis en liberté. L'au-
dience était publique, les preuves se faisaient par
témoins, par le serment de l'accusé

, par les épreuves
judiciaires. Rien ne révèle la présence de défenseurs ;

l'accusé, sans nul doute
, se défendait lui-même.

A cette organisation, empreinte du caractère d'indé-
pendance des conquérants,succéda,sous la seconde race
un élément nouveau, le duel judiciaire. Trompé trop
souvent par le parjure de l'accusé ou parles machina-
tions secrètesdes témoins, le juge avouant tristement
son impuissance à discerner la vérité

,
n'avait trouvé

d'autre remède que celui de remettre à ce qu'ilappelait
le jugement de Dieu la décision de la cause.

On comprend que, sous une pareiRe législation, la
procédure criminelle ne pouvait offrir aucunes garan-
ties. A peine rencontre-t-on dans un petit nombre de
Coutumes de l'époque quelques règles protectrices du
droit des accusés II faut arriver à Saint Louis pour
trouver une première innovation considérable, l'insti-
tution du droit d'appel, qui, en rendant nécessaire,

27
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pour les juges du second degré, la conservation des
débats, favorisa les prpgrès de la procédure écrite et
ouvritlavoie aux procès par enquête. Malheureusement
la publicité, qui jusqu'alors avait toujours été la règle,
disparut avec ce nouveau régime. L'enquête fut pour-
suivie d'office par le juge, arrière de l'accusé, et pour
suppléer aux incertitudes que l'absence d'une discus-
sion contradictoire et publique laissait forcémentdans
l'esprit des magistrats, on alla rechercher la torture
dans les décombres de l'antiquité païenne et du Bas-
Empire.

L'ordonnance de 1498, celle de 1539, due au chan-
celier Poyet, qui en fut lui-même lavictime, sont tout
entières conçues dans cet esprit. L'instruction est
secrète « pour éviter les subornations et forgements

« qui peuvent se faire en ces matières ; » on refuse à
l'accusé un défenseur, « parce qu'il n'est pas besoin

« de conseil pour avouer ou pour nier un fait ; » la
torture couronne l'oeuvre, afin d'arracher à la douleur
l'aveu nécessaire pour la condamnation. Il est triste
de dire que, malgré le progrès des lumières, malgré les
réclamations généreuses de Lamoignon, les mêmes
errements furent adoptés encore par l'ordonnance de
1670. Elle ajouta même à la rigueur des siècles passés,

en obligeant l'accusé à prêter, avant son interroga-
toire, le serment de dire la vérité.

C'est l'éternel honneur du xvnr3 siècle d'avoir pro-
testé; c'est une des grandes choses du règne de
Louis XVI d'avoir aboli la question ; c'est un des plus
glorieux actes de la Constituante d'avoir rendu aux
accusés le droit de se faire assister d'un défenseur à
toutes les phases de la procédure, et d'avoir établi, avec
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le jugement parjurés, la publicité des débats Héritier
de ces grands principes, notre Code d'instruction cri-
minelle a restauré sur leurs vraies bases les droits
imprescriptibles de la défense. Peut-être cependant
a-t-il laissé encore des lacunes. Une organisationplus
large"de la mise en liberté sous caution, une communi-
cation moins restreinte de l'accusé avec son défenseur
seraient certainement désirables. On se souvient trop,
dans la pratique, du système d'intimidation sur lequel
reposait l'ancienne procédure. On cherche des aveux,
et, pour les obtenir, la pression morale quelquefois
n'est pas épargnée Mais, grâce à Dieu, ce ne sont là
que des taches légères et rares Le prétoire est ouvert,
la liberté de discussion du défenseur est respectée. Si
l'expérience a signalé quelques inconvénients encore,
une plus libérale application de la loi peut déjà, en
grande partie, les atténuer.

Répondant à l'honorable Récipiendaire, M. le prési-
dent Duclos a d'abord rappelé les divers titres qui
Pavaient recommandé aux suffrages de l'Académie. Ses
travaux comme secrétaire de la Société libre d'Émula-
tion, la publication de son Histoire de la Ligue en
Normandie, sa participation à l'excellent Dictionnaire
des Lettres et des Arts de MM. Bachelet et Dezobry,
promettaient à la Compagnie un collaborateur distin-
gué. Le tableau brillant qu'il est venu tracer de l'his-
toiredenotreprocédurecriminelle,prouveque lesétudes
juridiques ne lui sont pas moins familières et qu'il sait
unir la science du légiste à celle de l'historien.

Abordant ensuite les principauxpoints du Discours,
M. le Président y ajoute ses propres appréciations. La



420 ACADÉMIE DE ROUEN.

défense doit être libre sans doute, mais l'avocat qui
la présente doit toujours, comme l'a si bien proclamé
M. d'Estaintot, garder les limites que lui dicte sa
conscience. Otez la conscience chez le défenseur de
l'accusé, ôtez la chez le défenseur de la société^ les
débats judiciaires deviennentun périlleux tournoi dans
lequel on fera appel à tous les artifices de la parole

pour arracher à la justice un coupable ou pour acca-
bler un innocent. A plus d'une époque de notre his-
toire, la crainte délaisser le crime impuni a entraîné
le législateur dans des violences inouïes ; il ne faudrait

pas cependant qu'un respect exagéré des droits de la '

défense le fît se jeter dans l'excès contraire. Il faut tenir
entre la société qui se croit offensée et l'individuqu'elle

accuseune juste balance. On peut dire à l'honneur de

nos lois qu'il reste aujourd'hui peu de chose à faire
pour atteindre cette équitable pondération. L'un des
points qu'il paraîtrait le plus désirable de modifier, ce
serait d'abréger la durée toujours si regrettable ne la
détention préventive. Déjà la loi du 7 mai 1863 est
venue apporterune amélioration considérable, en per-
mettant le jugement immédiatpar les tribunaux correc-
tionnels des prévenus arrêtés en flagrant délit. Dans
les autres cas, une communication moins restreinte de

.l'accusé avec son défenseur, surtout dès les premiers
actes de la procédure, pourrait aussi présenter de
grands avantages en favorisant une manifestationplus
prompte de la vérité. Enfin il y aurait quelque chose
à faire en faveur de l'inculpé renvoyé absous d'une
prévention injuste. L'arrêt prononcé, la liberté lui est
rendue sans doute. Mais cela suffit-il? Le plus souvent
sonavenirest brisé ; malgré lejugement qui l'a acquitté,
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l'opinion publique continue à ne voir en lui qu'un
coupable auquel on n'a pas pu prouver son crime. Sa
considération est perdue, ses intérêts matériels ont été
eux-mêmes atteints et compromis. Bans une telle
situation, ne serait-ilpas de toute justice que la société
vînt à son aide, et n'est-cepas à elle, en définitive, à
réparer le préjudice si grave qu'eUe lui a causé?

Les idées généreuses si bien développées dans ces
deux discours se sont également produites dans une
grave discussion qui a occupé trois de vos séances, et
'qui a porté sur des questions intéressant à la fois la
science du droit et celle de la médecine.

On se rappelle le procès suivi en 1861 devant la cour
d'assises du département du Nord contre une femme
Gardin, née Rosalie Doize, accusée de parricide. Dans
l'instruction, cette femme s'était d'abord reconnue
coupable, et bien qu'elle" eût ensuite rétracté ses aveux,
elle avait cependant été condamnée aux travaux forcés
à perpétuité. On découvrit quelque temps après les
véritables auteurs du crime. L'arrêt de Douai fut cassé.
L'affaire fut soumise à un nouvel examen devant la
cour d'assises du départementde la Somme,et la femme
Gardin y fut définitivement acquittée. Or, il a été dé-
montré par les débats que l'aveu d'une culpabilité qui
n'existait pas réellement avait été dans le principe
arraché à cette femme jmr sa mise au secret pendant
un long laps de temps L'accusée n'avait pu supporter
cet isolement prolongé dans un cachot malsain et
obscur, et, pour en finir avec cette torture, elle s'était
faussement déclarée coupable.
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Ce fait, heureusement fort rare, a servi à M. le
Dr Morel de point de départ pour rechercher quelle
valeur on doit en général accorder aux aveux passés par
des accusés qui se déclarentcoupables. Il s'est demandé
ensuite s'il ne conviendrait pas de supprimer entière-
ment dans l'instruction des procès criminels, à cause
des dangers qu'elle présente, la mesure de la mise au
secret.

Dans cette double thèse, à l'appui de laquelle il a
produit diveis faits constatés par ses propres observa-
tions ou empruntés à nos fastes judiciaires, M. Morel

a trouvé un contradicteur convaincu et éclairé dans
M. le conseiller Homberg On conçoit, du reste, qu'il
puisse s'établir en ces matières deux opinions diver-
gentes, quoique également consciencieuses. Les ma-
gistrats et les médecins, souvent désunis sur le terrain
médico-légal, ne font que céder aux exigences de leurs
situations respectives. Les uns recherchent des cou-
pables, les autres ont de la tendance à découvrir des
malades. Portés dès lors à diriger leurs investigations
dans le sens des idées qui les préoccupent, il peut arri-
ver quelquefois que la vérité leur échappe. Dans la
plupart des cas, ces tendances diverses ne présentent
point de danger. Mais il suffit d'un exemple, comme
celui de l'affaire Gardin, pour faire apercevoir dans
quelles erreurs peut quelquefois aussi être entraînée la
justice. Il est, en effet, certaines circonstances dans
lesquelles la situation physique ou de famille d'un
inculpé, l'espèce de pression exercée soit par la mise
au secret

,
soit-même par les premières démarches de

l'autorité, enfin les nombreuses et regrettables dé-
faillances de l'esprit humain, peuventpousser des indi-



CLASSE DES BELLES-LETTRES. 423

vidus à se reconnaître coupables ou à venir s'accuser
eux-mêmes, soit de crimes imaginaires, soit de crimes
accomplis par des mains étrangères, mais dont l'exé-
cution aura coïncidé avec l'idée fatale qu'ils avaient
conçue avant leur maladie. Le médecin, comme le
juge, ne sauraient donc apporter trop de circonspec-
tion dans l'accomplissement de leurs fonctions. Ils
doivent s'efforcer de se dégager de toute impression et
de toute influence, et peser, avec l'attention la plus
scrupuleuse, la valeur morale des aveux d'un accusé.

Ramenée dans ces termes, cette première question
ne pouvait plus soulever de grande controverse. Le
nemo auditw* perire volens est une règle de raison
comme de droit. La difficulté réside seulement dans
l'appréciationparticulière des faits de chaque cause. H
s'agit de rechercher s'il ne s'est point rencontré cer-
taines influences de l'ordre inteUectuel, physique ou
moral qui auraient pu amener l'accusé à faire l'aveu
d'un crime qu'il n'aurait cependant pas commis. Aussi
M. le Dr Morel s'est-il borné, dans sa réplique, à
signaler certains faits et à exposer quelques règles qui
peuventdirigerutilement dans la recherchede la vérité.

Le dissentiment est resté plus marqué en ce qui re-
garde la seconde question.

M. Homberg n'admet pas que la crainte d'erreursju-
diciaires, grâce au ciel infiniment rares, doive faire
proscrire d'une manière absolue la mise ausecret. On

ne doit sans doute en user qu'avec une certaine réserve ;

mais renoncer à ce légitime et puissant moyen
d'instruction parce qu'il en aurait été fait dans un
cas donné un emploi regrettable, ce serait s'exposer
certainement à voir bien des crimes rester impunis.



424 ACADÉMIE DE ROUEN.

M. Morel a persisté, au contraire, à penser que la
mesure de la mise au secret, déjà condamnée par les
criminalistes les plus éminents, devrait disparaître de
nos habitudes judiciaires comme en a disparu la torture
physique. Il espère que l'enquête ordonnée à la suite
de l'affaire Gardin amènera sur ce point une réforme
législative. IL parait, du reste, que déjà certaines me-
sures ont été prises par le Ministre de la justice pour
éviter le retour de semblables événements.

Une autre question non moins importante d'éco-
nomie sociale vous a été soumise par M. le Dr Ving-
trinier.

Un de vos membrescorrespondants, M. leDr Ebrard,
médecin à Bourg, vous a fait hommage d'un Mémoire
intitulé : Bienfaitsdes Sociétés de secours mutuels pour les

classes laborieuses, mémoire rédigé pour répondre au
programme d'un Concours ouvert par l'Académie des
Sciences, Arts, BeRes-Lettres et Agriculture deMâcon,
et qui a obtenu le prix.

L'auteur s'y est proposé de rechercher l'influence
que les Sociétés de secours mutuels ont exercée en
France, principalement depuis le décret fondamental
du 26 mars 1852. Le progrès est considérable. IL suffit,
pour le faire apprécier, derappeler qu'au1er janvier 1853
iln'yavaitdans l'Empire crue 236 Sociétés, tandis qu'au
1" janvier 1861, il y en avait déjà 4,327, réunissantplus
de 500,000 participants, et dont l'avoir total, y compris
les fonds de retraite, s'élevaità la somme de 25 millions
500,000 fr. L'objet principal de ces associations est la
visite et le soin des malades, l'assistance des infirmes,
des veuves et des vieillards Enhardies par leur prospé-
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rite, quelques-unes ont même étendu le cercle de leur
actionbienfaisante,enyajoutant diverses oeuvres acces-
soires, tendantes à l'amélioration morale et religieuse
des classes ouvrières,

En vous rendant compte de cet ouvrage, écrit sous
l'inspiration d'une haute philanthropie, M. Vingtrinier
vous a signalé combien la question soulevée par
M. Ebrard appelle les méditations de tous les amis de
l'ordre et du bien général. Il a ajouté que la pensée de
la mutualité des secours et du concours moral allait
toujours grandissant, et était mise aujourd'hui en pra-
tique dans des classes sociales plus élevées que la classe
ouvrière Telle est notamment l'Association générale
des Médecins de France Cette tendance ne saurait être
trop encouragée. Dans ces sphères plus hautes, de
semblables sociétés sont appelées aussi à rendre de
grands services. La protection de l'Etat doit donc
s'étendre également sur elles pour en favoriser le libre
développement.

A côté de ces sérieuses études, il nous faut placer un
travail sur un sujet philosophique du caractère le plus
élevé.

H s'est formé en philosophie, au commencement de

ce siècle, une école, dite éclectique, qui a élevé presque
toute la génération actuelle et qui exerce aujourd'hui
encore une grande influence dans l'enseignement Le
fondateur et le chef de cette école est M. Victor Cousin.
Autour de lui s'est formée comme une pléiade de pro-
fesseurs distingués, dont les principaux sont MM. Da-
miron, JulesSimon,Ch Bénard,Gatien-Arnoult,Thiel,
Jacques et Javary. Cette école, dont le principe,, révélé
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par son titre même, repose sur le choix à faire entre
les doctrines philosophiques professées dans fous les
temps, admettant celles qui sontjugées vraies et utiles,
rejetant, au contraire, celles qui sontreconnuesfausses

ou dangereuses, a-t-elle su toujours rester fidèle à ce
magnifique programme et se mettre en garde contre
tout préjugé et contre toute illusion' Un ancien pro-
fesseur de philosophie, M. l'abbéRoques,d'Àlbi (Tarn),

ne l'a point pensé, et dans un ouvrage intitulé
.

YEcole

éclectique du xixe siècle, ou Examen des doctrines pro-
fessées dans les Cours de philosophie éclectique, il en a
vivement attaqué les principes et les tendances.

M. l'abbé Picard abien voulu se charger de l'examen
de cet ouvrage. Le compte-rendu qu'il vous en a pré-
senté a occupé deux séances, et, malgré Paridité du
sujet, il a constammentcaptivé'1'attention.

Nous ne pouvons suivre le savant Rapporteur dans
les développements qu'il a donnés à son travail. L'ex-
position des doctrines que combat M. l'abbé Roques et
l'analyse des moyens a l'aide desquels il justifie ses
critiques, dépasserait bien vite, même en s'arrêtantaux
traits principaux, les limites de ce compte-rendu. Nous
nous contenterons de dire, en résumant les conclusions
de M. l'abbé Picard, que le livre dont M l'abbé Roques
vous a fait hommage est une oeuvre de discussion sé-
rieuse, conçue dans un excellent esprit, écrite d'une
manière remarquable et d'un style tout à fait philoso-
phique. C'est aux volumes publiés par les professeurs
qui représentent le mieux l'école éclectique que l'au-
teur emprunte l'exposé des doctrines qu'il combat.
Toujours loyal et'digne avec ses adversaires, il rend
hommage en plus d'un endroit au mérite de leurs re-
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chercheset à la valeur de quelques-unes de leurs dé-
couvertes. Mais-partoutoùil rencontre des propositions
douteuses ou erronées, des contradictions dans les
principes, de l'insuffisance ou de l'obscurité dans les
expressions, il discute avec une logique puissante, ne
se bornant pas à des affirmations stériles, mais appor-
tant des preuves décisives pour justifier ses inculpa-
tions. Mû par une seule pensée, celle d'être utile, il
convie lui-même ses adversaires à lui répondre, dé-
clarant avec une entière franchise que si l'on publiait
une réfutation qui revêtît d'une pleine évidence quel-
ques-unes des théories qu'il combat, il serait heureux
de l'avoir provoquée et d'avoir ainsi contribué au
triomphe de la vérité.

Ce n'est pas à dire cependant que toutes les proposi-
tions de M. l'abbé Roques soient également exemptes de
critique. L'honorable Rapporteur a cru devoir à cet
égard formuler quelques réserves. Il a trouvé, par
exemple, que l'auteur rangeait avec trop de facilité
parmilesadeptes del'Éclectismeetles esclavesdu Maître
des hommes qui ont pu sans doute accepter ses doc-
trines, mais qui ont su maintes fois aussi lutter contre
le torrent avec une courageuse énergie. Parmi ces der-
niers, vous l'avez entendu, avec une vive sympathie,
citer notre ancien confrère, M. Gh. Bénard, dans les

oeuvres duquel, a-t-il dit, on peut reconnaître que son
culte n'est pas seulement celui de la raison, mais qu'il
sait élever plus haut sa pensée. C'est là, en effet, que
doit être le liencommun destinéa rapprocherdes adver-
saires dignes de se comprendre et dont les dissidences

ne proviennent, en définitive, que d'une appréciation
exagérée de laraisonhumaine.Aussiavez-vousapplaudi
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à l'éloquent appel adressé par M l'abbé Picard à toutes
les inteRigences d'élite pour les engager à repousser
par de communs efforts les nouvelles et audacieuses
attaques de la philosophie purement psychologique.
Parmi les écrivains que combat M. l'abbé Roques, il y

.

a des hommes qui, eux aussi, peuvent rendre à la vé-
rité de grands services. Toute cette polémique, quel-
quefois trop vive, ne tiendrait-elle pas à une seule

cause, à ce que l'on s'obstine de part et d'autre à se
séparer, quand il y a tant de motifs de rester unis? On
peut différer sans doute de doctrines et de croyances -.

mais il est un but commun que tous les bons esprits
doivent s'efforcer d'atteindre, et, pour y parvenir, ils
doivent rechercher, comme l'exprimaitrécemmentdans
un magnifique langage le nouveau Ministre de l'Ins-
truction publique, non ce qui les divise, mais ce qui les
unit (1 ).

Nous devons encore à M. l'abbé Picard PexceUent
Rapport lu à la séance publique an nom de la Com-
mission du Prix Dumanoir. Le dévoûment de la veuve
Panier, à laquelle cette année vous avez décerné le
prix, y est peint sous les couleurs les plus touchantes.
On ne pouvait mettre mieux en relief les raisons déci-
sives qui avaient déterminé le choix de l'Académie

Les travaux dont il nous reste à vous entretenir ont
trait à la littérature et aux arts.

Deux ouvrages importants, dus à la plume de deux
de nos confrères, ont fourni à M. Chassan le sujet de
Rapports aussi intéressantsque consciencieux.

(1) Moniteur du 21 juillet 1863.
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Le premier est YHistoire de Jeanne d'Albret, reine de
Navarre, par M. Théodore Muret, aujourd'huimembre
correspondant.

Le Rapport retrace à grandstraits les principauxévé-
nements de la vie de cette reine célèbre

,
chérie des

protestants, redoutée de la Cour de France, dont un
contemporain a écrit « qu'eRe n'avait de femme que le
« sexe, l'âme entière aux choses viriles, l'esprit puis-
« saut aux grandes affaires, le coeur invincible aux
« adversités » et à l'illustration de laqueRe il faut
ajouter qu'eRe fut la mère de Henri IV. Mais M. Chas-
san ne s'est point borné à vous soumettre un brillant
résumé du livre renvoyé à son examen. Puisant, de
son côté, dans les divers ouvrages qui ont été publiés
sur cette époque si intéressante de notre histoire, com-
plétant ou rectifiant les faits que M. Muret avait
avancésou laissésdans l'ombre, l'honorable Rapporteur
vous a présenté un tableau sincère et animé de nos
premiers troubles religieux et civils pendant la seconde
moitié du xvie siècle. L'histoire de M. Muret peut
paraître, dans certaines parties, écrite un peu trop)
exclusivementau point de vue protestant. M. Ghassan,

en signalant cette tendance, s'est attaché à la combattre
par la production d'autorités qui présentent les faits

sous un jour différent. Il vous a dit, au surplus, que le
livre de M. Th. Muret était remarquable à plus d'un
titre et qu'il ne pouvait qu'ajouter à la réputation déjà
si bien acquise de l'auteur.

,Ge Rapportétendu, dont nous né faisons qu'indiquer
l'espritd'une manière générale, constituait lui-même

une oeuvre vraiment originale. Aussi avez-vous décidé
qu'il serait imprimé en entier dans le Précis.
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Le même esprit de recherche et de judicieuse critique

a présidé au compte-rendu du Dictionnaire général des

Lettres, des Beaux-Arts et des Sciencesmorales etpolitiques
de MM. Bachelet et Dézobry.

Ce nouvel ouvrage complète le Dictionnaire général
de Biographie, d'Histoire et de Géographie, déjàpublié

par les mêmes auteurs. Il embrasse une partie consi-
dérable des connaissances humaines Les Sciences
mathématiques

,
physiques

,
natureRes et médicales

sont les seules qui n'y figurent pas, et sous ce rapport
il peut paraître moins complet que le Dictionnaire
universel des Sciences et des Lettres de M. Bouillet.
Mais l'examen comparéque vous a soumis l'honorable
Rapporteurde divers articles pris au hasard dans les
deux encyclopédies, vousa faitappréciercombien leDic-
tionnaire de M. Bachelet l'emporte sur l'autre ouvrage
par le nombre des articles, par l'abondance des rensei-
gnements, par un style plus attachant et plus vif, et
qui affecte moins la forme de la notice. C'est d'un tel
livre que l'on peut vraiment dire ce que Voltaire disait
dans la préface de son Dictionnaire philosophique,

« que les personnes de tout état et de tout âge y trou-
ci

vent de quoi s'instruire en s'amusant;
» car, ù

quelque endroit qu'on vienne à l'ouvrir, on y ren-
contre toujours des réflexions à faire et des connais-
sances à acquérir

Rappelons encore que, chargé de l'examen de plu-
sieurs volumes de Mémoires publiés par des Sociétés

avec lesquelles vous êtes en correspondance, M. Ghas-

san vous a particulièrement signalé
,

parmi les nom-
breux travaux contenus dans ces Recueils, et qui sont
dignes à des titres divers de fixer l'attention, deux jolis
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contes en vers, Treize'à table et le Mariage au petit Pied,
dus à la plume de M. Breuil, de l'Académie du dépar-
tement de la Somme. Ces badinages gracieux sont de
véritables modèles de délicatesse et d'élégance, et vous
en avez accueilli la lecture aveG la plus grande faveur.

M. le D1 HeRis vous a, suivant l'usage, présenté le
compte-rendu des Annales de la Société libre des Beaux-
Artspour 1''année 1861-1862. H y a joint un rapport
étendu sur une publicationpériodique que vous rece-
vez depuis peu de temps, les Beaux-Arts, Revue de l'Art
ancien et moderne.

Ces deux recueils, remplis d'études sérieuses, où le
bon goût est uni à une saine critique et à une grande
érudition, peuvent compter parmi les meilleurs et
les plus substantiels qui aient paru en ce genre. —
Dans les Annales, l'honorable Rapporteur vous a cité
principalement un article de M. Willemsens sur le
Congrès scientifique et littéraire tenu à Bordeaux en
1862; une appréciation savante, faite au nom d'une
commission, des peintures murales exécutées par
M. Delacroix à Saint-Sulpice, et par M. Flandrin
à Saint-Germain-des-Prés; un aperçu rapide de l'his-
toire et des richesses artistiques du musée Gampana,
acquis récemmentparlaFranceau prixde 4,800,000 fr. ;

— Dans la Revue
, un remarquabletravail de M Fra-

gonard, sur l'histoire de la Céramique.

Spécialement consacrées aux beaux-arts
,

c'est à

ces Revues qu'il appartient surtout de se prononcer
sur nos expositions annuelles de peinture. Aussi
M. le Rapporteur vous a-t-il entretenu des articles
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publiés sur le Salon de 1863. Mais à cet égard, les
appréciations différent nécessairement suivant les ten-
dances. Il est des oeuvres sans doute qui peuventavec
raison ouvrir un large champ à la critique, mais il faut
aussi, si l'on veut être juste, se garder de généraliser
le blâme, et l'on doit tenir compte des habitudes nou-
velles comme du goût du public pour juger sainement
les oeuvres exposées.

C'est ce qu'a fait observer avec beaucoup de justesse
notre honorable confrère, M. Gustave Morin, qui s'est
fait, cette année encore, le défenseur chaleureux et
convaincu de nos artistes modernes

Dans un article qu'il a intitulé
.

Observations sur le
Salon deJ863, il a mis habilement en relief le carac-
tère distinctif de la peinture actuelle. On rencontre
moins de tableaux d'histoire ; mais la grande peinture
est-elle, en définitive, l'expression unique et vraie de

nos moeurs et de nos tendances ? Ce qu'ilfaut demander

aux artistes, ce n'est pas qu'ils cultivent exclusivement
tel ou tel genre, c'est qu'ils sachent se mettre en com-
munication directe et intime avec les idées générales ;

c'est qu'ils apportent, dans le cercle que ces idées leur
tracent, la science qui conçoit et le talent qui exécute.
Or, ce mérite spécial, M. Gustave Morin le rencontre
à unhaut degré dans l'exposition de 1863. A ceux qui
recherchent l'étude de la forme pure, élégante

,
idéa-

lisée autant qu'elle peut l'être pour rester vraie, il
signale la Naissance de Vmus, par M Cabanel ; comme
science de composition et comme puissance d'exécu-
tion

,
il cite les deux tableaux de genre de M. Gérome :

Louis XIV tt Molière et le Prisonnier turc ; enfin, comme
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expression de sentiment, les toiles de M Protais :

Le Matin avant l'attaque
,

le Soir après le combat, et le
Retour de lu tranchée en Crimée. Ces oeuvres, a-t-il
ajouté, ne montrent-elles pas que la peinture moderne
est loin d'être en décadence, et que ni le coeur, ni
l'esprit, ni le talent ne manquent à nos peintres?

Les Médailles d'honneur que l'Académie décerne dans
sa séance publique aux auteurs nés ou domiciliés en
Normandieétaient, cette année, destinées aux Beaux-
Arts, Parmi les talents éprouvés et les réputations
naissantes que le sol normand, toujours fécond, vous
présentait, votre Commission a distingué entre tous
un graveur , un statuaire et un musicien. Les applau-
dissements unanimes qui ont accueilli la procla-
mation des noms de MM. BREVIÈRE

,
LEHARIVEL-

DUROCHER et Lucien DAUTRESMEmontrent que le choix
de l'Académie a été pleinement ratifié par l'opinion
publique.

Le rapport de M. Àmédée Méreaux retrace avec ta-
lent les titres divers des trois lauréats. Il est imprimé
en entier dans ce volume, parmi les pièces lues à la
séance publique.

Malgré les nombreuses occupations qui lui incom-
bent, notre laborieux Archiviste, M. Ballin, ne néglige
jamais de vous rendre compte des divers ouvrages ren-
voyés à son examen

Rapporteur toujours consciencieux, il vous a fait
connaître, cette année, les Statuts de l'Académie des
Sciences et des Lettres de Païenne, dont la fondation
remonte a 1718 et qui compte depuis peu parmi les

28
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Sociétés avec lesqueRes vous êtes en correspondance;
YExposè des travaux de la Chambre de Commerce de

Rouen pendant les années 1861 et 1862; enfin quatre
volumes de YAnnuaire du département de la Manche

pour les années 1860 à 1863, utile recueil, édité par un
de nos confrères

,
M Julien Travers

,
membre corres-

pondant, dont nous avons déjà rappelé dans ce même
Rapport les travaux poétiques.

Ajoutons que c'est à la complaisanceinépuisable de
M. BaRin que nous devons les renseignements biogra-
phiques qui nous ont permis de vous présenter de
courtes notices sur M. Auguste Le Prévost et sur M. le
marquis de La Rochefoucauld-Liancourt.

Enfin
, nous vous avons nous-même rendu compte

de YAnnuaire de la Société philotechnique pour l'année
1862. Comme ses aînés, ce volume témoigne des efforts
persévérants de la Société. Lesmorceaux qu'ilrenferme
constituent un ensemble des plus remarquables etdigne
en tout point d'être présenté pour modèle.

Plusieurs pièces de vers, lues à la fin de quelques-
unes de vos séances

,
sont venues aussi apporter une

agréable distraction au milieu des travaux plus sérieux
que nous avons résumés.

Dans ce nombre figurent diverses épigrammes dues
à la plume toujours jeune et piquante de M. Clogen-

son. Une anecdote du xvn° siècle sur le Médecin de
Molière; la spirituelle réponse: « Flore était païenne, »

adressée à certain abbé qui reprochait un jour au bota-
niste genevois, De Candolle,de n'être point catholique;
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un à-propos à M Th. Muret, auteur d'un Amour idéal
et de A travers champs; enfin les Hirondelles de 1863 et

,
le Square de Solfèrino, tels sont les sujets variés que
notre aimable confrère a successivement traités avec
une élégante concision. Vous avez principalement dis-
tingué

,
parmi ces poésies légères, le Square de Solfè-

rino, sujet contemporain et local, dont vous avez
ordonné l'insertion dans le Précis.

Vous avez accordé la même faveur aux vers de M. De
Lérue sur le Printemps

,
et à deux petites fables,

YOranger et YExposition des Chiens que nous vous avons
lues cette année.

Vous avez bien voulu réserver les honneurs de la
lecture dans la séance publique à notre Épître fami-
lière

,
intitulée : YHiver à la ville.

Ajoutons que M. Glogenson vous a encore rendu
compte, au nom d'une Commission, de plusieurs
oeuvres poétiques dont M. E. Simonin, juge de paix à
Rouen, vous avait fait hommage. Ces oeuvres, agréable
délassement d'études plus sérieuses, comprennent des
odes, des satires, des chansons. Les odes ont pour
titre : Montebello, Magenta, Palestro, Marignan. L'auteur
y célèbre, avec un patriotique enthousiasme, les nou-
velles victoires de nos armées. Ses chansons pleines de
trait et un poème sur la grave question de YImmortalité
de l'âme, prouvent qu'il sait aborder avec le même
mérite les sujets les plus variés.

Rappelons un dernierfait qui se rapporte également à
la poésie.

Mme Esther Sezzi, membre de l'Athénée des Arts
et de plusieurs Sociétés savantes

, vous avait fait
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hommaged'un volume de vers intitulé. les Scabieuses,

dont elle est auteur. Appartenant à une famiRe origi-
naire de notre ville et se proposant d'y donner quelques
conférences, elle vous a demandé de se faire entendre
d'abord dans le sein de l'Académie. Vous avez souscrit
à cette demande et, dans la séance du 12 juin, Mme Sezzi

est venue réciter une ode, empruntée à son livre. C'est

un sombre et poétique tableau du Déluge envoyé par
l'Eternel pour punir les crimes de la race humaine.
Mme Sezzi déclame ses vers avec beaucoup d'énergie et
sa diction en fait ressortir vivement les beautés. Sur
l'invitation de M. le Président, eRe a bien voulu réciter

une seconde pièce, le Chien du Presbytère, charmante
fable de M. Ch. Dessains, dont elle fait, du reste, par-
faitement valoir les vers heureux et les traits piquants.

MESSIEURS
,

L'Académie a perdu, dans le cours de cette année,
plusieurs de ses membres correspondants.

M le marquis Gaétan Frédéric deLaRocHEFoucAULD-

LIANCOTJRT est décédé à Paris, le 14 avril 1863
,

à l'âge
de quatre-vingt-quatreans.

Chef de l'une des premières et des plus anciennes
familles de France, député du département du Cher
pendantvingt-trois ans, auteur de poésies et de nom-
breux ouvrages sur la littérature, la morale et l'éco-
nomie politique, protecteur de plusieurs associations

,
fondateurd'ungrandnombred'institutions importantes,
M. le marquis de La -Rochefoucauld-Liancourta con-
sacré tous les instants d'une longue carrière au travail
et à l'accomplissement de bonnes oeuvres. Nommé,
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en 1841, membre correspondant de l'Académie, il a
prouvé, à diverses reprises, tout l'intérêt qu'il portait
à la Compagnie. Parmiles nombreuxenvois qu'il nous
a adressés, R faut placer en première ligne l'important
Recueil des publications de la Société de laMorale chré-
tienne et une édition de luxe de ses OEuvres complètes
en huit volumes in-8, reliés et dorés sur tranche.

Sa générosité s'était encore signalée dans une autre
circonstance qu'il convient de rappeler.

En 1852, en exécution d'un legs fait à l'Académie

par un de nos anciens confrères, M Duputel, un prix
de 300 fr. avait été proposé sur cette question indiquée
par le testateur lui-même : « De l'influence fâcheuse de

« lacamaraderiedans les Sciences, les Lettres et lesArts,

« et des moyens d'y remédier » A la première annonce
de l'ouverture du concours, M. le marquis de La Roche-
foucauld écrivit au Président de l'Académie pour
solliciter, comme une faveur, l'autorisation d'ajouter
au legs de M. Duputel une somme de 200 fr. Cette offre
fut accueRlie avec reconnaissance : eRe permit, en
augmentant la valeur matérieRe du prix, d'ajouter
encore plus à sa valeur morale. Sur le rapportprésenté
par M. Lévesque au nom de la Commission, ce prix
fut décerné à M. LesguiRon (1).

M. Jules "BERGER DE XIVREY,membre de l'Institut de
France et de diverses Sociétés savantes françaises et
étrangères, conservateur-adjoint et secrétaire du con-
servatoire à la Bibliothèque impériale, est décédé à
Saint-Sauveur-lès-Bray (Seine-et-Marne) le 1er août
1863

,
dans sa soixante-troisième année.

(1) Voir le Preeis de l'Académie, année 1852, page 385.
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Il faisait partie de l'Académie depuis 1830.
Nous possédons dans nos archives la plupart de ses

publications, aussi nombreuses que variées, sur des
sujets d'érudition, d'histoire, de pïnlologie et de litté-
rature. Les Mémoires de l'Académie des Inscriptions
et Belles-Lettres, dont il a été président, contien-
dront, sans nul doute, une appréciation complète
de ses travaux. H nous suffira de rappeler ici ceux
qui se rattachent plus particulièrement à l'Aca-
démie.

Dans les années 1844 à 1846, il soutint une polé-
mique intéressante relativement à la découverte du
Coeur de saint Louis

,
et publia, de concert avec

notre savant confrère et archéologue, M. A. DeviRe, et
M. Gh Lenormand

,
les preuves de la réalité de cette

découverte. On n'a pas oublié la communication si
pleine d'érudition et d'actualité qu'il vint faire en
personne, en 1851, à l'Académie, sur la manière dont
l'idée de République avait été exprimée dans l'antiquité.
Cette savante dissertation a été imprimée dans le vo-
lume de 1851, page 313. Enfin, on rencontre encore
dans le volume de 1831, page 243, un intéressantMé-
moire sur la nouvelle édition du Trésor de la Langue

grecque, de Henri Estienne, que publiait alors M. Fir-
min Didot, et dans celui de 1836, page 100, une Note
sur les premiers essais de la typolithographie et de la
chalcolithographie.Nous croyonsdevoir rappelerà cette
occasion que le premier de ces procédés, qui consiste
à transporter sur la pierre des épreuves d'impression
en caractères mobiles, a été mis en pratique pour la
première fois par un imprimeur de notre ville, M. Ber-
daRe de la Pommeraye, et que M. BaUin vous'en
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avait déjà entretenus dans un article inséré dans le
Précis de 1834.

M. l'abbé Charles Du VIVIER DE STREEL
,

curé de
Saint-Jean-Evangéliste à Liège

,
vice-président de

l'Institut archéologique liégeois, chevaher de l'ordre
de Léopold et de la Croix-de-Fer, est décédé à Liège
le 1er février de cette année

,
âgé de soixante-trois ans.

H faisait partie de l'Académie, comme membre cor-
respondant étranger, depuis le 3 juiRet 1857. Ses tra-
vaux s'étaient principalement portés sur des sujets
nationaux. Je trouve dans nos archives qu'iï avait fait
hommage à l'Académie d'une Notice archéologique
intitulée •: Quelques données antiques sur le quartier de
l'Ee de la ville de Liège, et d'un Poëmehéroï-comiqueen
vingt-quatre chants : La Cinéide ou la Vache reconquise,
poëme dont R vous a été rendu compte par M. De
Lérue en 1857 (1). On peut encore citer de ce savant
regrettable un volume de Poésies waRonnes et unCours
d'Instruction primaire

,
dédié à Sa Majesté la reine

des Belges.

M. Justin LAMOUREUX, juge honoraire à Nancy,
membre de l'Académie de Stanislas, était membre
correspondant de l'Académie depuis 1809. Cette dis-
tinction lui avait été méritée par une intéressante

^Notice sur un botaniste célèbre, M. WiRemet, que
la Compagnie s'honorait de compter parmi ses mem- >.

bres (2). Il est décédé à Nancy au commencement
de 1862.

(l)îVoirlePrécis, année 1857, page-255.

(2) Précis, volume de 1809, page20t.
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Gomme nous l'avons rappelé, l'Académie a reçu,
dans le cours de cette année

, en qualité de membres
résidants :

M. l'abbé COLAS
,

chanoine de la Métropole, biblio-
thécaire du Chapitre ;

M. HARLÉ
,

ingénieur en chef des mines ;

M. Robert D'ESTAINTOT, avocat à la Cour impé-
riale, secrétaire de correspondance de la Société libre
d'Emulation ;

Et M Henri FRÈRE
,

avocat à la Cour impériale.

-ERe a élu membres correspondants :

M. DE LAMARQUE
,

chef de bureau au Ministère de
l'intérieur ;

Et M. A. CANEL
,

bibliothécaire de la ville de Pont-
Audemer.



MÉMOIRES

DONT L'ACADÉMIEA ORDONNÉ L'IMPRESSION

DANS SES ACTES.





NOTICE BIOGRAPHIQUE

SUR

L'ABBÉ SAAS,
(Discoursde réception)

PAR M. L'ABBÉ COLAS.

MESSIEURS,

Appelé par la MenveUlance de vos suffrages à siéger
aumiïieu de vous et en prenant la parole aujourd'hui
dans cette enceinte, j'ai cru ne pouvoir mieux faire que
d'esquisserla vie d'un homme, tout à la fois littérateur
et érudit, qui fut l'un des fondateurs de l'Académie
des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Rouen.

Jean Saas, prêtre, chanoine de notre Eglise métro-
politaine, naquit le 4 février 1703 à Saint-Pierre-de-
FranquevUle, de Jean Saas, laboureuret de Marguerite
GaiRard (1).

On crut d'abord qu'R embrasserait la profession de

son père, tant R avait d'antipathie pour l'étude. Ce

dégoût se dissipaavec l'âge, et, à quatorze ans, il se mit

(1) Note A.



444 ACADÉMIE DE ROUEN.

sérieusement à étudier et à aimer les livres. Entré au
collège de Rouen, tenu alors par les Jésuites, il eut
pour professeur le savant Père Lebrun, l'auteur du
medleur dictionnaire français-latin qui existât, et l'ai-
mable Père de Saint-HRaire, né à Rouen, qui devint
ensuite chanoine et grand vicaire. H fit de tels progrès

sous PhabRe direction de ces maîtres, qu'R termina ses
études en quatre ans et remporta en rhétorique le pre-
mier prix de vers latins. Devenu maître à son tour, il
demeura quelques années chez un M. Blondel, qui le
mit à la tête d'un nombreux pensionnat de jeunes
gens.

Malgré ses occupations, et elles étaient multipliées,
il put encore se livrer à son goût pour la poésie latine.
A vingt-deuxans, il avait déjà remporté plusieurs prix
à l'Académie de Plmmaculée-Conceptionet en particu-
lier celui d'allégorie latine, dont le sujet était à la fois
délicat et difficile à traiter. H avait pour titre : Condam-
nation du Nouveau-Testamentdu P. Quesnel.

Cependant le jeune Saas avait sérieusement pensé
au choix d'un état devie et s'était décidé, après demûres
réflexions, à entrer dans l'état ecclésiastique. Il reçut
la tonsure à dix-neuf ans, et quatre années après, le
18 septembre 1728, l'ordre de la prêtrise.

Mais n'anticipons pas. En 1725 ou 1726, Mrae de
Bois-le-Vicomte lui confia l'éducation de son fils,
Pierre-Marc-Antoine de Languedor, marquis de Bec-
thomas, qui fut président à mortier au Parlement de
Normandie et prince de l'Académie de Plmmaculée-
Conception en 1767. R alla à Paris avec son élève et
y demeura jusqu'à ce que ses études fussent termi-
nées.
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Ne demandons pas ce quefitl'abbéSaas à Paris. La-
borieux et infatigable, il consacra tous les moments
qui n'étaient pas employés auprès de son élève et dont
sa conscience, toujours sévère pour lui-même, lui per-
mettait de disposer, à s'instruire, à connaître les livres,
à chercher les meRleures éditions, à les acquérir. Que

- ses jouissances de bibliophile durent être fréquentes
durant les années qu'il passa à Paris ! que de fois il
revint le soir, le coeur palpitant de bonheur, portant
sous le bras deux ou trois livres rares, quelques édi-
tions princeps qui ne lui avaient coûté, relativement
au cours actuel, — qu'on me pardonne l'expression —
que fort peu de chose. C'était plaisir alors d'être né
amateur. Il y en avait, Dieu merci, beaucoup moins
qu'aujourd'hui; aussi recherchait-on les livres pour les
lire, non par ostentationet pour en faire parade.

En même temps que l'abbé Saas se formait une
riche et nombreuse bibliothèque, R cultivait avec soin
la société de plusieurs savants. Il connut particulière-
ment le Père Tournemine, auquel R communiqua une
chronologie depuis la création du monde, en vers
latins, où R suit le système d'Ussérius. Pour éviter la
sécheresse de ces sortes d'ouvrages, il avait judicieuse-
ment semé, dans son texte, les réflexions si belles et si
profondes de l'Histoire universelle de Bossuet. Le P
Tournemine fut si content de ce travail, qu'R le préfé-
rait, dit-on, à celui du Père Labbe. On regrettera tou-
jours qu'onne l'ait point imprimé.

Il connut aussi à Paris le cardinal de Rohan, qui
voulut se l'attacher en qualité de bibliothécaire. Mais
le jeune marquis de Becthomas avait terminé ses
études avec succès, et l'abbé Saas ne voulut point
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rester plus longtemps éloigné de son pays. Il revint à
Rouen. L'Académie de l'Immaculée - Conception lui
ouvrit alors ses portes comme académicien-juge. H
travaRla avec M. de Rougeville, conseiRer-auditeuren
la Cour des Comptes, Aides et Finances de Normandie,
à la Préface historique qui se trouve à la tête de plu-
sieurs recueils de cette Académie. L'Invitation aux
poètes, en vers latins, qu'on lisait autrefois sur les affi-
ches de laSociété, et l'article de Morériqui la concerne,
sont dusencore à laplume denotre jeune et savant abbé.

Vers le même temps, c'est-à-dire en 1729, Mgr. de
Lavergne de Tressan lui confia l'ouvragele plus impor-
tant dont un prélat puisse être chargé, un ouvrage que
le grand Bossuet crut ne confier qu'à lui-même ; ce fut
la rédaction du Catéchisme diocésain. Hâtons-nous
de dire que ce premier et unique travaR théologique
d'un jeune prêtre de vingt-six ans fut un coup de
maître J'ai lu et étudié beaucoup de catéchismes,mais
je n'ai rencontré nulle part autant de science mise à la
portée de tous. Le catéchisme de l'abbé Saas est le
livre de l'enfance ; c'est aussi le livre de l'âge mûr ;
c'est le Rvre de toute la vie, et celui qui en posséderait
bien la lettre et l'esprit serait assurémentun bon théo-
logien. Son ami, le chanoine de Saint-Victor de Paris,
a eu bien raison de dire :

Imputes pueri, innuptoeque puellse
Doctorem laudent, facili qui singula libro
Dogmata complectens, pueris lac, grandibus escam
Sufficit, et puro dat sumere fonte salutem ;i).

Ajoutons avec le docte abbé Langlois : C'est un petit

(1) Tumulus J. Saas, Aut. Guiot.
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chef-d'oeuvre de clarté, de simplicité et de science
théologique (1).

Je n'ose affirmer que l'abbé Saas ait été secrétaire de
Mgr de Tressan, mais il l'était déjà de Mgr de Saulx-
Tavannes peu de temps après sapromotion au siège de
Rouen. J'en trouve la preuve dans le registre des ordi-
nations faites en l'année 1734.

Le 15 février de cette année, par suite de la démis-
sion de Jean-Louis Bouquet, l'abbé Saas fut nommé
commis de la bibliothèque du Chapitre, et le samedi
24 avril, installé pendant l'office à la basse-forme du
costé gauche du choeur, comme habitué, par M. le Doyen.

« Si jamais personne a réuni les qualités qui consti-

« tuent le grandbibliothécaire, dit le chanoine Gotton,

« ce fut M. l'abbé Saas. Une lecture immense, une
« mémoire également sûre et facRe, les connaissances

« les plus étendues et les plus profondes dans la biblio-

«
graphie, une méthode simple dans la disposition des

«
Rvres, une étude suffisante des langues anciennes et

« modernes, un accueR honnête, une patience mar-
« quée, une assiduité constante, teRes sont en abrégé

«
les qualités qui doivent distinguer celui qu'on estime

« assez pour lui confier le soin d'une bibliothèque,

«
devenue le patrimoine du public studieux. H doit,

« pour ainsi dire, en être Pâme. Tel dut être et tel fut

« en effet M. l'abbé Saas. »

Sassïus ingenio summis aceeptus et imis,
Librorum custos, liber ipse animatus, et omnes
Complectens libros — t2)

(1) Note B.
(2j Le P. Lefranc, dans son poème à la louange de l'Académiede Rouen.
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Placé à la tête de cet important dépôt, si renommé
par ses richesses, l'abbé Saas, sur l'invitation que lui
en fit le Chapitre, travailla à la Notice des manuscritsde
la Bibliothèque de l'Eglise métropolitaine de Rouen Cette
notice, quinefut imprimée qu'en 1746, alors qu'il était
curé de Saint-Jacques, mérite assurément, pour le
temps où elle fut faite, les éloges que lui décerna le
Journal de Trévoux : «

La matière n'est pas ample,
,« mais celui qui l'a mise en oeuvre y a répandu tant
« de bonne critique

,
de science même et d'érudition,

« que ce très petit catalogue est devenu un ouvrage
« digne d'une attention particulière.

»

Le Catalogue de la Bibliothèque de feu Mgr Jean Le
Normant, évêque d'Evreux, qui parut en 1737, fut
aussi l'oeuvre de l'abbé Saas. Cette bibliothèque, ren-
fermant près de 5,000 volumes

,
fut acquise par Mgr de

Saulx-Tavannes, qui la réunit à celle de la Cathédrale.
Enfin, l'année suivante, parut le Nouveau Fouillé des
Bénéfices du Diocèse de Rouen. On sait ce que c'est qu'un
Pouillô. C'est la liste de tous les bénéfices que possède
un évêché. Ce travaR est tout à la fois une mesure
d'ordre contemporain et un document historique. La
géographie et l'histoire locale trouvent beaucoup à pro-
fiter dansces statistiques officielles. Le diocèse de Rouen
peut se considérer comme privilégié ; à lui seul, R pos-
sède cinq excellents pouiRés. Pour apprécier celui de
notre auteur et en connaître tout le mérite et la valeur,
il suffit de le rapprocher de son précédent immédiat,
paru en 1704. Le pouRlé de 1738 est un chef-d'oeuvre
du genre et à tous les points de vue. Véritable oeuvre
de goût typographique, sa composition décèle aussi un
ordre et une méthode irréprochables Ony reconnaîtde
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suite un grand esprit d'administration et une science
géographiqueportée à un degré éminent L'introduc-
tion d'une table de population est tout un document
historique pour notre pays, au siècle de Louis XV, et,
chose étonnante, l'Eglise seule nous le fournit alors (1).

Nous arrivons à une époque -ou l'abbé Saas dut
quitter cette chère bibliothèque dont R avait fait, pour
ainsidire,sademeure, ces livres qu'R connaissaitsibien
et avec lesquels il aimait tant à s'entretenir, comme on
le fait avec de bons et vieuxamis. Déjà, pour desmotifs
qui nous sont inconnus, R avait refusé la cure d'Anne-
vRle-en-Caux, que Mme de Bois-le-Vicomte lui avait
offerte, et plus tard celle de Saint-Godard à laqueRe
M. de Pont-Trouvé, alors curé, l'appelait avec instance-
Mais en 1742, au mois de septembre, nommé à la cure
de Saint-Jacques-sur-Darnétal, par les Chartreux

,
il

en prit possession le 4 octobre de la même année.
Comme le remarque très bien l'un de ses biogra-

phes (2), dans ce nouveauposte, ilfutpasteuravantd'être
homme de lettres Ses travaux littéraires et scientifiques
devinrentalorspourlui une récréation, etR ne s'y livrait
que lorsqu'R avait visité ses malades, catéchisé ses
enfants

,
accompli en un mot tous les devoirs de son

ministère. Persuadé qu'R 'se devait entièrement aux
pauvres, la porte de son humble presbytère, quelqu'oc-
cupé qu'R fût, leur était toujours ouverte. Lui de-
mander

,
c'était recevoir. Trop confiant peut-être, R

priait le malheureux qui soRicitait un secours de
prendre lui-même ce qui lui était nécessaire.

(1) Note C.

(2) L'abbé Gotton Deslioussayes

29
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Pendant les neuf années qu'R fut curé, l'abbé Saas
publia ses Lettres à l'auteur du Nouveau Supplément au
Dictionnaire de Morêri. Ces lettres, au nombre de cinq

,
pleines d'érudition, relèventune foule d'erreurs. L'abbé
d'Oliveten faisait grand cas.

Ce que l'on ne sait pas assez neut-être, c'est que
notre abbé était le bras droit d'un homme célèbre qui

,
pendant un demi-siècle, fut l'oracle de l'Eglise de
Rouen. Nous voulons parler de l'abbé Terrisse, l'un
des fondateurs et l'une des colonnes de cetteAcadémie.
Grand seigneur ecclésiastique, l'abbé Terrisse joi-
gnait aux titres de chanoine, d'intendant de la biblio-
thèque-, de vicaire général et d'archidiacre, la dignité
d'abbé de Saint-Victor-en-Caux. Cette maison, alors
en pleine décadence, était convoitée par de gros bé-
néficiers et par des institutions naissantes, tels que
l'abbaye de Saint-Ouen et le Séminaire de Rouen.
L'abbé Terrisse arriva fort à propos pour prolongerson
existence jusqu'à la grande Révolution française, ce
tombeau de toutes les institutions du passé. Mais cette
prolongation de vie, nous dirions presque cette résur-
rection,lui coûta cher II fallut travaiRer,étudier,écrire
et riposter à des hommes vaRlants de plume et puis-
sants de science. La lutte dura plusieurs années et elle
demanda à l'abbé Terrisse trois volumes in-4°, que nous
possédons, et qui sont lemeRleur document historique
que nous ait légué le pauvre monastère. Mais hâtons-
nous d'ajouterque, sans l'abbé Saas, M. Terrisse n'eût
probablement rien écrit, ni rien entrepris. Lui, fut la
tête qui dirigea l'oeuvre

,
notre auteur fut le bras qui

éleva, pièce par pièce, le monument polémiqueet litté-
raire

,
soit par cette oeuvre piquante, si pleine d'ironie,
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qu'R intitule -.'Premier supplément à la défense des

titres, etc., soit par les notes dont il enrichit les Mé-
moires de l'abbé Terrisse. L'abbé Saas

,
ici, se montra

un vrai bénédictin et R tint tête aux plus savants de la
Congrégationde Saint-Maur. Les grands noms de Dom
Toustam et de Dom Tassin ne l'effrayèrent pas, et,
simple curé de campagne, R sut être l'émule des au-
teurs renommés de la nouvelle diplomatique. Cette
bataRle fut appréciée et elle dut ouvrir bientôt au plus
valeureux de ses champions les portes du Chapitre de
Rouen Ce vénérable sénatmétropolitain,composé alors
de cinquante-unmembres, ne s'ouvrait guère que de-
vantunehautenaissance, ouune sciencebienéprouvée.

Qu'on nous permette de faire encore une petite halte
dans la cure de Saint-Jacques. Dom Tassin

,
indisposé

sans doute contre son adversaire, attenditune occasion

pour prendre sa revanche. Elle se présenta bieniôt.
L'abbé Saas ayant fait paraître

, comme nous Pavons
déjà dit, sa Notice sur les manuscrits de la Bibliothèque
du Chapitre, D. Tassin publia une critique de l'ou-
vrage ,

à laquelle l'abbé Saas répondit par la Réfutation
de l'écrit de D. Tassin, etc. Avouons que, dans ces deux
opuscules, on trouva peut-être beaucoup trop de per-
sonnahtés et de récriminations. « Mais l'inimitié des

« deux champions n'était qu'à la surface et dans les

« mots seulement. Dans le temps qu'ils se lançaient
« les traits les plus malins, ils trafiquaient de livres

,
« dans la meilleure intelligence du monde, et en fai-

« saientl'un pour l'autre de gros achats à Paris.
»

(1)

Que cet exemple n'est-R encore imité de nos jours I

(1) L'abbé Langlois.
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Un autre petit opuscule, d'une soixantaine de pages,
parut en 1749

, sous ce titre: Lettres d'un Académicien

sur le Catalogue de la Bibliothèque du Roi. Cette lettre
,

car les autres ne parurent jamais, est intéressante pour
les bibliographes, mais elle est rare, parce que la plu-
part des exemplaires furent supprimés par l'auteur.

M fTerrisse attendait donc l'occasion de rappeler
l'abbé Saas à Rouen. Mais R faut dire aussi quele Cha-
pitre qui avait apprécié ses talents et ses vertus ; que
les amis qu'R y avait laissés, et Rs étaient nombreux ;

que l'Académie elle-même dont R avait sollicité
, avec

d'autres savants, l'établissement par des lettres-pa-
tentes, que tous, en un mot, faisaient des voeux pour
son retour dans une ville où R avait laissé de si bons
souvenirs. Enfin, un canonicat étant venu à vaquer, R
l'obtint le 28 août 1751, et le 9 septembre suivant, R
prenait possession des canonicat et prébende de Nécy,
quatrième portion, libre par le décès de M. de-Sainte-
Marie. Cette dignité, que des langues plus malicieuses
que méchantes appellent une sinécure, l'abbé Saas
l'apprécia bien autrement. Sans parler de ses devoRs
de chanoine proprement dits, comme l'assistance aux
officescapitulaires auxquels R fut toujours exact, R sut
encore trouverassez de tempspour se livrer à ses chères
études avecplus d'ardeur que jamais. Donc, retiré dans
une maison, rue du Petit-Salut, sa vie continua d'être
laborieuse, comme l'attestent les ouvrages qu'il publia
et les mémoires qu'il lut à l'Académie {1). Pas n'est
besoin de dire qu'R y brilla par ses poésies latines, ses
écrits et son érudition, et qu'R fut un de ces hommes

(1) Note D.
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qui jeta sur elle l'éclat le plus légitime et le plus
mérité (1). Là, R se trouvait en relation journalièreavec
notre célèbre abbé Terrisse, son ami et son protecteur,
qui était l'oracle de l'Académie, comme il était Pâme
de l'église de Rouen ; avec l'abbé Vrégeon, son com-
patriote

,
et dont la carrière a tant d'analogie avec la

sienne. D'abord, curé de campagne comme lui, aux
environs de Rouen, à Salmonville-la-Sauvage,R devint
le premier conservateur de la bibliothèque de l'Aca-
démie

,
qu'R ouvrit au public et dont R donna le cata-

logué. Là encore il se rencontra avec l'abbé Fontaine,
curé de VassonvRle-sur-Scie,le traducteur d'Horace,
d'Anacréon et de Pindare, et la muse officielle de l'Aca-
démie ; avec l'abbé Pinard, enfant de Darnétal, curé
d'OctevRle, officiât et promoteur de MontivRliers, et
par-dessus tout ami des Rvres et habRe dans la diplo-
matique et l'histoire naturelle; avec l'abbé Yart, le
traducteur des poètes élégiaques de l'antiquité, mais
plus connu par des idées avancées qui nous étonnent
encore, aujourd'hui même, après la réaRsation de
quelques-unes d'entre eRes ; avec l'abbé Levasseur,
curé de Fontaine-en-Bray, grand philologue et inter-
prête éclairé des langues anciennes ; avecl'abbé Cotton-
Deshoussayes, le secrétaire perpétuel des palinods et
l'un des plus profonds théologiens de son temps ; avec
l'abbé Goujet enfin, dont le nom est si souvent' répété
dans les travaux modernes et dont les livres demeure-
ront longtemps des oracles de critique et de goût, des

sources de biographie et de bibliographie.
Il est une préoccupationscientifiquequi apris depuis

(1) Note E.
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quelques années des proportions considérables, nous
voulons parler de l'étude des voies romaines. On se
persuade volontiers que cette croisade est moderne,
et qu'avant la naissancede l'archéologiemonumentale^

on ne se préoccupaitpas de la voirie du peuple-roi : on
se trompe étrangement. Ce goût et cette étude avaient
déjà pris naissance au milieu du siècle dernier. Nous
convenons que le grain semé par la science d'alors a
dormi longtemps dans le sRlon et qu'il a mis près d'un
siècle àressusciter. Mais enfin il est de nouveau sorti
de terre et R fleurit à présent de tous côtés. Disons
tout de suite que l'abbé Saas fut au xvme siècle undes
plus puissants laboureurs qui tracèrent sur la terre
normande le sRlon que nous suivons aujourd'hui.
Stimulé sans doute par l'exemple de son compatriote,
M. l'abbé Belley, qui déroulait, devant l'Académie des
Inscriptions et Belles-Lettres, les voies du Cotentin et
du pays de Caux, l'abbé Saas essaya aussi d'esquisser
le réseau delà Normandie Le 16 janvier 1755, Rlutà
la naissante Académie de Rouen un mémoire sur
Yltinèraired'Antonin et les Tables de Peutinger Ce labeur
n'était que les prolégomènes d'une monographie des
voies antiques de la province qui fut présentée à la
Compagnie le 17 avrR de lamême année. MaRaeureuse-
ment ce manuscrit a disparu des archivesde la Société.
Gonsolons-nous toutefois La succession de l'abbé
Saas a été recueRlie, juste un siècle après, par un autre
prêtre, explorateurinfatigable de notre sol Parler de
nos voies romaines, n'est-ce pas nommer mon savant
ami et confrère, l'abbé Cochet?

.
Nous touchons bientôt au terme des travaux de

l'abbé Saas. En 1762, il fit paraître sa Lettre d'un pro-
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fesseur de Douai à vm professeur de Louvain sur h Dic-
tionnaire historique portatifde l'abbé Ladvocat, L'au-
teur ne se fâcha pas, tantla critiquedu savant chanoine

-

deRouen lui parut fondée. Il n'y trouva qu'une seule
faute, c'était une faute d'impression. Cette lettre fut
suivie d'une autre sur l'Encyclopédie, qui n'est elle-
même que le prélude des sept qui virent le jour en
1764. Là encore, Rcombat beaucoup d'erreurs avec ses
armes ordinaires, sur son terrainr à lui, qu'R connais-
sait si bien et toujours avec le même succès.

Parlerons-nous de quelques autres publications : de

son Abrégé de Cosmographie, ou Almanach qui parut
pendant dix années; de PErrata du Mémoire alphabétique
des livres qui composent la Bibliothèque des avocats du
Parlement de Normandie ; des Affiches et Annonces de la
Haute et Basse-Normandie, à la fondation desquelles
R a contribué, journal ou il a inséré un grand nombre
d'articles ; des Avis du baron d'Orival au comte de Ver-

celle sur ses Mémoires ; des ouvrages qu'R a fait impri-

mer ou rééditer, comme les Fables choisies de La Fon-
taine, en vers latins; YHyppolitus redivivus, les Très

merveilleuses Histoiresdes Femmes, par Postel? S'il nous
était permis de manRester une opinion, nous regret-
terions que tant de vastes connaissances Rttéraires et
bibliographiques se soient ainsi éparpRlées en mRle
petits ruisseaux, et qu'R n'ait pas suivi les conseRs de
l'abbé d'Olivet qui Pavait souvent exhorté à entre-
prendre un ouvrage digne de lui.

L'abbé Saas possédait une très belle bibliothèque
qu'R avait commencée à Paris, comme nous l'avons
déjà dit. Un savant Bordelais, dans un voyage qu'R fit
à Rouen en 1773, la mentionne comme une des plus
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riches collections particulières de layiRe(l). Elle est
citée encore dans une pièce sur la mort de notre cher
abbé :

Undiquè promatur, gaza pretiosior omni,
Copia bbrorum, sapientis sola supellex,
Solusamor 2).

Qu'est-elle devenue? semblable à tant d'autres que
nous avons connues, elle a été dispersée comme les
feuRles par un vent d'automne. Thesaurizat et ignorât
cui congregabit ea. Hélas ! voRà bien en quelques mots
l'histoire de presque tous les bibliophiles.

L'ahbé Saas eut au mois d'avril 1770 une attaque
d'apoplexie qui fut suivie de plusieurs autres. 11 les
eût peut-être évitées par l'exercice et un régime conve-
nable. Après avoir langui pendant quatreannées, enfin
R succomba, rue des Chanoines, ou nous le trouvons
dès 1769, le 10 avril 1774, à l'âge de soixante et onze
ans accomplis (3).

Nature simple et sans culture, coeur sensible et re-
connaissant, âme candide, piété vraie, mais sans osten-
tation, tel fut l'abbé Saas. Sa vie était modeste comme
ses moeurs. Longtemps il ne vécut que des fruits de
son canonicat. Ce ne fut que peu d'années avant sa
mort qu'R consentità accepter une chapelle de M. de
Becthomas ; encore employa-t-il ses nouveaux revenus
à réparer les bâtiments de son nouveau bénéfice. A
l'exception de ses livres, R pouvait dire comme cet

(1) Note F.
(2) Tumulus J. Saas. Aut. Guiot.

(8) Note G.
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ancien
.
quantis nonÀndigeo ! Sans être ennemi de la

gloire, >R n'allait pas à elle, mais il la laissait venir à
lui Son temps était aux autres avant de lui appartenir.
Aussioubliait-R ses propres ouvrages pour se donner
sans réserve aux travauxde ceux quivenaient réclamer
le concours de ses lumières; enquelque moment que ce
fût, on était toujours bien reçu dans son cabinet, cor-
dialement, àlamanière de nos pères Lui parler de lit-
térature et de bibliographie, c'était toujours l'intéresser
et devenir son ami Peu disert en paroles, il-s'expri-
mait brièvement, souvent par une citation française ou
latine. C'était un des savants les plus riches en connais-
sances littéraires etbibRographiques. 11 avaitbeaucoup
lu, mais en critique sage, éclairé,profond. Sonérudition
frappe par son étendue et sa mémoire ne paraît pas
avoir de bornes. Mais pour jouir des trésors de son
érudition, R fallait l'interroger, comme pour avoir le
diamant R faut creuser la terre.

En terminant, répétons ces paroles
,

écrites cinq
jours arrès sa mort : « Les vertus qui caractérisent un
« digne ministre de la religion, étaient réunies, dans

« sa personne, aux talents et aux lumières qui dis-

« tinguent l'homme de lettres et le savant (1).
»

(1) Annonces de la Haute et Basse-Normandie, 15 avril, 1774, n° xv.



NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES.

KOTJS A.

Mairie de Saint-Pkrre-de-Franqmville.

Du Registre des baptêmes, mariages et sépultures de la pa-
roisse de Saint-Pierre-de-Franqueville, de l'année 1703

, a été
extrait ce qui suit :

Du quatrième de février, année mil sept cent trois, est né un
garçon du mariage -de Jean Saas et de Marguerite Gaillard que
je curé soussigné ai baptisé aiant été nommé Jean par Jean
Perier et par Marie-Anne Gaillard soussignez avec le père.

Ont signé au dit acte Jean Perier. Jean Saass {sic).
Marque 1 de ladite

Marie Anne GAILLARD.

R. Louis avec paraphe

NOTE B.

L'abbé Langlois, dans ses Recherches sur les Bibliothèques
des Archevêques et du Chapitre de Rouen, et M. Frère, dans son
Manuel du Biographenormand, disent que le cardinal de Saulx-
Tavannes confia la rédaction du Catéchisme diocésain à l'abbé
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Saas. C'est une erreur. Lorsque Mgr de Saulx-Tavannes édita,

en 1737, le nouveau Rituel de Rouen, il nous apprend dans son
Mandement, placé à la tête de son Rituel, que son illustre prédé-

cesseur ayant fait paraître un Bréviaire
, un Missel et un Cathé-

thisme, travaillésavec beaucoup de soin et d'une composition
remarquable, il ne lui restait plus qu'à mettre au jour un nou-
veau Rituel. Cum IllustrissimusAutistes cm proximè successi-

mus Brevianum,Missale et Catechismumnon minus fehci cura
quàmprobato labore ediderit, unum là restare nobis visum est,
Ht Rttuale novum promulgaremus. Une autre raison, et
celle-ci n'estpas la moins forte, c'est que je possède un exem-
plaire rarissime du Catéchisme de l'abbé Saas

,
édition princeps,

qui porte la date de 1730.

NOTE C.

Il est probable que les Pouillés ont commencé à exister dès
l'époquefranque* après la création des Bénéfices, et lors de
l'érection des archidiaconés, des doyennés et des paroisses. Ce-
pendant nous ne possédons guères de documents-de ce genre qui
soient antérieurs au xuie siècle, et, sur ce point, comme nous
venons de le dire, le diocèse de Rouen peut se considérer comme
privilégié. À lui seul, il possède cinq excellents Pouillés et pour
des époques bien différentes. Tous sont complets pour leur
temps, et, chose remarquable, les deux meilleurs sont le pre-
mier et le dernier. Le dernier, celui de l'abbé Saas, est peut-être
plus clair, plus précis et plus méthodique, donnant le moins lieu
à l'ambiguïté; mais le premier, celui du XIIP siècle, est peut-être
le plus détaillé, et, à raison de son époque plus reculée, le plus
intéressant de tous. Ce Pouillé est ordmau'ement connu sous le
nom d'Eudes Rigaud, l'archevêque quille lit dresser, mais qui
ne le complétais, icar il renfermedes nominationsde Guillaume

de FJavacouri,successeur de Rigaud. Quoi qu'il en soit, m
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Pouillé est un document historique et statistique dont la publica-
tion est impatiemment attendue du puMic studieux, car il de-
viendra pour tous une véritable mine archéologique. Le second
Pouillé est du XVe siècle : il a été attribué à,tort à l'archevêque
Raoul Roussel. Le troisième, de 1648, fut dressé sous l'épiscopat
de Mgr de Harlay, qui fut une grande époque de réforme et de
réorganisation. 11 est applicable à toute la Normandie, mais, en
raison de son étendue, il perd un intérêt de détail. Les deux
derniers appartiennent au xvm° siècle. Le premier parut en 1704,

sous Nicolas Colbert, et le second en 1738, sous Mgr de Saulx-
Tavannes : c'est celui de l'abbé Saas.

( Détails communiqués par M. l'abbé Cochet).

NOTE B.

Liste des Mémoires de l'abbé Saas présentés à l'Académie.

21 décembre 1745. Lettre à l'abbé Goujet sur les Poètes nor-
mands. (Voir le 6e vol. de la Bibbothèque française, par l'abbé
Goujet).

7 février 1747. Extrait de l'ouvrage de M. Grabe sur la trans-
plantation des maladies,

s

23 janvier 1748. Traduction d'un morceau de Strada sur
l'usage de saluer ceux qui éternuent.

14 décembre 1751. Critique d'un Poème latin sur l'étude delà
Poétique.

7 décembre1752. Mémoire surl'arrangementdes ouvrages qui
doivent composer le 1" volume de l'Académie royale. —5juil-
let 1753. Distique latin pour être gravé sur la méridienne de la
Bourse.

10 janvier 1754. Liste alphabétique des hommes illustres, nés

en Normandie.
17 janvier. Eloge historique du P. Arthur du Moustier, auteur

du Neustriapia.
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28 novembre. Traductionavec des remarques de la dissertation
de Bicciolisur le nombre des hommes.

lt) janvier 1755. Mémoire sur l'Itinéraire d'Antonin et les
Tables de Peutinger.

23 janvier. PlusieursInscriptions pour la fontaine de la Pucelle
d'Orléans.

6 mars. Mémoire sur le plagiat imputé à Mme Deshoulières, de
son Idylle sur les moutons.

17 avril. Mémoire sur les chemins des Romains, rapportés aux
divers lieux de la province de Normandie.

21 février 1759. Observations sur le choix des grands hommes,
dont on doit placer les bustes dans le Jârdm-des-Plantes de
l'Académie.

14 août. Mémoire sur la prononciation du mot Août.
26 février 1766. Rapport de l'ouvrage de M. de Saint-Paul,

intitulé : Grammairede la langue Talmgà.

NOTE E.

Elogîain obitumD.deFontenelle, lecta in consessu Académia?
Rothomagensis, 26 juin 1757, in-8°, 4 pages.

Traduction en vers latins du fameux monologue dePolyeucte.
Féhcitation à Mgr de Saulx-Tavannes sur sa promotion au

Cardinalat!

NOTE F.

Latapie, Francois-de-Paul, botaniste où naturaliste, né à
Bordeaux le 6 juillet 1739, mort le 8 octobre 1823. D'après son
manuscrit qu'il avait intention de présenter à l'un des ministres
de l'époque (1773), on pourrait croire qu'il était inspecteur des
manufactures, ou qu'il désirait le devenir.

(Note communiquée par M. E. Frère, qui possède le manuscrit).
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NOTE G.

Du lundi 11 avril 1774. '
Sur l'avis qui a été donné à la Compagnie que M Jean

Saas, prêtre-chanoine de cette Eglise,était mortle jourd'hier, sur
les sept heures et un quart du soir, en sa maison canoniale rue
des Chanoines, il a été dit que son inhumation se fera demain,
après vêpres, en cette église

(Regist. capit.)

Du mardi 12 avril 1774.

Cejourd'hui, sur les quatre heures après midi, a été inhumé
dans cette Eglise, en la sous-aile gauche du choeur, le corps de
Monsieur Jean Saas, prêtre-chanoine de cette église, décédé le
jour d'avant-hier sur les sept heures un quart du soir, âgé de
soixante et douze ans, ou environ : la cérémonie du convoi et
inhumationa été faite par Monsieur de Lurienne, chanoine semai-
nier, assisté pour diacre et sous-diacre de Messieurs Duval et de
Mésonval, chanoines,lesquelsontsignésur le Registredesinhuma-
tions avec le secrétaire.

TERRISSE. DUPUYS
, secr.

(Regist. capit.)



RÉPONSE

DE

3Vt. le IPrésidleriLt DUCLOS,
ATI

DISCOURS DE RÉCEPTION DE M. L'ABBÉ COLAS.

MONSIEUR
,

L'Académie, depuis sa fondation, s'est toujours ho-
norée de posséder dans son sein quelques-uns des
membres du clergé qui savent arracher à leurs graves
et incessants devoirs de précieux instants pour les
consacrer à des travaux littéraires ou scientifiques.

L'Académie ne serait-elle pas d'aRleursaccusée d'in-
gratitude, si elle oubRait que c'est à la munificence
de M. l'abbé Legendrequ'eRe doit les premiers moyens
d'existence.

Vous vous rappelez, Monsieur, qu'en 1733, l'abbé
Legendre, rédigeant son acte de dernière volonté,
témoignait son étonnement et ses regrets « de ce qu'a
t Rouen, vRle si célèbre et qui a produitdans tous les
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« temps de si beaux et de si bons esprits, il ne se
«

soit point formé de société de gens de lettres, et que,
« pour animer la jeunesse qui a du talent, on n'y
€ distribue point de prix honorables et publics. » Ces
motifs l'engageaient à léguer à la ville de Rouen
1,100 livres de rente pour y étabRr des jeux floraux ou
des prix de beaux-arts ou de mathématiques, lais-
sant d'aRleurs ceux qui exécuteraient sa fondation les
maîtres de changer les prix selon qu'ils croiraient
convenir.

Au mois d'août 1741, les vingt membres qui com-
posaient alors la petite société savante

,
dont les pre-

miers fondements avaient été jetés en 1736, présentèrent
à Messieurs de l'Hôtel-de-VRle un Mémoire tendant à
obtenir que la Société fût par eux adoptée comme une
Compagniepropre à remplir le voeu et les intentions de
M. l'abbé Legendre

,
dont le legs en conséquence lui

serait appliqué.
A côté de ce fait que je me suis plu à rai>peler dans

tous ses détails et qui entraîne notre reconnaissance
pour un membre du clergé du xvme siècle, je placerai
l'acte de générosité d'un ecclésiastiquede notre siècle

en faveur de notre Compagnie.
L'Académie n'oublie pas que, parmi les confrères

qui ont participé à ses travaux, un seul a pour ainsi
dire, prolongé sa coopération au-delàdu terme de sa
vie, c'est un prêtre que plusieurs d'entre nous ont
conna, c'est l'abbé Gossier, dont un tableauplacé dans
la saRe de nos séances rappelle les vénérables traits.
L'abbé Gossier a fondé le prix annuel qui porte
son nom

Si j'ai cité en première ligne les noms des deux
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ecclésiastiques qui ont consacré une partie de leurs
richesses à l'honneur de l'Académie, ce n'est pas que
je veuille placer les intérêts matériels de notre Compa-
gnie au-dessus de ses intérêts moraux, mais c'est parce
que ces noms qui nous sont chers sont les seuls qui
soient fixés dans toutes les mémoh'es Les noms des

personnages qui se sont préoccupés des moyens maté-
riels qui servent à notre Compagnie pour remplir sa
mission sont d'ailleurs beaucoup moins nombreux que
ceux des académiciens qui l'ont illustrée par leurs
travaux inteRectuels

Parmi ceux-ci se distinguait l'abbé Saas, dont vous
venez, Monsieur, de nous retracer la vie si noblement
remplie. Vous avez eu une heureuse pensée de choisir

pour sujet de~votre discours de réception la biographie
d'un des fondateurs de l'Académie. L'abbéSaasétaitun
des vingt membres de la Société qui demandait qu'on
lui attribuât le legs de Pabbé Legendre. Lui et l'abbé
Guérin sont les deuxpremiers ecclésiastiques qui aient
fait partie de l'Académie.

D'autres considérations que celle qui vous enga-
geait à rendre honneur a un des hommes auxquels
notre Compagnie doit sa naissance ont dû, Monsieur,
vous porter, sans doute à votre insu, à préférer la
biographie de l'abbé Saas -"à toute autre : c'est qu'il
existe entre votre position et la'sienne quelque
points de contact qui ne peuvent échapper à per-
sonne.

Comme lui, vous êtes chanoine de la Cathédrale,
comme lui vous êtes chargé du soin de la bibliothèque
du Chapitre métropolitain ; Ancrasaimez les livres autant
que lui, et nous savions l'amour avec lequel vous col-

30
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lectionnez les ouvrages anciens qui concernent notre
localité; enfin, pardonnez moi de du-e, à la gloire
de la vérité, que vos actes de charité établissent
entre l'abbé Saas et vous un nouveau point de ressem-
blance.

La biographie que vous nous avez présentée est si
bien exposée, elle est si complète, que je ne puis me
donner le faible mérite d'y ajouter certains détaRs
qui permettent quelquefois de faire la biographie du
même personnage considéré sous un aspect différent.
Je n'ai pu que glaner dans le Précis analytique des
travaux de l'Académie cette anecdote qui se trouve
dans la biographie de l'abbé Saas par M. de Cou-

ronne.
Tout le monde connaîtla jolie Idylle de Mme Deshou-

lières : «
Hélas, petits moutons ! » «

En 1752, onrenou-
« vêla des doutes sur le véritable auteur de cette pièce

« que l'on prétendit revendiquer en faveur de l'auteur

«
presqu'ignoré d'un livre intitulé : Promenades de

« Messire Antoine Coutel, seigneur de Monteaux. M. l'abbé

«
Saas se déclara le chevalier de Mme DeshouRères, et

«
obtint un triomphe complet en montrant que Coutel

« n'avait été qu'un copiste. »

A vous, Monsieur, qui par vocation gardez les tradi-
tions religieuses et qui par goût recueRlez pieusement
les précieuses épaves des siècles écoulés, il appar-
tenait de nous apprendre que l'abbé Saas avait déjà
travaiRé à la découverte et à la description des voies
romaines dans notre pays, et de revendiquer ainsi
pour le temps passé des droits qu'on oublie trop sou-
vent.

Vous avez, en cela, ajouté une page à l'ouvrage d'un
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auteur qui a réuni et publié un grand nombre de faits
du même genre sous le titre original et piquant <YHis-

toire du Vieux-Neuf.
Cette histoire, qu'on Rtavec plaisir, nedoit pas seule-

ment exciter notre curiorité et servir à humRier les

gens qui se font de bonne foi l'illusion de se croire
inventeurs, ou bien à démasquer les plagiaires, elle
doit avoir une plus haute portée et nous rappeler que
chaque génération n'est qu'un anneau d'une longue
chaîne, qu'elle doit se rattacher aux générations précé-
dentes

, sous peine de périr dans le souvenir de la pos-
térité.

Cette histoire doit exciter notre respect pour nos pré-
décesseurs dont l'esprit, pour s'appliquer à des sujets
délaissés ou bien oubRés de nos jours, n'en était ni
moins profond, ni moins étendu. Le respect pour les
temps passés, c'est l'amour des enfants pour leur père
qui fait la base de l'esprit de famiRe, c'est la vénéra-
tion de l'élève pour son maître, sans tomber dans
l'absolutisme de la formule : Le maître l'a dit ; c'est la
réserve des jeunes gens dans Pexamen des opinions du
viefilard.

Nous saluons donc avec respect, comme nos aînés,
cette pléiade de personnages remarquables dont vous
nous avez énuméré les titres à notre considération!
Ils ont été la gloire de l'Académie pendant le siècle
dernier parleur honorabilité et par leurs travaux litté-
raires ou scientifiques

,
dont la grande variété frappe

notre esprit. Quel genre a échappé à leurs infatigables
recherches?

,
Pour ne citer qu'un très petit nombre de leurs

oeuvres. lorsque l'abbé Terrisse prétendait contre l'opi-
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nion de quelques personnes que, loin d'être nuisible,
l'instructionétait avantageuse aux plus simples habi-
tants des champs, et qu'il était d'unebonne politique de
leur procurer tous les moyens de s'instruire, lorsqu'R
faisaitde cettequestionl'objet d'unintéressantmémoire,
l'abbé Yart disait ce que les grands, les riches

,
les

savants doivent àla patrie ; il développaitaiReurs ce que
les poetes,ceque les historiensdoiventàla patrie; ilcom-
posait son ode à Jeanne d'Arc, son essai sur l'urbanité
française; l'abbé Guérin publiait son travaR sur les
droits de souveraineté, son mômoù'e sur les avantages
de l'homme sauvage et policé; l'abbé Deshoussayes
traitait un sujet plus calme

.
De l'amitié entre les gens

de lettres ; l'abbé Fontaine récitait son églogue sur la
convalescence du Roi, il offrait la traduction en "vers
des poésies d'Horace et son épître en vers intitulée : le

Goût et le Caprice ; l'abbé Saas composait l'inscription
que nous lisons au bas de la statue de la place de la

_Pucelle ; l'abbé Vrégeon entretenait l'Académie de la
puissance des pointes électriques à une époque ou les
travaux de Francklin étaient à peine connus; il se
livrait à des expériences sur la marmite de Papin, où
R compromettait sa vie : « Je forçaima machine, dit-R,

« et peu s'en faRut que je n'en devinsse la victime.

« Quelques charbons ajoutés à la mesure ordi-

« naire firent bien de l'ouvrage : la .marmite et son
« fourneau emportés avec fracas me firent prendre

« pour toujours la résolution de renoncer à mes expé-

« riences. »

Personne, R y a cent ans, ne se doutait que cette
marmite de Papin deviendrait la chaudière à vapeur ;
elle servait alors à faire houillir des os, et Pabbé Vré-
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geon soumettait à l'abbé NoRet cette question : « Les
'« sucs tn-és des os par le moyen de la machine de

«
Papin sont-ils d'un bon usage? n'en doit-on pas

«
craindre la duretéprématurée de ses os' n'en hâtent-

« Rs point la parfaite solidité, cause prochaine de la
« destruction du corps animal ? »

Il faut savoir qu'un
médecin, trouvant que la vieRlesse n'était autre chose
que l'envahissement successif du phosphate calcaire
dans l'économie, assurait qu'en se privant d'aliments
où ce sel existe, en recourant même aux substances
quile décomposentonpousserait sa carrièrebien au-delà
de ce que nous voyons aujourd'hui. Reveillé-Parise
dit à ce sujet

• «
On croit facilement ce que l'on désire,

et l'espérance s'allie parfaitement avec la plus aveugle
créduRté. » — Je deviendrais prolixe si je voulais

exposer toute la variété des études qui occupaient
les ecclésiastiques faisant partie de notre Académie
pendant le siècle dernier.

Aujourd'hui, Monsieur, si l'Académie possède un
moins grand nombre'des membres du clergé qu'au
xvme siècle, c'est que, par suite de circonstances que
je n'ai pas à rappeler ici, l'état ecclésiastiqueétait alors

une carrière dont il n'est resté qu'un ministèrepénible,
tout de dévoûment et d'abnégation qui va jusqu'au
sacrifice

,
et nous devons reconnaître comme la mani-

festation d'un zèle qui attire nos éloges la présence
parmi nous des ecclésiastiquesqui veulent bien consa-
crer aux sciences, aux lettres et aux arts quelques
instants dérobés au repos dont ils mériteraient bien
de jouir après les fatigues d'une existence remplie par
la plus active charité. Votre zèle, Monsieur, ne faillira

pas. Vous qui avez l'heureux privilège de joindre aux
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connaissanceslittéraires un vif amour des beaux-arts
dont les attraits charment tous les esprits, vous vou-
drez bien nous communiquer le fruit de vos patientes
recherches et nous faire partager les joies du biblio-
phile et de l'archéologue.



JEAïïNE D'ALBRET,

REINE DE NAVARRE (1),

PAR M. CHASSAN.

Tout le monde connaît la situation de l'ancien
royaume de Navarre, coupé en deux par les Pyrénées,
et dont la partie espagnole, laplus importantedes deux,
située au versant méridional de ces montagnes, était
connue sous le nom de Haute-Navarre Le versant sep-
tentrional, faisant face à la partie française formait la
Basse-Navarre, dont le chef-lieu fut Saint-Jean-Pied-
de-Port. Ancienne conquête de Charlemagne, le terri-
toire de cet Etat prit le tire de royaume en 857. H
s'était rendu indépendant des faibles descendants de
cet empereur depuis l'année 831. Annexée depuis lors,

(1) Rapport fait par M Chassan aux séances des 23 et 30 janvieH863,

sur l'ouvrage de M. Théodore Muret, membre correspondant, intitulé :

"Histoire de Jeanne d'Albret, reine de Navarre, précédée d'une étude

sur Margueritede Valois sa mère, fort in-18, Paris, Grassart, Jibraire-

éditeur, 1862.
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tantôt à la couronne d'Aragon, tantôtà celle de France,
la Navarre fut acquise en 1479 à la maison de Foix,
souveraine du Béarn et du Bigorre, pays formant
aujourd'hui une enclave du département des Basses-
Pyrénées. En 1484, la maison d'Albret,Rlustreetpuis-
sante dans la France méridionale, s'aRia a la maison
de Navarre à laquelle eRe apporta des domaines im-
portants, qui sont nos deux départements du Gers et
des Landes. Par suite de cette incorporation, la maison
de Navarre devint vassale de la France, sans qu'elle
cessât d'être souveraine dans les Etats de la Haute et
Basse-Navarre et du Béarn, qui ne relevaient pas de
cette couronne.

Dans les premières années du xvic siècle, le roi
d'Espagne, Ferdmand-le-Catholique, qui convoitait
depuis longtemps les domaines du roi de Navarre,
obtint sous un futile prétexte, du pape Jules II, une
buRe d'excommunication et d'mterdit contre Jean II,

" alors roi de Navarre, et usurpa, a l'aide de cette buRe,
la plus belle partie de ce royaume, celle qui était
située du côté du versant méridional des Pyrénées.
L'existence de cette bulle, que M. Muret ne met pas
en doute, a cependant été contestée, mais eRe est
admise parun grand nombre d'auteurs et notamment
parles historiens béarnais (1). Cet acte odieux d'usur-
pation, auquel le pape n'avait pas eramt de s'associer,
laissa, dans le coeur des princes -et des habitants de la
Navarre, des germes d'un mécontentement profond
et vivace qui rapprocha forcément la maison de Na-

(1) Voyez l'ouvrage de M. Bascle de Lagièze, intitulé : Le Château de
Pau, souvenirs lustonques, pages 96, 97, 98.
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varre de la France et contribua peut-être à introduire
plus tard le protestantisme dans les possessions qui lui
restaient. Le mariage d'Henri n de Navarre et de la
célèbre Marguerite de Valois, soeur de François Ier,
contribua aussi a cette propagation de la foi nouvelle
dans le palais même des princes de Navarre. Esprit
curieux et Rbre, Marguerite, qui était en rapport avec
tous les lettrés de l'Europe, donna l'hospitalité à Cal-
vin, à Mélanchton et à un grand nombre de savants
qui avaient rompu ou étaient prêts à rompre avec
l'église catholique. Sans qu'elle ait jamais abjuré, il
est permis de penser queMarguerite professait, au fond
du coeur, une partie au moins des croyances nouveRes
Mère de Jeanne d'Albret, qui devait être un jour reine
de Navarre,on comprend sans peine Paptitude de cette
jeune princesse à embrasser ces croyances malgré tous
les soins de François Ier pour dhiger son éducation
dansun autre sens

Jeanne d'Albret est une physionomie historique,
curieuse à étudier.

Son instruction fut solide, forte, sérieuse. Elle
acquit la connaissance des langues classiques et des
lettresfrançaises. Eloquente à un éminent degré, eRe
avait Part de s'emparer des esprits et de séduire les
âmes. A côté de ces qualités toutes sérieuses, un an-
cien historien béarnais révèle un trait particulier de

son caractère qu'il n'est pas inutRe de signaler « ERe

«
était, dit Favyn, d'une humeur si joviale-que l'on

« ne pouvait s'ennuyer auprès d'elle-, éloquente entre
«

les personnes de son siècle selon les erres de la
«

reine Marguerite, elle pouvait, par les moyens de

« ses discours, charmer les ennuis et passions de
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« l'âme (1).
» M. Muret n'a guère vu dans le caractère

de Jeanne d'Albret que la partie sévère, celle qu'avait
rembrunie son ardeur calviniste. Mais ce côté aimable
du caractère de cette princesse, laissé tout à fait dans
l'ombre par M Muret, devait être signalé parce qu'R
la relie à Marguerite de Valois, sa mère, et à Henri IV,
son fils, à qui elle transmit, avec sa gaîté natureRe, ce
grand art de plaire qu'elle avait reçu de Marguerite.
La foi calviniste que Jeanne d'Albret embrassaplus
tard avec tant de vivacité absorba cette humeur joviale
et native qu'elle remplaça par l'austérité de la néo-
phite. Quoique élevée dans la pratique ducatholicisme,
les principes réformés furent en réalité ceux dont son

' enfance fut bercée par les personnes que Marguerite
avait chargées du soin de son éducation.

Mariée à l'âge de douzeans, par François Ier, au duc
de Gueldre, dont l'union fut annulée par le pape
Paul IH avant sa consommation, le roi de France
Henri n la maria plus tard, pour les besoins de sa
politique, à Antoine de Bourbon-Vendôme, branche
issue de la tige royale qui commence à saint Louis.
Antoine de Bourbon était un prince faible, irrésolu,
prodigue, aimant le plaisir, mais plein de bravoure
personnelle. Charles-Quint avait désigné Jeanne à son
fils

,
dans son testament, commeune princesse «

d'une

« santé vigoureuse, d'un caractère admirable, ver-
« tueuse et d'un coeur digne de sa naissance. » Mais
la poRtique d'Henri H, d'accord avec les sentiments
personnels de Jeanne, déjoua ces projets du vieux
Charles-Quint et brusqua la décision du mariage de

(1) Histoire de Navarre.
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Jeanne avec le duc de Bourbon, malgré l'opposition
du roi de Navarre et surtout de Marguerite de Valois,
sa femme, à qui ce mariage inspirait les plus doulou-
reux pressentiments.

Jeanne donna le jour, au château de Pau, le 13 dé-
cembre 1553, à un fils qui fut Henri IV de France. Elle
y était venue tout exprès pour y faire ses couches et
pour pouvoir élever ceprécieux rejeton selon lesmoeurs
du pays, et non, comme on disait alors, mollement et à
la française On sait que, selon la promesse faite au roi
sonpère, Jeanne, malgréles douleurs de l'enfantement,
donna naissance à l'enfant royal en entonnant une
chanson béarnaise :

JN'ouste done deu cap, deù poun,
Adyoudad me à d'aqueste houre

(Notre-Dame-du-Bout-du-Pont,— Aidez-moi à cette heure )

L'enfant ne jeta pas un cri Le roi son père frotta

ses lèvres avec une gousse d'aR et introduisit dans sa
bouche quelques gouttes de vin de Jurançon, avalé

sans hésiter comme du lait. C'est ainsi que le Béarnais
fit joyeusement son entrée dans la vie. On connaît
l'éducation toute populaire qu'R reçut et sur laquelle
je n'ai pas besoin de m'étendre, parce que M. Muret a
écrit, non l'histoire de HenrilV, mais celle de sa mère.

Lamort du roi de Navarre, arrivée le 29 mai 1555,

trouva Jeanne en Picardie, ou elle était allée rejoindre

son mari, qui était à l'armée du Nord, guerroyant
contre l'empereur d'Allemagne. Jeanne y fut saluée
reine de Navarre par quelques Béarnais, en ce moment
près d'elle.
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Ce sont là les seuls préliminaires nécessaires à rap-
peler pour nous préparer à Pappréciationde l'histoire
politique de Jeanne d'Albret.

A peine montée sur le trône, Jeanne eut d^abord à
se tenir en garde du côté de la France contre un dan-
ger auquel elle devait être loin de s'attendre. Elle eut,
en effet, à se défendre contre les machinations de la
cour deFrance qui, sous le prétexte spécieux de garantir
ses propres frontières, voulut échanger le domaine
royal de Jeanne contre des terres situées à l'intérieur
de la France. Le roi n'ayant pu réussir dans ses pro-
jets, trouva un nouveau prétexte dans le mouvement
refigieux pour lequel les sympathies de la cour de
Navarre étaient assez connues Comme au temps de la
reine Marguerite

,
la Navarre était une terre d'asile

contre les persécutions de l'intolérance. Nulle part la
réforme ne faisait un chemin plus rapide. Antoine de
Bourbon s'était déclaré le protecteur ardent du calvi-
nisme. Il avait même pris un réformiste pour son pré-
dicateur. Jeanne, au contraire, qui devait être unjour
à la tête des calvinistes, retenait l'entraînement d'An-
toine Mais sa circonspection n'empêcha pas Henri II
d'exprimer son mécontentement. Pour détournerl'o-
rage

,
la reine et son mari se rendirent à la cour de

France, emmenant avec eux leur jeune enfant. Après
la mort tragique de Henri II, Jeanne parvint à re-
pousser de ses Etats l'inquisition et les jésuites qu'on
avait tenté d'y introduire En butte alors a la triple
hostRité de la France, de l'Espagne et de Rome, Jeanne
louvoyait devant la tempête Elle s'imposait des pré-
cautions qu'elle jugeait nécessaires pour détourner les
maux prêtsà fondre sur sa maison. Elle ContenaitPim-
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patience des réformés et envoyait une ambassade au-
près du Pape pour l'assurer de son obéissance et de
ses bons sentiments

Apres la conjuration d'Amboise, où Antohie de
Bourbon faiRit perdre la vie, Jeanne, attaquée par
une armée française, résiste et trouve dans cette cir-
constance l'occasion de manifester, plus ouvertement
qu'elle ne l'avait fait encore, ses sympathies pour la
nouvelle doctrine. La mort de François II fait changer
la face des affaires. Antoine de Bourbon, que Voltaire,
endésaccord avec M Muret, fait marcher de la Guienne
sur Paris à la tête d'une armée pour venir au secours
duprmce deCondé, qui était prisonnier (1), Antoine
de Bourbon, pour suivre la version de M. Muret, sort
de prison et se contente du titre de lieutenant-général
du royaume pendant laminoritéde Charles IX. Jeanne
vient rejoindre son mari a Paris, ou elle s'affermit de
plus en plus dans la croyance protestante. Circonvenu

par les intrigues de l'Espagne et de Gatherine de Mé-
dieis, le faible et voluptueux Antoine de Bourbon,
bercé de l'espoir de devenir roi de Sardaîgne et chef
du parti catholique en France

, songe à faire annuler

son mariage avec Jeanne pour épouser Marie Stuart.
Jeanne, instruite de ces machinations, essaie d'ouvrir
les yeux à son mari. Ses raisonnements, ses sup-
plications

, ses larmes échouent. Elle ne peut le ra-
mener à eRe. Mais, dit M Muret,

« une de ces inspi-

« rations qui jafiRissentd'un coeur maternel vint tout
« à coup lui fournir unargumentsuprême: —Eh bien!

(1) Essai sur les Gueires civiles, à la suite de la Hennade; oeuvres
complètes

,
t. X, p. 336, édit. Lequien.
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«
s'écria-t-elle, soyez sans pitié pour moi, oui ! mais

« vos enfants ! vos enfants ! vous n'avez doncpas songé

« qu'en frappant leur mère, vous les frappiez avec elle,

« et quevous en feriez des bâtards?—Antoinede Bour-

«
bon avait toujours été peu capable de réflexion; R

«
l'étaitmoms que jamais sous l'influence des passions

« auxquelles il était livré H,n'avait pas songé, en
«

effet, à la conséquence que Jeanne venait de lui
« montrer tout a coup. Ce fut comme un éclair qui le

« fit tressailRr. Malgré son avilissement, R conservait

« pour son fils et pour sa fille un sentiment d'amour ;

« enlui, c'étaitune dernièreétinceRequi survivait,une
« dernière corde qui vibrait encore, l'infidèle époux

«
n'avait pas encore tout à fait tué le père. Ses enfants

«
bâtards! ses enfants illégitimes, déchus, frappés 3'un

« sceau réprobateur! seule, cette pensée l'arrêta et le

« fit reculer devant l'excès d'infamie qu'on lui suggé-
« rait (p. 117 et 118)

Antoine renonce à la répudiation. Il rompt néan-
moins avec sa femme, avec ses amis, avec la religion
protestantequ'il avaitd'abordembrassée avec tant d'ar-
deur. Il s'associe au triumvirat de Montmorency, du
duc de Guise et du maréchal Saint-André, prend part
à la première de nos guerres religieuses et se met à la
tête de l'armée catholique qui assiégeait Rouen, dont
les protestants étaientles maîtres. 11 y reçoit une bles-
sure mortelle et laisse ainsi sa femme libre et maîtresse
absolue de ses actions et de sa conduite, régnant désor-
mais seule, quoique veuve et ayant un fils

,
d'après le

droit public de la Navarre.
Rentrée dans ses Etats-, Jeanne y vécut dès lors en

calviniste Mettant de côté toute espèce de ménage-
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ment, elle manifesta à son aise son aversion contre le
catholicisme. M. Muret reconnaît qu'eRe donna à la
réforme les églises, les monastères restés sans emploi;
mais R néglige de dire que la haine se manifestait jus-
que dans ses occupations privées et dans ses amuse-
ments. Ainsi, ses comédies favorites étaient ceRes qui
tournaient en dérision les sacrements et surtout les
moines...

«
Elle avait, dit un écrivain moderne, une

« très belle tapisserie, faite de la main de Marguerite

« sa mère, et représentant le sacrifice de la Messe, eRe

« enleva la partie ou le prêtre montrait au peuple la
« sainte Hostie, et y substitua un renard qui, se tour-
« nant vers l'assemblée, semblaitdire, avec d'horribles

« grimaces : Dominus vobiscum (1). » Toutefois, Jeanne,
s'il faut en croireM. Muret sur cette phase de son his-
toire

,
laissa encore aux catholiques l'exercice de leur

religion A l'assemblée des Etats, qui fut convoquée
à Pau, les cathoRques présentèrent des remontrances
sur la situation du royaume. Jeanne

,
dit M. Muret,

y prêta une sérieuse attention, mais elle déclara qu'eRe
avait donné à chacun la liberté de servir Dieu selon les
lumières de sa conscience, et qu'elle maintenait ses
dispositions. Là s'arrêtent les révélations de M. Muret

sur ce côté de l'histoire de Jeanne d'Albret. J'aurais
voulu qu'il l'eût disculpée des reproches qui ont été
faits à cette princesse de ne s'être pas bornée à ces me-
sures et d'avoir, par exemple, défendu aux catholiques

(lj Voyez Garasse, Doctrine curieuse, p 225-226 ; — Claude de Ma-

lingre, Hist. des Pi ogres et de la Décadence de l'Heresie moderne, 1 9,

p. 5 et 6
,

apud de Lagrèze
,

conseiller à la Cour de Pau, Histoire du
Château de Pau, p. 157.



480 ACADEMIE DE ROUEN.

la procession de la Fête-Dieu, sous peine de mort,
prohibition peu conforme à la liberté evangélique et qui
aurait donné lieu à une sédition dans la ville dePau (1).

Il est vrai que, dans sa réponse au cardinald'Armagnac,
rapportée par M. Muret, elle affirma

«
qu'elle ne faisait

« rien par force, et qu'il ny avoit ny mort, ny empri-

« sonnement, ny condamnation
, qui sont les nerfs de

« laforce, p. 153
» Mais j'aurais désu-é que M. Muret

s'expliquât lui-mêmeà ce sujet autrement qu'en se bor-
nant à rapporter la dénégationintéressée de la reine de
Navarre elle-même.

On comprend sans peine qu'en présence de cette
nouvelle attitude de Jeanne d'Albret, la cour de Rome

ne dutpas rester indifférente Mais elle aussine sut pas
garder une juste mesure Au lieu d'agir par des repré-
sentations et des conseRs

, comme c'était son droit et
son devoR, elle intima a Jeanne l'ordre de comparaître
devant l'Inquisition romaine Sommée de se présenter
comme accusée, ce fut en reine qu'elle répondit et
résista. ERe écrivit elle-même a tous les princes de
l'Europe qu'elle intéressa à cette question ou R s'agis-
sait du droit général des souverains. De sa propre cause
elle sut faire la cause commune. Sur les représentations
énergiques de l'ambassadeur du roi Charles IX, sage-
ment conseRlé par le chancelier de L'hôpital, l'annula-
tion pleine et entière du Monitoire fut prononcée par le
Pape. Mais les ennemis delà reine de Navarre, inspirés

par la maison de Lorraine, qui portait déjà ses prévi-
sions bien loin, revinrent à cette honteuse chicane sur
la légitimité de son second mariage. La question fut

(1) Lagrèze, Château de Pau. p. 158.
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soulevée devant le coneRe alors assemblé, et il fallut
encore l'intervention énergique de l'ambassadeur fran-
çais pour faire avorter cette entreprise. On sait que
cette ignoble contestation fut reprise dans la suite par
la Ligue contre le royal fils de Jeanne d'Albret.
Les ennemis acharnés de la maison d'Albret lui susci-
tent alors une nouvelle difficulté Les Parlements de
Bordeaux et de Toulouse lui demandent compte de la
nouvelle croyance qu'eRe a introduite dans ses États
sansleconsentementduroideFrance, dontRsprétendent
qu'eRe relève. Un arrêt des deux Parlements annule ses
droits sur le Béarn. Ainsi, après l'église, la magistra-
ture vient s'ingérer dans les droits des souverains.
Jeanne revendique son droit sur le Béarn, déjà reconnu
par Louis XH, qui avait cassé des arrêts semblables du
Parlement de Toulouse, échappés aux recherches de
M. Muret. La reine de Navarre fait de nouveau consa-
crer son droit par Charles IX, qui casse, comme l'avait
fait Louis XII, ces atteintes portées à la souveraineté.
Jeanne reçoit à cette occasion les félicitations de tous
les rois de l'Europe, sans excepter PhRippe H, le vrai
promoteur de- toutes ces attaques.

Ici se place un complot tramé par ce même roi pour
faRe enle"\ er la reine de Navarre et la livrer à l'inqui-
sition d'Espagne, complot qui avorta, mais dont l'exis-
tence, quoique attestée par de Thou, a été révoquée en
doute. Un nouveau complot, ourdi dans ses propres
Etats par ses propres sujets, et qui avait pourbut d'en-
lever la reine et ses enfants, en faisant mam-Lasse sur
les protestants, fut suscité par PhostRité religieuse
excitée contre elle. La révolte, qui avait éclaté un mo-
ment, fut compriméepar la force.

31
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On voit que Jeanne était en butte à des haines vio-
lentes provoquées, du côté de l'Espagne, par la convoi-
tise de cette puissance, du côté de la France et de ses
sujets par son adhésion à la religion réformée. Quels

que fussent, en effet, ses ménagements et même ses*

résistances envers les zélateurs outrés de la religion
réformée, Jeanne en avait autorisé le culte dans ses
Etats; eRe avait défenduaux catholiques les processions
publiques, ôté aux ecclésiastiques le droit de conférer
les bénéfices et réservé aux patrons laïques celui de
présenter tel bon que leur semblerait, pourvu qu'R fît
profession de la reRgion. J'ajoute

, ce que ne dit pas
M. Muret, qu'au mois de juRlet 1566

,
elle avait aboli

la messe, sous peine de mort, édit qu'elle renouvela

par la suite en 1569. Une teRe situation la désignait
naturellement à l'amour des calvinistes,mais en même
temps à la hame des catholiques qu'elle s'était attirée
par sa propre haine contre leur religion.

Cependant tout annonçait en France une nouvelle
prise d'armes. Les plaintes des calvinistes sur l'inexécu-
tion de l'édit de pacification

,
les violences auxqueRes

ils étaient ou se disaient en butte, les menaces de leurs
adversaR'es, les craintes des chefs protestants sur leur
sûreté personneRe, tout révélait un prochain conflit
qui ne tarda pas éclater Les calvinistes tentent d'en-
lever le roi à Monceaux (septembre 1567) ; Rs échouent ;

la guerre civRe recommence aux portes mêmes de Paris,
Elle s'étend dans le reste de la France et surtout dans
le Midi. A Nismes, la fête de saint Michel est signalée

par une émeute sanglante, où périrent cent vingt
catholiques massacrés par les protestants dans les
prisons. Un nouveau traité de paix, connu sous le nom
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de paix de Longjumeau, signé le 20 mars 1568, et
destiné par la cour de France à prendre haleine, sus-
pend pour un moment la fureur des partis.

Pendant cette guerre, à laquelle Jeanne était de-
meurée étrangère, les catholiques avaient cherché à
agiter le Béarn. La révolte fut comprimée et Jeanne y
employa son propre fils, à peine âgé de quatorze ans,
qui commença à faire acte de prince en employant,
avec succès, la voie de la persuation avant celle des,
armes. Jeanne profita de son triomphe pour être géné-
reuse et pardonna

La trêve signée à Longjumeau touchait à sa fin. Les
associations des catholiques pour anéantR' l'hérésie se
multipliaient. Les conflits entre les deux partis deve-
naient tous les jours plus nombreux et plus sanglants.
Une nouvelle explosion était imminente. La cour de
France, voulant frapper un grand coup, décida l'arres-
tationduprince de Coudé et des trois ChatRlons.Avertis,
Condé et Coligny se réfugièrent à La Rochelle. La
guerre était désormais déclarée par Catherine de
Médicis et la faction espagnole. La reine de Navarre

,
avertie de son côté que son enlèvement était aussi
médité, crut devok prendre cette fois une résolution
énergique. Voici comment M Th. Muret s'exprime à
ce sujet. « En ces circonstances solennelles, cette

« femme, cette veuve, appelée à prendre de si impor-

« tantes résolutions, se recueRlit de~\ ant Dieu pour lui

«
demander force et lumière. Elle était demeurée

« étrangère aux deux prises d'armes précédentes ; mais

«
R lui était impossible de conserver désormais cette

« réserve. Dans la partie décisive qui allait se jouer ,

«
elle avait la certitude de n'être pas épargnée. C'était
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« pour les calvinistesune question générale de vie et
« de mort. Si leur perte se consommait en France, elle

« était infaillible dans le petit royaume navarrais II
« n'était pas douteux que les factieux de l'intérieur,

« soutenus par les ennemis du dehors
, par ceux du

«
Nord, par ceux du Midi, ne renouvelassent leurs ten-

« tatives criminelles -contre la personne même de la

«
reine ; qu'elle tombât entre leurs mains, ainsi que

« ses enfants, et c'était un coup sans remède En res-
« tant isolée chez elle, exposée à des complots encore
« plus dangereuxqu'une attaque à force ouverte, ferait-
« elle, pour le salut de ses Etats, autant qu'en allant se
« réunn- à son beau-frère, à l'andral, aux autres éhefs,

« en leur apportant l'influence morale de sa présence

« et de celle de son fils ? N'était-il pas nécessaire de

« grouper en faisceaux toutes les forces protestantes
« sur le terrain ou la grande question allait se vider ?

« Que le drapeau calviniste obtînt la victoire, et la paix

« serait conquise pour Jeanne comme pour ses amis

« et coreRgionnan*es. ERe devait vaincre ou périr
c comme eux et avec eux. Ces considérations déci-

« dèrent la reine. »
(P.'227, 228).

Jeanne, trompant la vigilance de Montluc
, gouver-

neur de la Guienne, parvint à atteindre La RocheRe

avec son fils.
Désormais Jeanne d'Albret estmêléeactivementànos

grandes et tristes affaires. Son sort est lié à celui des
protestants français. La voilà, avec Condé et GoRgny,
à la tête du parti français de la réforme L'histoire de la
Navarre s'efface devant celle de notre maRieureuse
France.

Dans la lutte qui s'ouvrait, La Rochelle, où la foi
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nouvelle était dominante,était la capitale de la confédé-
ration calviniste. La reine de Navarre y lança un mani-
feste ou eRe exposait les motRs qui la forçaient, comme
tous les protestants français, à prendre les armes. Les
calvinistes reprochaient aux catholiques leur aRiance

avec les étrangers, les Espagnols. Mais, de leur côté, ils
recherchèrent les secours de l'Angleterre et ceux de
l'Allemagne. CefutJeanne d'Albret qui se fitl'interprète
de son parti auprès de la reine d'Angleterre, laquelle
fit une réponse sympathique, fraternelle, suivie bientôt
de secours efficaces Condé voulut se démettre du com-
mandement en faveur de Henri de Bourbon comme
premier prince du sang, mais Jeanne, faisant passer
avant tout l'intérêt de la cause, refusa cet honneur,
même nominal, et fit confier le commandement aux
mains plus viriles du prince de Condé. ERe revêtit son
fils de son armure de combat, le conduisit elle-même
au camp, le remit à son oncle

,
devenu son chef, et se

sépara de lm sans aucun signe de faiblesse de part ni
d'autre. En gardant le commandement mfiitaire, le
prince de Condé pria la reine de Navarre d'accepter le
gouvernementcivil, partage d'attributions qui fut ra-
tifié par les autres chefs de l'armée ainsi que par le
maire et les échevinsde La Rochelle. Dans les premiers
moments

,
les calvinistes eurent de grands succès. La

cour de France y répondit par l'interdiction du culte
réformé, la proscription de tous ses ministres, celle de
l'amiral Coligny, dont plus tard la tête fut mise à prix.
Le titre de reine, ni celui de parente, ne préservèrent

pas Jeanne d'Albret. La saisie de ses Etats fut or-
donnée.

L'armée royale, commandée en apparence par le
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duc d'Anjou, âgé de dix-sept ans, mais en réalité par
le maréchal de Tavannes, entra en campagneet gagna,
le 13 mars 1569, la bataRle de Jarnac, où Condé,
blessé, fut assassiné par Montesquiou, capitaine des
gardes et favoridu duc d'Anjou. La mort de Gondéfut

une calamité pour les protestants Avec lui, il leur
sembla que toutes les espérances avaient j'éri. Une
femme se montra supérieure à la situation, ce fut la
reine de Navarre. La sagesse qui l'inspira, quand elle
voulut que Condé prît le commandement, la consefila

encore après la bataRle de Jarnac, lorsqu'eRe offrit
elle-même son fils pour ce même commandement,
dont il fallait écarter les compétitions des grands sei-

gneurs du parti. Mais elle le plaça sous la direction de
Coligny, pourlequel le prince de Béarnmontra toujours
une déférenceabsolueetun respect filial Voicicomment
11 Théodore Muret raconte cet épisode. Je le laisse
parler afin de conserver à cette scène le mouvement et
l'enthousiasme dont l'auteur à su animer ce passage
vraiment intéressant

«
Au milieu de ce deuR et de ce

«
découragement, une femme se présenta c'était la

« reine de Navarre, accourue de La Rochelle à la

«
nouvelle du désastre que l'on venait d'essuyer. ERe

« ne s'arrêta pas a le déplorer, elle ne songea qu'à en
« prévenir les suites Devant les généraux, devant les

«
soldats consternés et abattus, elle paraît, ayant à ses

«
côtés son fils, qui n'avait pu se trouver à la bataille

«
de Jarnac, et le fils du vaillant prince que l'on pleu-

« rait, ce jeune Henri de Condé, maintenant tout à

«f fait orphelin. Cette seule vue émeut les coeurs et

« commence à relever les esprits, mais la voix de

« Jeanne produit un effet bien plus grand encore. Au
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« nom du ciel, au nom de la foi que l'armée a juré de

« défendre, au nom du héros que l'on a perdu et dont

«
elle montre le fils, elle fait appel au courage et à

« la constance qui ne sauraient fléchir sous un revers
« d'un jour. ERe rend grâce à Dieude luiavoir accordé

« un fils, nourri comme elle de la pure parole, qui
«

appartient corps et âme à la cause du Seigneur, et
« qu'eRe donne à l'armée comme le gage le plus pré-
« deux dont elle puisse disposer. A défaut de ce parent
« iRustre qu'R aurait eu pour guide et pour maître,
« eRe l'offre pour marcher à la tête des troupes, moins
« comme général que comme premier soldat. Elle le
« présenta, raconte d'Aubigné, — au gros de la cava-
« lerie àpart, puis à celui de l'infanterie ; et là, après
« avoir preste un serment notable sur son âme, hon-
« neur et vie de n'abandonnerjamais la cause, en reçut
« un réciproque; et quant et quant fut proclamé chef,

« aux cris et exaltations. — Henri de Bourbon,
«

«'avançant avec sa vivacité habituelle-, confirma les

« paroles de sa mère. »
P. 255, 256.

C'est ainsi que le prince de Béarn se trouva placé à
la tête de l'armée calviniste pour faire la guerre au roi
de France, « de sorte que, dit Voltaire, Henri IV,
« le meiReur des rois de France, fut, ainsi que le bon
« roi Louis Xn, rebelle avant que de régner (1),

» ob-
servation vraie à l'égard de Louis XII, mais qui
manque peut-être de justesse en ce qui concerne
le prince de Béarn. Un roi de Navarre, en effet, était
souverain d'un royaume indépendant de la France,
même féodalement. il n'était pas plus rebeRe en fai-

(1) Essai sur les Moeurs, chap. CLXXI. J
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sant la guerre à Charles IX que ne l'eût été Phi-
lippe H, roi d'Espagne, s'R eût fait la guerre au roi
de France, quoique, en sa qualité de souverain de
l'Artois et de la Flandre, Philippe H se fût trouvé le
vassal de la couronne de France, comme le roi de Na-
vare l'était pour une partie de son domaine.

Le courage de l'armée relevé, il fallait de l'argent.
La reine de Navarre donna ses pierreries, ses bijoux.
Tous les chefs suivirent cet exemple On remit ces
dons aux Anglais en gage des sommes qu'ils avancèrent.
Sur la proposition de Jeanne, les biens ecclésiastiques
situés dans les provinces occupées par les calvinistes
furent mis en vente. Elle donna pour garantie aux
acquéreurs ses propres biens et ceux de ses enfants.
Ce nouvel exemple fut suivi, comme le premier, par
les grands seigneurs du parti

Pendant que Jeanne se consacrait ainsi toute en-
tière à la cause protestante, ses Etats, dont la saisie
avait été ordonnée, furent envahis par une armée
catholique, a-laquelle se joignit une grande partie de

ses propres sujets,. Montgomery, envoyé par JeanneL
vola au secours du Béarn qu'R fit évacuer par les ca-
tholiques. Cette expédition de Montgomery donna lieu
aux scènes les plus violentes de la part des deux partis.
Apres leur vicxoire, les protestants ne connurent plus
de bornes. Pour venger les excès dont Rs avaient été
victimes, Rs en comnrireut de bien graves à leur tour.
Ils violèrent même une capitulation mRitaire qu'Rs
avaient signée. Au mépris de cette capitulation, neuf
seigneurs catholiques faits prisonniers au siège d'Or-
thez, amenés a Pau sur la promesse formeRe d'avofi'
la vie sauve et d'être échangés contre des calvinistes,
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y furent massacrés à la fin d'un souper où on les avait
réunis, et passèrent ainsi du repas au trépas ,_pour
employer l'expression d'un vieR auteur béarnais, qui
assure que cet ordre avait été donné par la reine
Jeanne : « A coenâ ad necem, jussu Johannx reginoe,

« inhumanissimè tracti et crudeliiis trucidati[i).
» A

cet écrivain de la locaRté, que ne cite pas M. Muret,
R faut ajouter des écrivains plus connus, tels que de
Thou et d'Aubigné, qui ont accueRli cette teriible im-
putation jetée par des voix ennemies contre la reine
de Navarre M Th. Muret, en flétrissanténergiquement
cet horrible épisode, a voulu vérifier ce qu'il pouvait y
avoir de vrai dans l'accusation lancée contre Jeanne
d'Albret. H la repousse par des raisons tirées du carac-
tère de cette princesse et surtout en prouvant, par la
date de la capitulation et par celle de sa violation, que
Jeanne n'avait pas encore pu avoR connaissance de la
promesse au moment ou elle était si indignement
méconnue, et que dès lors eRe n'avait pu en ordon-

ner la violation (2). Je m'associe bien volontiers à
cette justification, mais je dois reconnaître, avec un
écrivain de nos jours, que les sanglants épisodes qui
signalèrent l'expédition de Montgomery « ont laissé

« dans la mémoire populaire une impression profonde

« et jeté sur le nom de Jeanne d'Albret un reflet de

« sang. — Je n'ai pas oublié, ajoute cet écrivain, les

« récits des anciens du pays que j'aimais à écouter
« dans mon enfance, comme un écho des traditions du

« temps passé. Ils faisaient d'étranges histokes sur la

(1) Sponde.

(2) Pages 293, 294, 298, 299.
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« cruauté de la reine Jeanne, alaquelle Rs attribuaient
« toutes les horreurs commises dans son temps (1). »

Triste effet des guerres civiles et reRgieuses, d'attacher
à la mémoR'e des chefs des accusations injustes pour
des actes qu'Rs n'ont pas commis et qu'ils ont été
souvent les premiers à réprouver! Ajoutons, en ter-
minant sur ce triste sujet, que cette crueRe exécution
eut lieu le 24 août, fête de saint Barthélémy, circons-
tance qui a fait attribuer par d'anciens historiens à
Charles IX la résolution de faire aussi lui-même une
seconde Saint-Barthélémy.

«
Ces nouvelles,-ditFavyn

« dans son Histoire de Navarre, fâchèrent extrêmement

« le roi Charles qui, dès lors, résolut en son esprit de

« faire une seconde Saint-Barthélémy, en expiation
«

delà première (2).
»

Je reviens maintenant au récit des faits généraux
exposés par M Muret.

Nouvelle rencontre des protestants avec l'armée du
duc d'Anjou; combat de la Roche-AbeRle, où le prince
de Béarn fit ses premières armes ; siège de Poitiers par
l'amiral Coligny, qui est obligé de l'abandonner ; ba-
taille de Moncontour et désastre des protestants plonges
dans la stupeur. Cohgny, le prince de Béarn etle jeune
prince de Condé ne se laissent pas décourager. «. Une

« autre voix, dit M. Muret, vint encore combattre le

« découragement général ; ce fut celle d'une femme

« n'en ayant que le nom »
dit d'Aubigné, et qui « s'é-

« tait avancée jusqu'à Niortpour tendre la main aux
« affligés.

»
Comme après Jarnac, la reine de Navarre

(1) Lagrèze, Château de Pau, p 162, 163.
(2) Favyn, Hist. de Navarre, p. 859, non cité par M. Muret.
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« accourut, et fort peu accompagnée, au risque d être

«
enlevée en chemin, pour ranimer de sa parole et de

« son exemple lesâmes abattues. Silajournéede Jarnac

« avait coûté aux protestants~un prince Rlustre, la dé-

« faite de Moncontour était beaucoup plus meurtrière.

«
Le glorieux successeur de Condé n'était pas mort,

« mais il luttait contre les douleurs d'une blessure qui

«
le mettaithors de combat Jeanne consola ce grand

« affligé que, presque seule
,

elle n'abandonna pas au
« mfiieu des injustes récriminations dont il était as-

ti
saiRi, —se voyant sur la tête, dit d'Aubigné,comme

« R arrive aux capitames des peuples, le blâme des

« accidents et le silencede ses mérites. — Dans le con-

« seR, ce grand coeur de femme prêta aux résolutions

«
les plus énergiques l'appui de sa virile fermeté. »

p. 311.
L'armée de Coligny, piar une marche hardie et sa-

vante, cherche à se joindre àMontgomery en se portant
dans les provinces méridionales, d'où elle se dirige en-
suite sur Paris, qui prendsérieusementl'alarme. Enfin,

pour prix de cette beRe manoeuvre militaire, Coligny
imposa les conditions de la paix, qui fut signée le 8

août 1570, à Saint-Germain
,
malgré les protestations

del'ambassadeur d'Espagneet dunonce du Saint-Sitge.
Par cettepaix, les protestants obtenaient PégaRté d'ad-
mission aux chaiges publiques, le libre exercice de leur
culte, quatre placesde sûreté, La Rochelle, Montauban,
Cognac et LaCharité, que les princes de Navarre et de
Condé s'obligèrenta rendre deux ans après Je n'ai pas
besoin de dire que la reine de Navarre était réintégrée
dans toutes les villes et places qui lui appartenaient

Mais cette liberté du culte que l'édit de Saint-Ger-
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main avait conquise aux protestants français, les catho-
liques l'avaient perdue dans le Béarn pendant cette
'guerre en vertu d'une ordonnance que Jeanne avait
rendue à La Rochelle, et par laquelle elle supprimait
dans le Béarn l'exercice de la religion catholique, en
ne le laissant subsister que dans la Basse-Navarre, où
l'égliseromaine était restéedominante. Jeannene s'était
pas bornée là; elle avait expulsé du Béarn tous les
prêtres catholiques et tous les moines, ces derniers ap-
pelés par elle les ennemis de l'Etat, à moins que les uns
et les autres n'embrassassent la foi réformée. On voit
que la tolérance et la liberté

,
si vivement réclamées en

leur faveur par les calvinistes, n'étaient pas plus pra-
tiquées par eux lorsqu'ils étaient les plus forts que par
les catholiques M. Muret ne nous dit pas si, après la
paix de Saint-Germain, qm donnait en Franceaux cal-
vinistes le libre exercice de leur religion, les catholi-
ques recouvrèrent cette liberté dans le Béarn. La suite
de son récit semble prouverqu'il n'en fut rien. Nous
savons, en effet, par les historiens de la localité, que
la liberté religieuse ne fut pas rendue aux catholiques
dans les Etats du Béarn.

Cette paix avantageuse, par laquelle les calvinistes
conquéraient les,meilleures conditions qu'Rs eussent
encore obtenues, cachait un piège Aussi tout le parti
protestant se tint-il d'abord sur ses gardes. Un mot
qui courutalors traduit fidèlementcet état de l'opinion.
Les négociateurs pour la cour avaient été de Mesmes,
seigneur de Malassise, et le maréchal de Biron, qu'une
blessure avait rendu boiteux. Le traité de Saint-Ger-
main fut appelé la paix boiteuse et malassise ; paix mal
assise, en effet, et pacte boiteux, car la cour s'en
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servit pour attirer l'amiral Coligny et la reine de Na-
varre elle-même avec son fils à Paris, où, une fois
arrivés, le massacre de la Saint-Berthélemy ne tarda
pas a éclater. La défiance de Coligny fut vaincue par
l'amorce trompeuse d'une guerre avec l'Espagne, sur
laquefie on désirait le consulter et pour la conduite de
laquelle un rôle important était réservé à l'amiral.
Séduit par cette idée patriotique, Coligny, qui était
resté longtemps renfermé à La RocheRe avec la reine et
les chefs du parti, céda le premier et vint à Paris, ou
toutes les séductions furent mises en oeuvre pour en-
dormir sa vigRance.

Moinscrédule, Jeanne d'Albret continua à demeurer
à La Rochelle, d'où elle fit connaître ses plaintes au
sujet de la mauvaise exécution du traité de paix. La
perspectived'une guerre contre l'Espagne avait séduit
CoRgny ; on espéra gagner la reine de Navarre par les
avantages d'un mariage de son fils avec la soeur du ro1

de France, en lui laissant entrevoir la chance de re-
couvrer la Navarre espagnole, ce but après lequel sa
famiRe dépossédée n'avait cessé d'aspirer.Mais Jeanne,
résistant aux solRcitations et à l'entraînement de ses
mefileurs amis, se montra plus réservée que l'amiral.
Toutefois, au lieu de continuer à rester renfermée
dans les murs de La Rochelle, elle retourna dans ses
Etats. Avant de s'y rendre, elle consulta le synode cal-
viniste sur la question de savoir si elle devait persé-
vérer dans l'exclusion des cathoRques des charges de

sa maison et des emplois publics dans le Béarn, où
leur culte était interdit. La réponse du synode fut équi-

voque et ne brille pas par le sentiment de la tolérance.
Voici, dit M. Muret, comment elle est consignée dans
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l'article 20 des actes du synode « La reine de Navarre

« a demandé conseil si ellepeut, en conscience, retenir

« ou établir des officiers catholiques romains, à faute

«
d'autres

,
et si elle en peut aussi laisser parmi ses

« domestiques Sur quoi Sa Majesté a été suppliée de

«
bien regarder de près à ceux qui seront ses officiers

« domestiques et de se-servir le plus qu'elle pourra de

!( gens de notre religion et craignant Dieu. Quant aux
«

papistes qui sont paisibles et de bonne vie, qu'il lui

«
plaise de faire en sorte qu'Rs soient bien instruits

«
Et quant aux traîtres qui Pont abandonnée dans sa

« nécessité et exercé de grandes cruautés pendant ces

«
troubles, qu'elle ne les reçoivejamais dans l'exercice

«
d'aucune charge publique, ni à sa cour, non plus que

« parmi ses domestiques. » Indépendamment de cette
réponse, le synode crut devoir féliciter la reine sur la
résolution qu'elle avait prise de supprimer la vénalité
des offices de judicature pour ne les donner qu'aux
plus dignes

, mesure par laquelle cette reine et le
synode se montrèrent animés d'un esprit vraiment
libéral, supérieur à leur époque.

Jeanne, pendant son séjour à La RocheRe, avait
préparé tout un corps d'ordonnances ecclésiastiques et
civRes

,
qu'eRe soumit à l'approbation des Etats géné-

raux convoqués dans la vRle de Pau, où R fut -pro-
mulgué le 26 novembre 1571 pour devenir la loi du
pays. Ce code béarnais, divisé en trois parties princi-
pales, dont la piemière traitait de la religion, la
deuxième de la morale et des lois d'ordre et de police,
la troisième du mariage et de l'instruction pubRque,
est un mélange de dispositions intolérantes etlibérales.

Dans le Béarn, le calvinisme avait toutes les préro-
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gatives d'une religion d'Etat, exclusive, étroite, Ligote,

comme le sont toujours les religions d'Etat, tracassière,
inquisitoriale pour tous, et oppressive pour les dissi-
dents qui étaient les catholiques. Des peines pécu-
niaires et corporelles étaient prononcées contre la
violation des prescriptions de la foi nouvelle Une
amende frappait ceux qui manquaient d'aller au temple;
en cas de troisième récidive, l'emprisonnement arbi-
traire ; à celui qui, par négligence se tiendra éloigné
de la Cène, six mois de bannissement ; en casd'obstina-
tion, l'exil, l'excommunication ; si le délinquant persé-
vère, incapacité des charges publiques, et, pour
dernière peine, la réclusion indéfinie et arbitraire.
L'observation du repos dominical ordonnée par la loi ;
le célibat défendu et le mariage prescrit à tous ; l'aban-
don, sans motifs, de la femme par le mari, puni de la
prison. À l'homme ivre, trois jours de.séquestration
au pain et l'eau; au cabaretier qui lui aura donné à
boire, cent sols d'amende au profit des pauvres ; même
peine contre celui qui aura tenu son cabaret ouvert
pendant les offices Teligieux ; cent sols d'amende
contre les excès du luxe, source de corruption et de
misère.

Quelques-unes de ces dispositions, on le voit, sont
malheureusement empreintes de l'esprit de secte ou
d'un sentiment d'intolérance, qui n'était pas parti-
culier à Jeanne d'Àlbret, mais qui était partagé par
ses coreligionnaires, car ce codeleur fut soumis et reçut
l'approbation des Etats dominés par le calvinime. Les

moeurs du temps expliquent ces lois, mais ne sauraient
les faire approuver.

Toutefois, à côté de ces prescriptions regrettables,
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il y en a d'autres où éclate un véritable et sain libéra-
lisme Jeanne veut que tous, sans distinction, puissent
arriver aux emplois et aux dignités. L'Etat se charge
de donner le' bienfait de l'éducation, même supérieure,
aux enfants dont les parents n'ont pas le moyen d'y
pourvoir. Les jeunes filles, dans les mêmes conditions,
auront part à ce bienfait Après la première instruction
des enfants, les magistrats doivent veiller à ce que les
parents, s'ils ne leur font pas poursuivre leurs études,
leur donnent une profession qui_assure leur existence,
car nul, excepté les vrais pauvres, ne doit rester oisif.
Les prétendus sorciers, que la justice française prenait
encore au sérieux et brûlait à ce titie, sont punis du
fouet et du bannissement, comme faiseurs de dupes.
Si Jeanne admet pendant la vie des distinctions pro-
portionnées à l'état social de chacun, ces distinctions
doivent s'effacer devant la mort, cette grande leçon
d'égalité entre les hommes ; de là, une seule et sem-
blable marque pour toutes les tombes, quels que soient
le rang et la fortune du défunt.

Ce résumé peut donner une idée suffisante de ce
code, évidemment inapplicable à notre époque ; mais,
comme le dit M Th Muret,

« on s'exposerait à mal
« apprécier souvent les personnages et les institutions
« des temps passés, si on les jugeait d'une manière
« absolue, sans porter en compte les circonstances et
« l'époque (p. 377).

» Ces lois se maintinrent non-
^ seulement après la mort de Jeanne, mais encore après

l'abjuration de Henri IV. Elles ne furent abolies que
lorsque, sous Louis Xm, la réunion du Béarn à la
France fut pleinement et définitivement consommée.

Jeanne, sollicitée de nouveau par Charles IX et
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Catherine de Médicis de consentir au mariage de son
fils avec la soeur du roi, soumit la question au Conseil

souverain de la Navarre, qui se déclara en faveur de
l'alliance proposée. Elle céda alors, obsédée des plus
tristes pressentiments. Elle écrivit à Charles IX que
son seul but était : « L'advancement de la religion

,
la

« sûreté de ses amis et le repos du peuple ; qu'elle

« réputoit cette alliance à honneur et bonheur, mais

«
qu'elle aimeroit mieux être la plus petite demoiselle

« de France que, pour élever sa maison en grandeur,

«
ravaler sa conscienceen liberté de religion et offenser

« son Dieu. »
Charles IX s'efforça, dans sa réponse,

d'éloigner d'elle toute crainte, en l'assurant « qu'il

«
donnoit sa soeur non pas au prince de Navarre, mais

« à tous les huguenots, comme pour se marier avec
« eux et leur ôter tout, doute de l'immuable fermeté

« de ses édits. »

Jeanne, toujours poursuivie par ses méfiances, mais
n'ayant pour les partager que Rosny et le prince de
Nassau, se laissa entraîner par ses amis, séduits,
aveuglés, frappés de vertige. Elle vint enfin à Paris et
yfit venir plus tard le prince son fils. On sait le reste.
Les massacresdelà Saint-Barthélémysont assez connus
pour me dispenser d'en parler. La mort l'emporta
presque subitement avant cette horrible catastrophe,
dans les premiers jours du mois de juin 1572. Cette
mort, sur laquellebien des bruits ont couru à la honte
de la cour de France, paraît cependant avoir été natu
relie Mais, malgré l'autopsie faite par le médecin et le
chirurgien delà reine de Navarre, tous deux protes-
tants, qui ne trouvèrent aucune trace de poison et
déclarèrent que la cause delà mort était un abcès dans

32
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la poitrine; malgré l'opinion de Voltaire, bien sympa-
thique à Jeanne d'Albret, et qui se prononce aussi'
contre l'empoisonnement, M. Muret semble conserver
quelques doutes, qui ne reposent que sur l'état alors
incertain de la science médicale.

TeUes furent la vie et la mort de cette princesse qui
fut une ardente calviniste, dont le zèle, d'après un
historienmoderne, aRajusquà d'étranges aberrations (1),
à qui on peut appliquer ce mot de Quinte-Curce,
qu'elle n'avait de la femme que le visage (Nihil proeter
vullum foeminoeum gerens), et dont les qualités éner-
giques contrastaient avec la mollesse d'Antoine de
Bourbon, sonmari ; - princesse illustre, d'ailleurs, par
ses vertus privées et plus illustre encore parce qu'elle
fut la mère de celui qui fut notre Henri IV.

Telle est l'esquisse rapide et décolorée de l'ouvrage
de M Muret, écrit évidemment au point de vue pro-
testant, sans qu'on puisse néanmoins lui reprocher
d'être une apologie plutôt qu'une histoire. Ce livre est
remarquable au surplus par le soin qui a présidé aux
recherches ainsi qu'à la rédaction, et par l'impartiahté
que l'auteur s'est efforcé de conserver, en secouant,
autant qu'il a été en lui, l'esprit de secte, dont on
doit toujours se préserver quand on prend en main le
burin de l'histoire.

Un grand nombre de questions jaillissent de l'ou-
vrage de M. Muret. La première, celle qui les domine
toutes, c'est l'origine et l'influence de la réforme reli-
gieuse prêchée par Luther et continuée par Calvin.
Quel fut l'esprit de cette réforme en Allemagne, en

(1) M. Henri Martin, Histoire de France.
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France, en Angleterre? Fut-il le même dans chacun
de ces pays? Quels ont été les mobiles des rois, des
princes, des grands seigneurs qui l'embrassèrent et qui
se mirent à la tête du mouvement religieux? L'espoir
de se substituer à lapuissance ecclésiastique, de mettre
le prince à la place de l'évêque ou du pape, fut-il la
cause de leur ardeur à se rallier à la foi nouvelle? En
France, y eut-il, au fond de la pensée des grands sei-
gneurs qui la suivirent, un vaguedésir d'indépendance
de la couronne et l'idée de recommencer la féodalité

sous une forme nouvelle à l'aide de cet instrument
religieux? En ce qui concerne l'influence de cette réno-
vation, quels furent ses résultats pour la liberté poli-
tique des peuples et le progrès de la société? Ces
résultats, on le sait, furent, en définitive, a peu près
nuls en France jusqu'en 1789, par suite du triomphe
de l'église catholique Mais, alors, pourquoi se sont-ils
mamfestésbienplus tard encore, toutrécemmentàpeine
et de nos jours, en Allemagne, ou la réforme domina et
restatout d'abord maîtresse du terrain ? Singulier et cu-
rieuxphénomène, eneffet, dans l'ordrehistoriqueetpoli-
tique ! LaFrance, paysresté catholique, devance l'Alle-
magne, pays devenu protestant, dans l'avènement
de la liberté civile

,
religieuse et politique et dans la

destruction du régime féodal. Si ce résultat a sa
cause dans le caractère des deux peuples, la réforme
religieuse n'aurait donc pas possédé, par sa propre
vertu, une puissance de réforme civile et de progrès
politique, le catholicisme ne serait donc pas, par
lui-même, un obstacleau progrès? Mais, alors, pour-
quoi tant de troubles, de bouleversements et de sang
répandu ? Où serait la raison de toutes les calamités
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qui furent la suite de la séparation luthérienne et
calviniste?

Quelle que soit la réponse à ces questions, un but
immense fut poursuivi à l'origine, l'amélioration du
clergé. Ce but, atteint en grande partie, fut sérieux et
légitime. Un grand résultat a été la conséquence du
mouvement religieux du xvi° siècle, c'est la liberté de
conscience et des cultes, résultat auquel, il faut bien
le dire, les philosophes du xvme siècle, Montesquieu,
J.-J. Rousseau, Voltaire surtout, eurent plus de part
que les intolérants apôtres de la réforme. Cette con-
quête, sans doute, fut tardive partout, incomplète dans
beaucoup de pays ; mais elle estun bienfait inestimable
et à l'abri, en France du moins, de toutes les vicissi-
tudes des choses politiques. Toutefois, il est triste de
dire que si cette heureuse influence de la réforme est
acquise définitivement à la France, elle est encore en
retard dans bien des Etats et notamment dans des

pays où le protestantismerègne et gouverne.
A côté de ces questions exclusivement morales et

politiques, l'ouvrage de M. Th. Muret en fait naître
d'autres appartenanteunesphère moins transcendante,
touchant seulement aux problèmes de l'ordre histo-
rique, moins élevées sans doute que les précédentes,
mais qui ne manquent pas non plus d'intérêt. Com-
ment faut-il apprécier quelques-uns des personnages,
dont l'auteur s'occupe? Henri IV, pour lequel il ne
professepasune bien vive sympathie, a qui il reproche
si amèrement son changement de religion, Henri IV
qui n'apas besoin d'être défendu, parce que, en aban-
donnant le parti de la réforme, après avoir déjà con-
quis son royaume, il eut l'inappréciableavantage de
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ne pas persécuter ses anciens amis (1) ; — Louis XIV
qu'il juge, à cause de la révocationde redit de Nantes,
plus sévèrement que Charles IX, malgré les massacres
de la Saint-Barthc'lemy, — Catherine de Médicis,
contre laquelle on peut tout dire, sans doute, mais
qu'il ne faut pas isoler du milieu dans lequel elle vécut,
menacée par les Guises qui aspiraient au pouvoir su-
prême, inquiétée par les calvinistes qui ne tendaient
à rien moins qu'à bouleverser la constitution de l'Etat,
en introduisant dans le gouvernement le principe,
alors révolutionnaire, de la liberté de conscience. Si
nous entrons dans les événements particuliers de cette
époque et dans quelques actes imputés à cette prin-
cesse ; si nous examinons le plus grave, le plus odieux,
quel fut en réalité le rôle tant de fois discuté de Cathe-
rine dans le sanglant et célèbre drame du 24 août 1572?
Serait-il vrai, comme on l'a prétendu, que la cour ne
fit que prendre les devants sur les calvinistes et pré-
venir de leur part un complot du même genre ? M Mu-
ret repousse ces imputations comme une calommie.
Je suis, pour mon compte, tout disposé à partager son
sentiment. Mais les documents vénitiens déjà connus,
qui viennent d'être complétés par une récente publi-
cation (2), ont une gravité qu'il n'est pas possible de
dédaigner Quelle créance méritent donc à cet égard les
relations des ambassadeurs de Venise à leur gouver-
nement ?

(1) Sur l'appréciation de Henri TV, voyez, l'article de M. 6 Planche, au
sujet de l'histoire de ce prince; Revue des Deux-Mondes, 1857, t. IX,

p. 346
(2) Voir l'ouvrage sorti des presses de M. Pion en 1862, intitulé : La

Diplomatie vénitienne et les Prmees au \W> siècle
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Toutes ces questions, auxquelles M. Th. Muret
aurait pu donner place dans une introduction embras-
sant l'ensemble de la réforme et qui aurait servi à
mieux apprécier les événements et les personnages
relatifs à l'histoire de Jeanne d'Albret, ces questions,
et tant d'autres dignes aussi du plus vif intérêt, sont
venues me solliciter moi-même; mais je n'aurais pu
me laisser aller au plaisir de les discuter, comme j'en
avais le désir, sans étendre démesurémentune lecture
déjà trop longue J'ai donc cru devoir me borner à les
indiquer ici, afin de faire appel à la réflexion, et je me
suis renfermé modestementdans le cadre d'une analyse
que j'ai seulement complétée en comblant quelques
lacunes et en signalant quelques inexactitudes.

Je prie l'Académie de vouloir bien offrir à M. Muret
des remercîments pour sa communicationet des félici-
tations pour ce nouveau produit de ses études.



NOTES

SUR

PIERRE CORNEILLE,
CONSIDÈRE A TORT

Gommel'auteurdu poème l'Occasionperduerecouverte;

Par m. Edouard rnÈBE.

Séance du S décembre 1862

Tout a été dit sur Corneille, et ce n'est pas nous qui,
après tant de judicieux écrivains, croirions être appelé
à augmenter la masse depuis longtemps considérable
des documents curieux qui le concernent, et que
MM. Taschereau et Fournier ont complétés de nos
jours avec le savoir et l'esprit que dénotent leurs tra-
vaux. Mais si l'histoire littéraire de Corneille, si le récit
de sa vie noble et pure commeles écrits qui ont fait sa
gloire ne peuventêtre pour nous l'objet d'études réelles,

nous ne nous en trouvons pas moins ému, et comme
Normand, jaloux de la renommée de notre illustre
Normand, et comme bibliographe, lorsque de regret-
tables tentatives veulentlui attribuer des oeuvres indi-
gnes de lui, et qui, sans être revêtues d'aucun caractère
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d'authenticité, sont reproduites au grand jour deux
cents ans après leur première publication.

Ce serait sur l'une de ces tentatives, repoussée en
1855 et cependant renouvelée tout à l'heure avec un
éclat qu'on ne peut comprendre, que nous voudrions
présenter à l'Académie quehjues considérations. Son
approbation leur donnerait une valeur dont elles sont
dépourvues ; elle deviendrait une protestation pleine
d'autorité contre cette usurpation que nous avons eu
hâte* de signaler à sa sollicitude.

Nous lisons dans l'Histoire de la Vie et des Ou-

vrages de P. Corneille, par M. Taschereau (1), le passage
suivant.

« Fontenelle a dit de son oncle : «
Son tempé-

t rament le portoit assez à l'amour, mais jamais au
« libertinage.

» La longue fidélité de Corneille aux
sermentsfaits à Mme Du Pont, et l'union sans trouble
qui attacha son existence à celle de MUe de Lampé-
rière, confirment assez la première partie de l'asser-
tion de Fontenelle, et pourraient également servir à
démontrer l'authenticité de la seconde. Mais une anec-
dote inventée sans doute par lacalomnie, puis répétée
par la légèreté, ayant pu faire passer Corneille pour
peu réglé dans ses moeurs, nous devons faire connaître
ici cette accusation :

« Nous avons mentionné précédemment, à la date
de 1651, lapublication des vingtpremiers chapitres de
l'Imitationde Jésus-Christ, traduite en vers français par
Corneille. La Monnoye, dans une lettre du 6 octobre
1715, et Charpentier,dans le Carpenlariana, publié en
1724

,
assignent à ce travail la cause la plus étrange et

(1) Paris, P. Jannet, 1855, p. 154-156.
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la moins en rapport avec la sainteté du sujet. Le der-
nier s'exprimedans les termes suivants : «

M. Corneille
l'aîné est auteur de la pièce intitulée l'Occasion perdue
et recouvrée. Cette pièce étant parvenue jusqu'à M le
chancelier Séguier, il envoya chercher M. Corneille,
et lui dit que cette pièce ayant porté scandale dans
le public, et lui ayant acquis la réputation d'un
homme débauché, il falloit qu'il lui fît connaître que
celan'étoitpas, en venant à confesse avec lui; ill'avertit
du jour. M. Corneille, ne pouvant refuser cette satis-
faction au chancelier, alla à confesse avec lui au P.
Paulin, petit Père de Nazareth, en faveur duquel
M. Séguier s'est rendu fondateur du couvent de Na-
zareth. M. Corneille s'étant confessé au révérend Père
d'avoir fait des vers lubriques, il lui ordonna, par forme
de pénitence, de traduire en vers le premier livre de
VImitation de Jésus-Christ, ce qu'il fit. Ce premier livre
fut trouvé si beau, que M. Corneille m'a dit qu'il avoit
été réimpriméjusqu'à trente-deux fois. La reine, après
l'avoir lu, pria M. Corneille de lui traduire le second;
etnous devons aune grossemaladie, dont il fut attaqué,
la traduction du troisième livre qu'il fit -après s'en
être heureusement tiré

»

« Ce bruit, transmis par un confrère de Corneille à
l'Académie, par un contemporain, qui mêle à son récit
ce que lui_a ditCorneille lui-même

, a sans doute dû à
ces circonstances d'être accueilli par beaucoup d'écri-

vams ,
qui le reproduisirent Peut-être de son vivant

Corneille en avait-il été importuné; il trouva unvengeur
après sa mort Quelque temps après la publication du
Carpentanana^, parut un Mémoire dont l'auteur ano-
nyme eut peu de peine à faire ressortir la fausseté de
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l'imputation : l'Occasion perdue et recouvrée, pièce libre

en quarante stances, était d'un certain Gantenac,poète
de cour, dont le Recueil fut imprimé en 1662 et en 1665.

« Ce qui peut avoircontribuéà tromper quelques per-
sonnes

,
c'est qu'on lit sur le frontispice de ce volume:

Poésies nouvelles et galantes du sieur de C. L'identité de
l'initialeaura occasionné cette méprise, contre laquelle
le ton généralement sévère des autres poèmes du même
auteuraurait d'abord dû mettre chacun en garde

,
et

que d'ailleurs eût dû rendre impossible le nom' de
Gantenac, inscrit tout au long dans le privilège. »

D'après ce que nous venons de lire, on aurait pu
croire jugé en dernier ressort le procès fait à Cor-
neille ; on aurait dû penser qu'un jugement prononcé

par un homme aussi compétent que M. Taschereau,
dont la longue carrière a été consacrée à l'étude de la
vie et des ouvrages de l'illustre normand, serait sans
appel, ce jugement étant appuyé d'ailleurs sur des au-
torités littéraires très respectables. Il n'en a pas été
ainsi. A notre très grande surprise, nous avons aperçu
ces jours-ci, exposée en vente, une édition du poème
scandaleux précité sous le titre ainsi modifié

.
l'Occa-

sion perdue recouverte, parPierre Corneille
,

nouvelle édi-
tion accompagnée de notes et de commentaires avec les

sources et les imitations qui ont été faites de ce poème cé-

lèbre non recueilli dans les oeuvns de l'auteur (1). Il y a
tout lieu de penser que M. Taschereau viendra pro-
tester contre cette nouvelle .accusationportée aux prin-
cipes et au noble caractère de l'auteur de Polyeucte,

(1) Pans, Jules Gay, 1862
, in-24 et in-8, de 94 pages, caractères

elzévinens, imp S, Raçon et O.
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dont on chercherait en vain à altérer la grandeur
En attendant, nous vous soumettons aujourd'hui,
Messieurs, les motifs sur lesquels nous nous appuyons
pour réfuter l'opinion du nouveléditeur de l'Occasion

perdue recouvene.
Le texte du poème qui nous occupe, et que l'éditeur

considère comme l'original de Corneille, est divisé en
quarante stances, il a été reproduit d'après un cahier
imprimé à part, vers 1660, et placé à la suite du Nou-

veau cabinet desMuses, ou l'eskte des plus bellespoésies de

ce temps; Paris, V1-Edme Pepingué, 1658, in-12. Ce

cahier, consistant en cinquante pages, manque dans la
plupart des exemplaires du recueilprécité, avec lequel
il n'était pas broché

,
il foimait une sorte d'annexé et se

donnait sous le manteau pour éviter les poursuites
judiciaires qu'aurait encourues sa distribution os-
tensible. Pour nom d'auteur, il ne présente que la
lettre C Depuis lors, ce poème a été réimprimé dans
divers recueils, de 1685 à 1780, mais dans aucun
d'eux il n'est fait mention du nom de Corneille

Dans une lettre à M. J. G. et signée P. L
,

l'éditeur,
tout en mettant sous les yeux de ses lecteurs divers
documents qui présentent des assertions contradic-
toires, essaye de prouver que l'Occasion perdue recou-
verte est bien de Corneille. Il rappelle l'opinion de La
Monnoye, fin et judicieux critique du xvme siècle :

La Monnoye, dit-il, écrivait à l'abbé Papillon, le
6 octobre 1715, que l'auteur de cette pièce était l'au-
teur du Cid. S'appuyant aussi, et notamment, sur
l'opinion de Charpentier, qui avait été le confrère de

Corneille à l'Académie française, M P L. prétend que
le poème dont il s'agit avait été composé par P. Cor-
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neille dans sa première jeunesse ; qu'il l'avait toujours
tenu caché,mais que des copies manuscrites en avaient
couru en 1650, époque où Corneille commença sa tra-
duction de YImitationde Jesus-Christ.

Aucun autre témoignage n'est invoqué, aucune
preuve n'est produite (11. Les récits de La Monnoye et
de Charpentier ne furent publiés qu'en 1724, dans un
recueil d'Anas, le Carpentariana (2), que Boscheron,
le collecteur des pensées et des bons mots de Char-
pentier, mit au jour quarante années après la mort de
Corneilleetvingt-deuxans après celle de Charpentierlui-
même. Dans ce recueil, le seul fait constant à noter,
relativement à Corneille, est l'immense succès qu'ob-
tint sa traduction du premier livre de VImitation de
Jésus-Christ. — Trente-deux éditions avaient alors

paru. Jusqu'à cette époque, non plus que du vivant de
Corneille, personne, pas même ceux de ses amis, de-

venus au temps de sa gloire ses envieux et ses détrac-
teurs, n'avaientsongé à attribuer à l'illustreRouennais
le poème dont nous vous entretenons et qu' on ne re-
trouve, d'ailleurs, dans aucune des nombreuses édi-
tions des oeuvres de Corneille.

Il nous semble, Messieurs, que nous devons tenir
à honneur de ne pas laisser accréditer le récit des deux
critiques précités (La Monnoye et Charpentier), repro-
duit et corroboré par une opinion nouvelle, attribuée

(1) En 1768, Klotzius, dans son : De libns auctoiibus suis fatalibus,
a reproduitla fable de Charpentier.

(2) Caipentarmna, ou recueil des pensées historiques, critiques, mo-
rales et de bons mots, de M. Charpentier, de l'Académie française; Pans,
1724 (et Amsterdam, 1741 ), in-12, p. 284 et 285. François Charpentier

mourut en 1702.
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à un docte et laborieux critique de nos jours, dont le
nom jouit d'une certaine autorité en fait de recherches
littéraires et bibliographiques. Ce serait autoriser l'ad-
mission, dans les prochaineséditionsde Corneille, d'un
poème que la moralepublique repousse, et dont la
mémoire du poète aurait à souffrir.

Aux assertions très hasardées de La Monnoye
et de Charpentier nous opposerons la réfutation
qui en fut donnée presque immédiatement par le
Journal de Trévoux (novembre 1724, p. 1987 et 1988,
et décembre 1724, p. 2272-76), et quelques années
après, savoir: en 1731, dans les Mémoires deMceron,
t. XV, p. 379-382 ; — en 1754

,
dans les Mélanges

historiques et philologiques de Michault, avocat au Par-
lement de Dijon, t. Ier, p. 47-72; en 1756, dans la
Bibliothèque françoise de l'abbé G-oujet, t. XVTJJ, p.
146-148, etc, etc. Tous ces critiques repoussèrent,
comme injurieuse à la mémoire de Corneille, l'attribu-
tion de paternité d'un poème scandaleux, indigne delà
plume de ce grand homme, et la restituèrent, comme
il était juste, à un sieur de Cantenac, poète dont les

oeuvres, tout à la fois morales, chrétiennes et ga-
lantes, furent imprimées en 1662 et réimprimées en
1665, Paris,Théodore Girard, p* in-12 (1). Aux asser-
tions du savant éditeur de l'Occasion perdue recouverte,

(1) Dans la première édition des oeuvres de Cantenac, l'Occasionperdue
recouvrée forme un cahier postiche de quatorze pages, qu'on plaça a la fin
de la première partie {Poésies nouvelles et galantes), entre les p 102
et 1-0J, ,sans que les pages du cahier se rapportassent à la pagination du
recueil. Dans la deuxième édition, qui fut considérablement augmentée, le
libraire Théodore Girard retrancha le poème licencieux, et, dans un avis sa
lecteur, il justifie cette suppression.
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nous opposerons l'opinion de M Taschereau dans son
Histoire de Corneille, celle de M. A -A. Rolland dans ses
Lettres nouvelles et inédites de laprincesse Palatine (note 2,
p 2, Paris, Hetzel, in-12

,
celle de-M Beuchot, dans la

Biog. universelle (article Cantenac), celle de MTBarbier,
dans son Dictionn des anonymes, celle de M Brunet,
dans son précieux 3Ianuel du Libraire^ cinquième édi-
tion ; et enfin le silence de M Edouard Fournier, dans
ses notes aussi intéressantes que curieuses sur la vie
de Corneille (1) M Fournier, qui dans ce charmant
volume nous fait connaître Corneille dans son intimité
la plus grande et a toutes les époques de sa vie

, ne
nous dit pas un mot de V Occasion perdue recouverte

Vous avez entendu la lecture du passage du Carpen-

tariana; nous vous demanderons, avantd'allerplus loin,
la permission de vous lire la réponse qui lui a été faite
quelques mois après dans le Journal de Trévoux et qui
fut envoyée de Paris à ce Journal historique, littéraire
et scientifique. L'article est du mois de décembre 1724 :

«Le Garpentariana, en attaquant la mémoire du
grand Corneille, a réveillé le zèle et l'équité de plu-
sieurs personnes qui ne peuvent sans horreur voir
déchirer la réputation des morts, par des faits dont il
n'a été nulle mention pendant leur vie. Voici un mé-
moire qui vengera M. Corneille, et satisfera les gens
équitables, il vient d'un homme de lettres fort estimé
d'un grand prince.

« Dans le Garpentariana, il s'est glissé trois faussetés
criantes, à l'article ou il est parlé du grand Corneille:
1° on lui attribue une pièce infâme intitulée : l'Occa-

(1) ComeûleàlaButte-Sainf-Roch;Pans, E Dentu, 1862,in-12
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sion perdue recouverte ; 2° on prétend que le feu chan-
celier Séguier, après lui avoir parlé très fortement au
sujet de cette pièce

, sans lui donner le temps de se
reconnaître, l'amena aux Petits-Pères et l'obligea de se
confesser à son confesseur (de lui chancelier) ; 3° on
veut que ce confesseur lui ait imposé pour pénitence
de traduire l'Imitation de Jesus-Chrisl en vers. Autant
de mots, autant de faussetés VOccasion perdue recou-
verteJIQ fut jamais du grand Corneille; elle est d'un
M de Cantenac, poète de cour (1), dont les oeuvres ,
qui font un petit in-12, furent imprimées en 1661 et
encore en 1665, chez Théodore Girard, marchand
libraire, à la grande salle du Palais ; elles sont divisées

en trois parties. La première contient les poésies nou-
velles et galantes; la seconde, les poésies morales et
chrétiennes ; la troisième, les lettres choisies galantes
du sieur de Cantenac Cela faisait un recueil assez
bizarre ; c'est au bout des poésies nouvelles et galantes
que se trouvait cette scandaleuse pièce. Des qu'elle
parut, feu M. le premier président de Lamoignon, bien

(1) Poètené à Caen, dit le Journal de Trévoux (novembre 1724, p. 1987

et 1988), dont le génie, le stjle et les moeurs étaient infiniment différents de

ceux du grand Corneille Le même article rappelle que Corneille entrepnt de

son propre mouvement la traduction de l'Imitation de Jesus-Clu ist, a la

suite d'une grave maladie que l'insuccès de sa tragédie de Pet thaï ite avait

provoquée.

A propos de compositionsdramatiques, on a parfois sans examen confondu

Pierre Corneille (ou Pierre de Corneille) de Blessebois, poète licencieux du

xvne siècle, né a Alençon, avec Pierre Corneille, le poète aux grands et
nobles sentiments Quoique non permise, la même confusion, par suite de

cette similitude de nom, a pu existai à l'égard de l'auteur de l'Occasion

perdue recouverte, poème qu'on pounait sans lui faire tort attribuer à

P. Corneille de Blessebois s'il n'était de Cantenac.
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averti, envoya quérir Théodore Girard, et lui ordonna
d'ôter cette pièce de tous les exemplaires qui lui res-
taient ; et par bonheur il lui en restait la plus grande
partie II fut obéi, Théodore Girard aimamieux mécon-
tenter l'auteur et les acheteurs, que de s'exposer au
juste ressentiment d'un premier président. Il échappa
pourtant quelques exemplaires de cette pièce qui ne
parurent qu'après la mort de ce grand magistrat. Et
c'estun de ces exemplaires, relié au bout de la seconde
édition, que Théodore Girard me vendit comme une
chose rare et précieuse

«
Dans cette seconde édition, la pièce fut entière-

ment supprimée, sans qu'il ne restât même aucun
vestige de la suppression ou du retranchement. Au bas
de la dernière page de l'Occasion perdue et recouverte,
on voit imprimé: Fin des Poésies nouvelles et galantes du
S' de Cantenac. IL est vrai que le nom n'est pas tout au
long et qu'il n'y a que Fin des Poésies nouvelles et
galantes du Sr de C. Mais Théodore Girard, qui était de

mes amis et nullement menteur} m'a plusieurs fois
assuré que ce C. signifiait le sieur de Gantenac ; et il
n'est pas possible d'en douter. Il connaissait bien l'au-
teur. Il dit dans un avertissement au lecteur que l'au-
teur est son ami. L'auteur lui avait cédé son privilège,
et ainsi il est clair qu'il le connaissait et il n'avaitnul
sujet de nommer le sieur de Cantenac pour un autre.
Mais si, outre ce témoignage donné de vive voix par
Théodore Girard, on veut une preuve par écrit, on
trouvera, dans le livre des libraires, le privilègepourles

oeuvres du sieur de Cantenac, enregistré le 30 sep-
tembre 1661, par Dubray, syndic, et le nom du sieur
de Cantenac s'y trouvera tout au long. J'ai voulu
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mettre ce fait hors de doute, et c'est pour cela quej'en
ai rapporté jusqu'aux moindres circonstances. Puiqull
est donc certain que ce n'est point M. de Corneille,
mais M. de Cantenac qui est l'auteur de l'Occasionper-
due recouverte, on voit ce qu'on a à penser des deux
autres points, qui ne peuvent être vrais, si le premier
raconté dans le Garpentariana est faux. Outre que ces
deux points ont leurs marques de fausseté propres et
indépendantes de celle du premier point, c'est avec
plaisir que je fournis au public des armes contre les
faux accusateursdu grand Gorneille. Je vous prie, mon
R. P., de donner place à ce mémoire dansvosnouvelles
littéraires, le plus tôt que vous pourrez.

«
Je suis, etc. »

En étudiant les diverses phases de la vie de Corneille,

on voit, ce nous semble, l'invraisemblance qu'il y au-
rait àlui attribuerunpoemedel'écoledel'Arétin,poème
dans lequel il y a une double immoralité et dans le
fonds et dans la forme. Dans ce lubrique tableau, un
jeune homme du nom de Lisandre, séduit une jeune
femme,mariée àun vieux mari : inhabile une première
fois dans sa criminelle entreprise, il la renouvelle et
triomphe. Le cynisme du langage nous oblige à nous
abstenir de toutes citations.

Quanta la traduction de l'Imitation de Jésus-Christ,

que ,
soi-disant, le confesseur de Corneille lui aurait

imposée comme pénitence pour la rémissiond'unpéché
public, près de vingt-cinq années se seraient écoulées
entre la pénitence et le délit, si l'on se reporte à l'opi-
nion même émise par le nouvel éditeur, laquelle con-
sisterait à établir que le poème dontil s'agit futcomposé

33
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dans la jeunesse de Corneille. Corneilles'explique d'ail-
leurs au sujet de la traductionde l'Imitation, dans son
épître dédicatoire au pape Alexandre VII, et dit, avec
cette hauteur de pensée qui lui appartenait : «

qu'ap-

« prochant du moment où il faudrait rendre compte à

« Dieu du talent dont il l'avoit favorisé, il croyoit

« devoirappliquertoutel'ardeurde son génie à quelque

« nouvel essai de ses forces qui n'ait point d'autre but
« que le service de ce grand maître et l'utilité du
« prochain. »

Corneille fut élevé par une mère d'une austère piété ;

il vécutsous les regardsde cette saintefemme aumilieu
de ses parents, dont quelques-uns étaient dans les
ordres ou appartenaient aux compagnies monastiques :

son éducations'acheva chez les jésuitesde Rouen. Sans
rien perdre de la piété prise au foyer natal, il con-
tracta dans cettemaison le goûtdes lettres, ous'y fortifia
dans ce goût, par une culture assidue (1). D'accord avec
les exemples de sa famille et la doctrine de son édu-
cation

,
la piété dût être sa première aspiration. Dès

1624, il fut reçu avocat au Parlement de Rouen; en
1628, renonçant au barreau, il devint avocat du Roi
aux sièges généraux de l'amirauté et des eaux et forêts
de la Normandie en la table de marbre du Palais de
Rouen.

On ne peut nier cependant que Corneille, comme
presque tous les hommes,n'ait eu ses rêves de jeunesse,

ses illusions, ses amours de vingt ans. Il a composé des
chansons

,
des sonnets, des madrigaux, des rondeaux

où respire la galanterie. On sait que son amour pour

(1) Ed. Fournier, Corneille à la Butte-Sawt-Roch, p. iv.
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MUe Milet lui inspira le sujet de sa première comédie,
Mèlite, qu'il composa à l'âge de dix-neuf ans (1) ; on
sait aussi que la jolie Rouennaise

,
qui devint Mme

Dupont, fut une des passions de la jeunesse de
Corneille Plus tard, la douce et pieuse Mme Corneille
eut à pardonner quelques infidélités. Ses dehors
cependant n'étaient pas ceux d'un galant ; peu favorisé
de la fortune, il négligeait le soin de sa personne et de

ses vêtements, il bégayait un peu, même en lisant, et
avait gardé un accent normand peu agréable.

En résumé, deux ordres de preuves réfutent victo-
rieusement la fausse attribution faite à Corneille de-
VOccasionperdue recouverte : d'abord, et laissant pour
un moment de côté le sieur de Cantenac, nous déci-
dant

,
d'après des inductions tirées de la vie même de

Corneille et de l'élévation de son esprit, nous disons :

non, Corneille n'a pas écrit dans sa jeunesse, c'est-à-
dire de dix-huit à vingt-cinq ans, le poème qui fait
l'objet de cette Notice : le style, la souplesse, l'expres-
sion

,
le sujet, la lubricité des détails ne révèlent point

un homme de cetâge. Non, il n'apu l'écrire dans l'âge
mûr, c'est-à-dire de vingt-cinq à trente-cinq ans : les
lauriers du Cid, des Horaces, de Cinna, de Polyeucte
l'en auraient nécessairement empêché. Au-delà-de cet-
âge, il est encore plus difficile d'admettre cette triste
paternité, la conjecture n'est plus permise, l'invention
devient de plus en plus absurde Corneille était marié,
il avait épousé M11" de Lampérière; sa célébrité gran-
dissait à la cour comme a la ville.

(1) Dix-neuf ans suivant Fontenelle ; vingt-trois ans suivant les frèresPar-
fait et M. Taschereau
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Malgré les accusations que l'imagination ardente de
Corneille et ses rapports journaliers avec des artistes
dramatiques ont attirées sur quelques-unes de ses
liaisons et que ses défenseurs les plus zélés ne peuvent
repousser, nous espérons, Messieurs, que vous direz

comme nous : s'il y a loin de l'amour au libertinage, il
y a plus loin encore de l'Excuse à Ariste (1) à l'Occa-
sion perdue r-ecouverte.

Ensuite, nous invoquons des preuves pour ainsi dire
matérielles, c'est l'attribution faite au sieur de Cantenac

par les autorités tant anciennes que plus récentes, et
selon nous toutes décisivesqui ont été citées plus haut.
Il est triste de penser que c'est simplement l'initiale G
qui a causé tout le mal. C'est (comme le fait remarquer
M. Taschereau) cette initiale sous laquelle le nom de
Cantenac avait été caché à demi qui a été le point de
départ de cette grave erreur, de l'outrage fait au nom
de Pierre Corneille.

Enfin, quel que soit celui des envieux de Corneille
qui jadis a voulu, en lui attribuant l'Occasion perdue
recouverte,altérer lagrandeur de son nom, nous croyons
pouvoir dire, tout bibliophile que nous sommes, qu'il
est impossible de comprendre cette direction donnée
à la réimpression de certaines facéties grossières, ou de
pièces licencieuses dans la lecture desquelles rien n'est
à apprendre, ni langage, ni histoire locale, ni peinture
de moeurs, etc., pièces dont la rareté fait le seul mérite ;

nous ne saurions comprendre au moins qu'au lieu de

(1) SuivantM.Taschereau, c'est deMme Dupont, queparle Corneilledans
l'Excuse à Ariste ; 1637. — Ce serait de M11* Milet, -suivant M. Ed.
Fournier.
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tirer ces opusculesà 25 ou 50 exemplaires, destinés aux
bibliothèques de quelques bibliomanes, on songeât à
les répandre au grand jour et en grand nombre, comme
on vient de le faire pour l'Occasion perdue recouverte.
L'usurpation de noms célèbres dans les lettres et dans
les arts n'est pas un fait nouveau : l'histoire en a
consigné de nombreux exemples, mais le temps a fait
justice de la plupart de ces supercheries. Si les illustres
morts ne sont plus là, pour se défendre et protester,
leur génie et leur caractère sont là du moins pour
les protéger contre ces tentatives de la spéculation,
contre cette manie de vouloir tout publier, sans examen
sérieux et sans preuves.



DOCUMENT HISTORIQUE

RELATIF AUX

FUNÉRAILLES DE CHAULES 71,

KOI DE FRANCE,

PAR M. A. BARABÉ.

Séance âa 19 Juin 186S.

' Charles VI meurt à Paris, dans l'hôtel de Saint-
Paul, et est enterré à Saint-Denis.

Ce roi «fut tellement abandonné des siens, qu'il ne
se trouva pas un prince du sang à ses funérailles. L'in-
humation toa son principal apparat de la présence
d'ordres religieux et d'officiers civils, en tête desquels
marchaient quatre présidents du Parlement, précédés
eux-mêmes du duc de Bedford, qualifié de régent de
France ; puis venaient le chancelier de France, les '
Maîtres des requêtes, les seigneurs des Comptes, secré-
taires, notaires bourgeois, et le commun de Paris en
grande multitude (1).

(1) Voir chronique de Monstrelet, où sont décrites les obsèques plus au
long.
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Les finances de l'Etat étaient tellement appauvries

que, pour subvenir aux frais de l'enterrement, la cour,
du Parlement de Paris s'avisa de faire vendre, après
inventaire, les meubles du feu roi pour en appliquer
le produit aux funérailles, sous la surveillance de trois
ou quatre délégués spéciaux, dont faisait partie Re-
gnault de Fontaine confesseur du Roi défunt C'est ce
qui est plus longuement spécifié dans le titre suivant
extrait anciennement des Registres du Parlement de
Paris, titre qui provient de la famille Lallier, dont l'un
des membres, Michel, avait été le maître des Comptes,
du feu roi et dont voici la teneur :

« Du xxine jour d'octobre
,

l'an de grâce MCCCC XXII

«
1422.»

c< Les chancelier, et autres gens du conseil étant huy
« (aujourd'hui) en la chambre du Parlement à Paris,
'« à tous ceux qui ces présentes lettresverront salut :

« Savoir faisonsque pour la seuretèdes biens demeurés

« au décès de feu de bonne mémoire le Roy Charles

o sixième naguerres trespassé notre souverain seigneur

a et pour pourvoir à ses inhumation, obsèques et fu-

se
nérailles, avons commis et député, commettons et

« députons Me Jean Aguenenprésidenten Parlement,
<.( Begnault Defontaine, nagueres confesseur dudit feu

« seigneur ; Philippe de Rully trésorier de la sainte

« chapelle
,

Pierre de Fontenay chevalier seigneur de

« Rame maître d'hôtel, et Michel de Laillier maistre

« des Comptes d'icelui feu seigneur et les quatre et

« trois d'iceux pour faire faire inventaire bon et loyal

« desdits meubles et les funérailles et obsèques d'iGelui

« feu seigneur et toutes les choses à ce nécessaires et

« appartenantes
,
et reçu d'eux qui de ce ,

ont accepté
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« la charge et de chacun d'eux serment solemnel de

« bien diligemment et loyaument entendre et vacquer
« en ce que dit est, leur avons donné et donnons
« pouvoir de contraindre et faire contraindre duement
« tous ceux qu'ils sauront ou trouveront avoir aucuns
« desdits biens à les exhiber, bailleret mettre réaùment
« et de fait es mains du commis à ce cy aprèsnommé,

« et de faire vendre
,

et à déverser le plus profitable-

« ment que faire se pourra d'iceux biens jusqu'aux
« sommes qui seront nécessaires pour faire et accomplir

« les dites funérailles et'obsèques, et outre avons
« 'commis et commettons Regnaudin Doriac, nagueres
« maitre de la chambre aux deniers dudit feu seigneur,
<t à faire la recette et dépense des dits biens pour les
« chosesdessusdites par l'ordonnance des dits commis

« et sera tenu icelui Doriac d'en rendre compte et
« reliquat en temps et lieu de son administration, et
« avons de lui, acceptant cette charge, reçu le ser-
« ment à ce appartenant, etc.

,
etc., sy donnons en

« mandement à tous officiers
,

serviteurs et sujets
« dudit seigneur et à chacun d'eux que aux commis
« de susdits

,
ils obéissent et entendent diligem-

« ment.
« Donné à Pans sous le signet de la chambre dudit

« Parlement le vingt troise jour d'octobre l'an de grâce

« mil quatre cent vingt deux.

« Collationné
,

signé LUTTON. »

Les détails de l'inhumation royale sont énumérés
dans une autre pièce non moins curieuse

,
dont une

copie certifiée conforme à l'original par le détenteur,
M. Gluiton du Morbihan, près de Saint-James

, a été
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communiquée à l'Institut historique, et insérée dans le
tome II de la 2e année 1825

, p 262 du Recueil
Observons en passant combien grande était la pé-

nurie d'argent en France
,

surtout en Normandie
,

à
l'époque de l'occupation anglaise, puisquemême après
la mort du duc de Bedford

, sa veuve, Jacqueline de
Luxembourg, se vit forcée, en l'année 1438, d'engager
ses bijoux, d'unevaleur de six mille livres, pour l'ob-
tention d'une simple sommede six centcinquantelivres,
montant d'un prix de vente à réméré, restituable dans
un certain délai. Le même errement fut suivi par les
seigneursde Talbot et d'Àrundel envers Jehan Marcel,
clerc bourgeois de Rouen, qui confesse le cas d'usure
devant notre ofncialité. ( Registre manuscrit de l'Ar-
chevêché )

Après les obsèques de Charles VI
,

le héraut
d'armes s'était écrié : Le roi est mort, Dieu veuille avoir
pitié et mercy de son âme (1), Vive Henri de Lancastre,
roi de France et d'Angleterre ! ' Les Anglais du cortège
répondirent par des cris enthousiastes. Le duc de
Bedford, frère de Henri V, oncle du jeune Henri VI,
fit porter devant lui l'épée royale

, comme régent du
royaume. La joie de cette cérémonie fut partagée par
les Bourguignons etles traîtres ; mais le peuple laissa
échapper des murmures. (Lanfranc, ibid. )

« Jamais la France n'avait été plus malheureuse, ni
la monarchie capétienne plus abaissée ; la majeure
partie du royaume était au pouvoir de l'étranger.

«
Charles VH se trouvait auPuy-en-Vélay, lorsqu'il

apprit la mort de son père : il fit reconnaître sa

(1) Ibid Monstrelet et lanfranc, Hist. de Fi., t II, 1846, p 75
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royauté par les seigneurs de sa suite
,

et se fit cou-
ronner dans une petite église de province. On éleva,
selon l'usage, la bannière ne France aux cris de vive
le roi ! ! ce fut toute la cérémonie. Ce prince vint
établir à Poitiers son Parlement et sa Cour. Les An-
glais

,
qui possédaient alors la presque totalité du

royaume, étaient loin de prévoir qu'ils seraient vaincus
parl'épée d'une simplepaysannede Domremy, devenue
l'ange gardien de la France. »



RAPPORT

SUR PLUSIEURS

PUBLICATIONS NORVÉGIENNES,

PRÉSENTÉ

par M. Edouard FliËitE.

Sianca du SR uoremlire 1862

L'Académiea renvoyé, je ne dirai pas ànotre rapport,
mais ànotre simple examen, un volume intitulé : Recueil

de lois, résolutions, circulaires
,
-etc., concernant le com-

merce et la navigation du royaume de Norvège. Ce
volume, imprimé à Christiania en 1861 par ordre du
Ministre de l'intérieur, et destiné aux consuls du

royaume uni de Suède et de Norvège, comprend sen
135 pages in-4°, texte norvégien et français, les ordon-

nances ,
lettres-patentes et lois concernant la marine

,
depuis l'année 1749 jusqu'au mois d'avril 1861. Il est
terminé par les statuts de l'ordre royal norvégien de
Saint-Olaf, en date du 21 août 1847. L'ordre de Saint
Olaf a été institué pour récompenser les services dis-
tingués rendus au roi et à la patrie, à l'humanité\ aux



524 ACADEMIE DE ROUEN.

arts et aux sciences : le roi de Norvège et de Suède en
est le chef et le grand-maître.

Si par sa nature, ce Code de la navigation norvé-
gienne devait trouver sa place dans la bibliothèque
d'une Chambrede commerce plutôt que dans labiblio-
thèque d'une Académie des sciences, des lettres et des
arts, il n'en serait pas de même d'une série de publica-
tions norvégiennes que l'Académie a reçu de l'Univer-
sité royale de Christiania, publications des titres des-
quelles M. le Président m'a invité à présenter la tra-
duction a défaut d'un compte-rendu.

Nous devons dire tout d'abord que dans notre
insuffisance, nous avons eu recours à l'obligeant
savoir de l'un de nos amis, norvégien de nation et
de coeur, et qui habite notre ville depuis plusieurs
années.

Les volumes et brochures dont il est question, au
nombre de dix, tous imprimés à Christiania, en nor-
végien, sont intitulés :

1 ° Histoire de l'Université royale et norvégienne de Fre-
derick, depuis sa fondation en 1811 jusqu'à ce jour,
1861,publiéeàl'oGcasiondelafêtedesoncinquantième
anniversaire, par M. J. Monrad; 1861, in-8ne 112

pages.
2° Cantate a l'occasiondu cinquantièmeanniversairede la

mime Université, composée par M. Welhaven, avec
musique d'Arnold, 2 septembre 1861; 1861, in-4°
de 7 pages.

3° Programme des divers cours professés à l'Université
royalede Frederick durant le 96e semestre, année 1861,
à partir du 18 février; 1861, in-4° de 16 pages.
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4° Recherches de M. C M. Guldberg
, sur le rapprochement

descercles ; mémoirecouronnéparl'Universitéen1859,
etpublié par les soins de l'Académie, sous la direc-
tion duDrO. J. Broch, professeur de mathématiques.
Programmede l'irniversité pourle 1er semestre ; 1861,
in-4° de 32 pages, avec 14 planches lithog.

5° Sur la situation réciproque des orbites des comètes,
mémoire de M. Mohn, couronné par l'Universitéde
Christiania en 1860, et publié par les soins de l'Aca-
démie, avec une introduction par M G. Fearnley,
professeur d'astronomie; 1861, in-4

,
devin et 52

pages, avec 2 planches lithog
Ce mémoire est accompagné d'unenote en français

de huit pages in-4°, donnant: 1° le résumé du pro-
gramme de l'Université de Christiania pour le l6r

semestre 1861, par le professeur Fearnley; 2° un
nexposé du Mémoire 4e M. H. Mohn sur le situation
réciproque des orbites des comètes.

6° Mémoire sur le Siphonodentaliumvitreum, nouvelle
espèce de la famille des Dentales ou Dentalides(mol-
lusque cirrhobranche, genre dentale, forme conique
et transparente), par Michel Sars, professeur à l'Uni-
versité de Christiania. Programme de l'Université
pour le 1" semestre 1861 ; 1861, in-4° de 29 pages,
avec 3 planches.

7° Cérémonial du couronnement de LL. MM. le roi
Charles XV et la reine Wilhelmine FrederickkeAlexan-
dru-Anne-Louise

,
à Drontheim, dans l'année 1860;

1860, in-4" de 15 pages.
8° Cantate pour le couronnement de LL. MM. le roi

Charles XV et la Reine, dans la Cathédrale de Dron-
theim, le 5 août 1860 ; 1860, in-4° de 8 pages.
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9° Plan et vue de la Cathédrale de Dronlheim, avec l'in-
dication de la place qu'occupaient,à l'intérieur, pour
la cérémonie du couronnement, tous les grands

corps de l'Etat.
10° Saga de Charlemagne et de ses champions, anecdotes

sur l'empereur Charlemagne et sur ses contempo-
rains

,
traduit en norvégien du xme siècle et publié

par C.-R. Unger, 2e partie. Programme du lir se-
mestre

,
1859 ; 1860

,
in-8 de cv et 273-566 pages,

avec un fac-similé. {La lie partie ne nous a pas été
communiquée. )

La présence de cet ancien roman de chevalerie au
milieu de publicationsnorvégiennesaurait droit de nous
étonner, s'il n'étaitpas reconnu que la France a été de
tout temps la source où les littérateurs de la pluspart
des Etats d'Europe sontvenus puiser. « La France du
moyen-âge

,
dit M A Geffroy, a fourni de sujets

' d'épopées toute l'Europe : l'Italie, l'Espagne, l'Alle-
magne,, l'Angleterre et tout le Nord Scandinave. Nos
poèmes chevaleresques

,
dans le temps où ils étaient

composés, ont été traduits ou imités dans presque tous
les idiomes européens, et sontdevenus la source la plus

commune d'inspirationpourles écrivains étrangers(1) ».

(1) Notices et extraits des manuscrits concernant l'histoire ou la littérature

de laFrance, qui sont conservés dans les bibliothèques ou archives de Suède,

Danemark et Norvège ; Pans, wip Impénale,1855, in-8 de 512 p.—M A.

Geffroy, professeur d'histoire à la Faculté des lettres de Bordeaux, reçut en
1854 de M le Ministre de l'Instruction publique la mission d'explorer les

richesses littéraires déposées dans les bibliothèques des trois royaumes du

Nord. Il remplit avec une grande distinction la mission qui lui avait été

confiée, et, à son retour, il publia le catalogue raisonné de tous les docu-

ments manuscrits parvenus à sa connaissance.
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Cette opinion se trouve confirmée dans une note
publiée en français que nous réimprimons ici et qui
accompagnait la Saga de Charlemagne. Elle présentera,
nous l'espérons du moins, un intérêt particulier aux
amis de notre vieille littérature française et surtout de
la vieille littérature normande, à laquelle se rattache
le souvenir d'une origine et d'une dynastie com-
munes.

<t
Au xine siècle, en Norvège comme ailleurs en Europe, on se

hâta de s'emparer des trésors delalittérature française ou anglo-
normande. Dans ce pays, c'est surtout au soin du roi Haakon
Haakonson, surnommé le Vieux, qu'on en doit la connaissance.
Ce roi (mort en 1263;, lui-même lettré et prenant un vif intérêt
à la littérature historique (les sagas) de son pays, paraît avoir
embrassé avec beaucoup d'ardeur la littérature poétique de la
France, témoin la quantité considérable des traductions faites

par son ordre. Ces traducteurs se sont peu souciés de la forme
des chansons françaises, ils les ont transformées en prose, ils

en ont fait des sagas. Voici la liste de quelques-unesde ces sagas
dont l'existence est due à des originaux français : Elis saga
(roman de Julien de Saint-Giles et son fils Elye, voy. Hist. littér.
de la France,t. XVÏÏI, p. 751) ; Strengleikar [Lais de Marie de
France) publ. à Christiania, 1850 ; Tristans saga (roman de Tris-
tan, l'original français est incomplet) ; Ivents saga ( roman du
Chevalier au Lion) ; Môttuls saga (Fabliau du Mantel mautaillé),
La plus grande partie de ces romans n'existe qu'en manuscrit,
et quoique la publication en soit d'un intérêt inférieur pour les
Français, nous croyons pourtant que, sous certains rapports, ces
sagas demandent aussi l'attention du public français. Il y en a
probablement plusieurs dont les originaux ont péri, du moins il

nous a été impossiblede trouver dans les catalogues de manus-
crits ou de livres imprimés français le roman de Mirmant (Mir-

mants saga), celui de Conrade (Konraos sagaj, celui de Clarus
(Clarus saga), etc., bien que ces romans, selon toute apparence,
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soient d'origine française. Les sagas norvégiennes et les chansons
françaises semblent avoir un rapport assez intime entre elles, et
la reproduction en prose du texte français étant souvent plus
exacte que les remaniements verbeux des Allemands, il neserait

pas impossibled'y pouvoir quelquefois trouver l'explicationd'une

expression rare et inconnue dans le français d'aujourd'hui.
Le roman de Charlemagne et ses champions (Karlamagnussaga

ok'kappahans) quenous venonsde publier, tire sonorigine pour
la plupart des chansons de gestes françaises. La saga a été com-
posée probablement dans la première moitié du xme siècle,et elle

a subi un remaniement à la fin du même siècle; il nous reste des
manuscrits de l'un et de l'autre texte. Dans la préface, nous
tâchons de montrer la différencede ces deux textes et le rapport
de la saga à une traduction danoise faite sur l'originalnorvégien

au xv« siècle, laquelle traduction a été traduite encore en islan-
dais au xviie siècle, et c'est cette dernière traduction d'une tra-
duction qui jusqu'ici a été citée comme la saga de Gharlemagne.
Puis nous cherchons dans la préface

,
tant qu'il nous a été pos-

sible, d'indiquer les sources des différentes parties de la saga, et
nous donnons enfin une description des manuscrits qui nous ont
fourni le texte de cette édition (1). »

L'Université de Christiania se trouve aucentred'une
contrée où tout ce qui touche à la culture des sciences

(1) Dans le cataloguedes manuscrits publié par M A Geffroy, p. 5, 41 et
48

,
il est question d'une traduction en vers buédois du roman Le Due Fre-

iene de Normandie (HertigFrednckaf Normandie), faite en 1309, d'après

les ordres d'Euphémie, reine de Norvège, et p. 11, d'une traduction islan-
daise des Poésies de MariedeFrance, faite de1217 à 1263, par les ordres
du roi HaakonHaakonssôn, et imprimée à Christiania en1850, par les soins

de MM Unger et Keyser, en 1 vol. in-8 avec notes et introduction (en nor-
végien) Le manuscrit islandais de Marie de France est déposé à la biblio-

thèque d'Upsal, sous le titre de Sti engleiKar. Cinq manuscrits du roman de
Frédéricse trouvent dans la bibliothèque royale de Stockholm. On en trouve

un sixième dans la bibliothèque du château de Skokloster, près de Stock-
holm Il en a été publié, dans cette capitale, une édition en 1853, par le
savant M Ahlsfrand.



CLASSE DES BELLES-LETTRES. 529

et des lettres est entouré d'une haute considération.
Tous les habitants du royaume de Norvèger riches ou
pauvres, savent lue et écrire, le commerce des livres y
atteint une grande valeur ; la langue française, étudiée

sous Christine et Gustave III, s'y répand de plus en
plus depuis l'établissement du gouvernement de Ber-
nadotte (Charles XIV) qui, comme ses prédécesseurs,
avait attiré à sa cour des artistes etdes savants français.
C'est donc une heureuse association qu'a faite l'Aca-
démie en comprenant parmi ses correspondants étran-
gers l'Université de Christiania, à laquelle sont dues
d'intéressantes publications, et qui tient à les adresser
régulièrementà l'Académie, en échange, de l'envoi du
Précis analytique de ses travaux.

34



LE PRINTEMPS,

PAR M. J.-A. DE LÉRUE.

Oui, c'est le Printemps qui bourgeonne
Sous les cieux enfin bleuissants.
La fauvette, enchantant, buissonne;
Déjà le hanneton bourdonne
Autour des lilas frémissants.

Apparaissez, fleurs du parterre ;
Croissez et multipliez-vous.
Dévoilez-vous, divin mystère
D'un amour qui perce la terre
Pour cet annuel rendez-vous.

Tantôt la première hirondelle
Vint visiter l'heureux canton.
L'enfant me dit : « C'est la femelle
Qui, l'an passé, dans la tourelle
Avait maçonné sa maison. »
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Sous l'éclatant manteau qu'il traîne
Au sein des gazons embaumés,
L'insecte, aussi, lisse une chaîne
Des fils chauds qu'Avril lui ramène
Et que son amour a formés.

Doux Printemps, espoir de la terre,
Soyez propice à nos moissons ;
Du vieillard et du solitaire,
Du penseur à la tâche austère,
Poétisez les horizons.

Donnez la chaleur au malade;
Donnez des petits aux oiseaux;
Aux flots purs rendez la naïade,
El que vos brises, dans la rade,
Aident l'effort des matelots.

Donnez la paix à ceux qu'entraîne
la funeste loi des combats :

Que votre charme les ramène,
Et fasse que la gloire humaine
Ait du travail pour tous les bras...

Voyez 1 des hauteurs, delà plaine,
De la forêt et du vallon,
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Ainsi que d'une âme sereine,
La vie, harmonieuse et pleine
Jaillit en résurrection.

Alors, un grand concert s'élève
Des sillons naguère engourdis ;
Lazare au soleil se relève ;
Et le poète, au fond d'un rêve,
A retrouvé son paradis.

Avril 1863.



L'EXPOSITION DES CHIENS,

PAR M. A. DECORDE.

Les Expositions sont à l'ordre du jour;
De ce siècle c'est la manie :

Vous y voyez figurer tour à tour
Agriculture, arts, industrie.

On expose en province, on expose à Paris ;
Suivant les mêmes lois, docile aux mêmes modes,

On expose dans tous pays,
A Stamboul, comme aux Antipodes.

Des chiens c'est aujourd'hui le tour :
-Â ces importants personnages,

Qu'on grève, ainsi que nous, d'un impôt assezlourd,
On devait cet honneur comme ces avantages.
Jouissez-donc, griffons, caniches, lévriers,

De votre gloire passagère ;
Quelques menus reliefs, bien mieux que ces lauriers,

Feraient sans doute votre affaire.
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Pour un maître aujourd'hui tout glorieux devous,
-Vous allez conquérir une palme nouvelle;

Demain les rebuts et les coups
Recommenceront de plus belle.
Trop tôt vous connaîtrez, hélas !

Par cet exemple lamentable,
Combien les hommes sont ingrats,
Combien la gloire est périssable.

Mais aujourd'hui qu'on voit autour de vous
La foule se presser et vous porter aux nues,

Esprit détracteur et jaloux,
Mes plaintes seraient mal venues.
Comme la pauvre humanité

Vous n'écoutez que la voix qui vous flatte,
Et je pourrais, par ma sincérité,

M'attirer plus d'un coup de patte.



L'ORANGER,

FABLB

Par M A. DECOBDK

Un amateur d'horticulture
Possédait dans sa serre un superbe oranger.
Lui seul se réservait le soin de diriger
De l'arbre verdoyant l'élégante structure.

Rien n'échappait à ses yeux vigilants,
Et pendant les longs froids et les étés brûlants
Son art ingénieux suppléait la nature.
Du noble arbuste admirant la beauté,
Les visiteurs accouraient à la ronde :

Comme une merveille du monde
En vingt lieux il était cité.

Mais d'un si grand honneur notre homme peu flatté,
Du destin cependant accusait l'injustice.

— « J'ai là de vieux pommiers venus à l'abandon,

« Dont j'obtiens, disait-il, à l'arrière-saison,

« De beaux fruits savoureux qu'on goûte avec délice;
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« Et cet arbre brillant dont j'ai droit d'être fier,

« Malgré les soins constants que ma main lui prodigue,

« Pour me payer de ma fatigue,

« Ne me donne qu'un fruit amer. »

— « Sans exiger le mal que je te coûte,

« Sous un ciel plus clément je t'offrirais sans doute,
Dit l'Oranger, des fruits meilleurs :

« Ici pourtant, ta plainte est vaine,

« Gar en échange de ta peine

« Tu recueilles du moins mes fleurs.

Je ne -sais quelle inquiétude
Fait désirer toujours quand on pourrait jouir :

De la soif de tout obtenir
Naît bien souvent l'ingratitude.



LE SQUARE DE SOLEÉRINO,

A ROUEN,

par M CLOGEftSOX.

Quelques jours avant mars dernier,
Un promeneur, peu jardinier,
Près du Square de notre ville,
Souriait, mais avec dédain,
Disant : « Quelle peine inutile
On prend à boiser ce jardin I

Ces arbres, la chose est sensible,
Replantés vieux sur leur pivot,
Mourront, ou je ne suis qu'un sot. »
Quelqu'un reprit : « C'est bien possible. >

A prophétiser des malheurs
Se plaisent les esprits moroses,
Qui ne voient que sombres couleurs
Et que cyprès où sont des roses.
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Mais, quoi qu'en aient dit les censeurs,
Le beau Square, plein d'espérances,
Réforme déjà leurs sentences,
Sous ses feuillages et ses ileurs.

Puissent ces fleurs, ces yerts feuillages,
Et ceux qui naîtront après eux,
En ce séjour, naguère affreux,
Echapper aux doubles outrages
Des vents glacés et des orages;
Puissent-ils plaire à tous les yeux,
Aux belles, aux lettrés, aux sages,
Qui, dans leurs loisirs studieux,
Visiteront les beaux rivages
Qu'un grand homme a rendus fameux.

Indulgent à ces humbles pages,
Mais fier de son nom glorieux,
Puisse Solférino joyeux
Sous ses pacifiques ombrages,
Plaire aussi, pour combler nos voeux,
AuxNaïades encor sauvages,
Aux Neustriens de tons les âges,
A nos plus arrière-neveux I

Rouen, 14 avril 1863.



PRIX

PROPOSÉS POUR LES ANNÉES 1864, 1865 ET 1866.

1S64.

I».

LEGS BOUGTOT.
L'Académie décernera un prix de 2,000h\ à l'auteur du

meilleur Mémoire sur PHISTOIRE DU COMMERCE MARITIME

DE ROUEN, depuis le commencement du XVP siècle jusqu'au
commencement du xixe; ce travail devant faire suite au
remarquable ouvrage de M. DE FRÊVILLE

, couronné par
l'Académie, et publié, par les soins de la Compagnie,

en 4858.

2°.

LEGS GOSSIER.
L'Académie décernera un prix de 750 fr. à l'auteur du

meilleur Mémoire sur le sujet suivant :

HISTOIRE DU BARREAU DE ROUEN au xvnr2 siècle, et
appréciation du rôle qu'il a joué pendant la Révolution
de 1789.
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1865

LEGS BOUCTOT.
L'Académie décernera un prix de 500 fr. à l'auteur

de la meilleure Comédie, inédite, en vers.

1866.

LEGS BOUCTOT.
L'Académie décernera un prix de 500 fr. au meilleur

Tableau dont le sujet sera puisé dans l'histoire de la
Normandie. Les ouvrages envoyés resteront la propriété
de leurs auteurs, mais le lauréat devra remettre une
esquisse de son oeuvre à l'Académie.

OBSERVATIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS.

Chaque ouvrage manuscrit portera en tête une devise
qui sera répétée sur un billet cacheté contenant le nom et
le domicile de fauteur. Pour les tableaux, la désignation
du sujet remplacera la devise. Les billets ne seront
ouverts que dans le cas où le prix serait remporté.

Les académiciens résidants sont seuls exclus des

concours
Les ouvrages envoyés devront être adressés francs de

port, avant le 1er MAI DE L'ANNÉE OU LE CONCOURS JSST

OUVERT (TERME DE RIGUEUR), soit à M. H. DUCLOS, soit à
M. A. DECORDE, Secrétaires de l'Académie.
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MÉDAIUiES D'Hoararaos.

L1Académie décerne alternativement chaque année,
dans sa séance publique, des Médailles aux auteurs, nés
ou domiciliésen Normandie, qui les-aurontméritées par
leurs travaux dans les Sciences, les Lettres ou les Arts.

_
La distribution qui aura lieu en 1864, est destinée à

la Classe des Sciences. -

LEGS DUMA3STOIR.

Elle décerne également chaque année, dans la même
séance, une somme de 800 fr. à l'auteur d'une Belle
Action, accomplie à Rouen ou dans le département de la
Seine-Inférieure.

Les renseignements fournis à l'Académie devront for-
mer une Notice circonstanciée des faits qui paraîtraient
mériter d'être récompensés, et accompagnée de l'attes-
tation dûment légalisée des autorités locales.

Ces pièces doivent être adressées franco à l'un des
Secrétaires de l'Académie, avant le 1er juin, terme de
rigueur.

Extrait du Règlement de l'Académie.

€ Les manuscrits envoyés au concours appartiennent à
l'Académie, sauf la faculté laissée aux auteurs d'en faire
prendre des copies à leurs frais. »



TABLE DES OUVRAGES

Reçus pendant l'année académique 1862-1863, et classes par
ordre alphabétique, soit du nom de l'auteur ou du titre des

ouvrages anonymes, soit du nom de la ville où sont publiés
les ouvrages périodiques et ceux des Sociétéssavantes ;

Dressé conformément à l'art. 63 des nouveaux Statuts ( V. le vol.
de 1848).

Abbot. 7. Humphreys.
Académie nationale, agricole, etc

,
Journal mensuel,

1862, liv. 32e, 33°. — 1863. —Février à juillet.
Actes notaiiés antérieurs à 1790. 7. Saint-Joanny.
Agriculture. 7. Billot.
Agronomie. 7. Reiset.
Aisne. V. Fallue.
Alaise, Alesia et Alise. 7. De la Croix et Fallue. Pour

ce dernier. 7. aussi le Précis de 1862.
Albany. Université de New-York 30e Rapport annuel

des administrateursde l'Université sur l'état du -Cabinet

d'Histoire naturelle et de la collection d'antiquités y
annexée, 1860.

Aliénés. 7. Laurent.
Almeida. F.Boutan.
American Academy 7. Cambridge
Amiens Académie, Mémoires, 2e série, t, II, 1860-1862.
Amiens. Société des Antiquaires de Picardie, Bulletin,

1862, n0' 2, 3 et 4; 1863, n° 1er. - Inauguration de
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l'Expositionartistique et archéologique. — Observations
concernant la statue de Dufresne du Gange.

Amsterdam. Académie royale des sciences, Mémoires,
9e vol., in-4», 1861.—Mémoires, in-8°, 3e vol., 1862.

— Annuaire de l'Académie pour 1861. —Compte-rendu
des objets dépêche, 1862.

Analyses d'eaux, de sable, etc. 7. Girardin.
Anet. 7. DelaQuérière. '
Angers. Société industrielle Bulletin, 3e série, 1862.
Angoulême. Société d'Agriculture, etc Annales, janvier

à mars 1863.
Animaux. V. Paris.
Annuaire de la Manche. 7. Travers.

'Anvers. Académie d'archéologie. Annales, 1861, ¥ liv.

— 1862, 3* et 4°.

Asparagus. 7. Thiélens.
Associationnormande. Annuaire des cinq départements

delà Normandie, 1863.
Aumale. 7. Semichon.
Aurigny. 7. Le Cerf.
Azaïs(Gabriel).LeBreviarid'AmordemaîtreErmengaud,

suivide sa Lettre à sa Soeur, t. Ie1. lteet ^'livraisons.
Bachelet et Dezobry. Dictionnaire général des Lettres,

des Beaux-Arts et des Sciences morales et politiques,
deux gr. vol. gr. in-8°. Paris, 1862.

Bailliere(J .-B.) etfils. BulletinbibliographiquedesSciences

physiques, naturelles et médicales, lre année, 1860.
Barabé. Recherches historiques sur le Tabellionageroyal,

principalement en Normandie, et sur les divers modes

decontracterà l'époque du Moyen-Age,etc.Rouen, 1863.

(La Commissionduconcoursouvert en i 863, entre les
Sociétés savantes

, a jugé cet ouvrage digne d'une
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mention très honorable; en conséquence, "M. le Mi-
nistre del'Instructionpublique adécernéunemédaille
d'argent à l'auteur et semblable médaille à l'Aca-
démie Impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts
de Rouen).

Beaux-Arts (Société libre des). Annales, 1862, août à
décembre. — 1863, janvier à juillet.

Beaux-Arts (Revue des). Revue de TArt ancien et mo-
derne, t. V, 4e à 18e liv.; t. VI, février à juillet.

Beaux-Arts (Union des Arts de Marseille). Création
d'un centre intellectuel; Exposition permanente de pein-
ture, sculpture, objets d'arts et de science, 1862.

Berlin. Académie royale des Sciences. Rapports annuels

pour 1862 (en allemand).
Besnou. Analyses de quelques produits sous-marins,

coralliformes, coquilles et sables utilisés en agriculture.
Béziers. Société archéologique. Bulletin, 2e série, t. HT.

— 1™ liv., 1863.
Bibliothèques publiques. 7. Rhees
Bidard. Mémoire sur la Marne considérée comme engrais
Billot (Frédéric). Samuel Abram, ou exemple à suivre en

agriculturepratique. Arles, 1862.
Biot 7. Von Martius.
J31aîn d'Esnambuc. 7. Cochet.
Blés mouillés 7. Pierre.
Boissière. Du progrès dans les langues, par une direction

nouvelle donnée aux travaux des philologues et des aca-
démies.

Bordeaux. Académie impérialedes sciences. Actes, 1862.
Bordeaux Société de Médecine. 7. Dégranges.
Bordeaux. Société philomatique. Bulletin, 7e année,

n° 1er, 1er sera., 2e sem.
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Boston. 7. Cambridge.
Boulogne-sur-Mer. Société d'Agriculture.Bulletin, 1862,^ là 12. _ l863,n<M3 a 18.
Bourdon (Mathieu). Etude sur l'importance commer-

ciale et manufacturière de la ville et du canton d'El-
beuf, 1863.

Bourg. Société d'Emulation de l'Ain. Journal d'agri-
culture 1862, n°s 7 à 12. — 1863, n°" 1 à 6

Boutan (A.), et Ch. d'Almeida. Cours élémentaire de
physique, précédé dénotions de mécanique.

Boyer (H.). Fouilles de Neuvy-sur-Baranjon; Réponse à
M. Léon Renier..

Bray normand (le ). 7. De Lérue.
Brest. Société académique. Bulletin, t. II, 2e liv.
Breviari d'Amor. 7. Azais.
Bruxelles. Académie royale des sciences, etc., de Bel-

gique. Bulletins, t. XILT et XIV, 1862. — Annuaire

pour 1863. — Bibliothèque de M. le baron de Stassart,
léguée à ladite Académie. Catalogue 1863.

Bruxelles. Académie royale de Médecine, Bulletin,
1862, n°s6àl2. — 1863, t. VT, n°61 à 5.

Bruxelles. Bulletin du Musée de l'industrie belge, 1862,
juin à décembre. —1863, janvier àmai.

Caen. Académie impériale des Sciences. Mémoires, 1863.
Gaen. Société d'Agriculture et du Commerce. Compte-

rendus des concours et fêtes qui ont eu lieu pour l'anni-
versaire séculaire de sa fondation, du 24 au 30juillet
1862. 7. Pierre. —Bulletin mensuel, 1862.

Caen. Société Linnéenne. Bulletin, 7e vol., 1861-1862.
7. Société des Antiquaires de Normandie.

Gambrai. Société d'Emulation. Mèmovres, 1862. —
Comptes-rendus, 3° fascicule.

35
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JJambridge and Boston. American Academy.—Mémoires,
vol. VHI, p i«.

Cap. Scheele (Paul-Antoine), chimiste suédois. Hom-
berg (Guillaume), naturaliste (1652-1715). Etudes
biographiques.

Gariez (Jules ) Six compositionsmusicales.
Castres. Société littéraire et scientifique. Séance géné-

ralepublique du! juillet 1862,5 année.
Caumont (Âldriclc). Etude sur la vie et les travaux de

de Grotius, ou le droit naturel et le droit international.

— Caumont (de). 7. Congrès.
Chalon-sur-Saône (sic). Société d'Histoire et d'Archéo-

logie Mémoires, t. IV, 3e p., 1863. V. p. 587.
Châlons-sur-Marne Société d'agriculture. Mémoires,

1862.
Chambre de commerce de Rouen. 7. Le Mire, et Statis-

tique.
Chants de l'industrie. 7. Michu.
Charles V ( son coeur) 7. Cochet.
Chartulariumsancti Jovini. 7. Niort.
Château d'Anet. 7. Dé*la Quérière.
Chatel (Victor). Nouvelles observations sur la maladie

de lavigne, 1863. — De la culture en récolte dérobée ou
intercalairedu Navet, tu/rneps ou rabioul, et des Navets

potagers, etc.
Chevallier fils et J. Hardy. Manuel du Commerçant en

épiceries.
Choléra. 7. Lecadre.
Christiania ( Observatoire de ). Observations météorolo-

giques, 1837 à 1847.
Cidre. 7. Pierre.
Clermont 7. Juste.
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Clermont-Ferrand. Académie des Sciences. Mémoires,
1859 (nouv. série), t. 1er.

Cochet (l'abbé). Découverte, reconnaissance et déposition
ducoeurdu roi Charles V, dans la cathédrale de Rouen,

en mai et juin 1862, — et l'abbé Lecomte, Pierre
Blain d'Esnambuc

• Inauguration et bénédiction par
Mgr l'evêque de la Guadeloupe, de l'Inscription commé-
moralive placée dans l'église d'Allouvillc, près Yvetot,

le 9 septembre 1862.
Coet (Emile ). Sièges et prises de la ville de Roye, en 1636

et 1653. Amiens, 1863. (7. le Précis précédent. )
Colmar. Société d'histoirenaturelle. Bulletin, 2e année,

1861.
Colza. 7. Pierre.
Comité impérial desTravaux historiques. Mémoires lus

à la Sorbonne dans les séances extraordinaires du
Comité impérialdes Sociétés savantes, tenues les 21, 22

et 23 novembre 1861. — Archéologie, histoire, philo-
logie et sciences morales, 1863. — Revue des Sociétés

savantes, 3e série, t. Ier, 1863, janvier à mai, t. II.
Commission historique du département du Nord. Bul-

letin, t. V. 1860 — T. VI, 1862.

Congrès des délégués des Sociétés savantes. Notice de

la souscriptionpour lamédaille offerte a M.de Caumont,
le 26 avril 1862.

Conseils d'hygiène. 7 Evreux.
Copenhague. Société royale des Antiquaires du Nord.

Mémoires, 1850-1860.
Costey frères Pièces historiques relatives au siège du

Havre, par Charles IX, en 1563, précédées d'une notice

par 7. Toussaint, Havre, 1862 ( magnifique édition,
tirée à cent-dix exemp., n° 9 ).
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Cour impériale de Rouen. 7. Thixiot.
Cousin. V. Rocques.
Dautresme (Lucien). Deux villanelles.— Une sonate,

oeuvre 2e.
— Le Bon Temps. — Six mélodies.

Dégranges (Le Dr E.). Notice sur les travaux de la
Société de Médecine de Bordeaux pour l'année 1861,
id. 1862.

Delà Croix. La question d'Alaise et d'Alise en 1863.
De la Quérière Une excursion au château d'Anel, avec

quatre gravures, Rouen, 1862. — Saint-Andrê-de-la-
Ville, église paroissiale de Rouen, supprimée en 1791.
Rouen, 1862.

De Lérue. Paysageset profils rustiquesduBray normand.

— La Volière.
Delisle (Léopold) et Louis Passy. Mémoires et Notes de

M. Auguste Le Prévost, pour servir à l'histoire du dé-
partement de l'Eure, t. Ier, 2° p 1863 (7. le Précis
précédent).

Dellac. Notice historique et biographique sur M. l'abbé
Labouderie, licencié endroit, etc., etc.

Desmarest. 7. Le Cerf.
Dezobry. V. Bachelet.
Dictionnaire, etc. 7. Bachelet.
Dijon. Académie impériale. Mémoires, 2e série, t. IX,

1861.
Dijon. Société d'Agriculture. Journal d'agriculture,

1862, n"= 7 à 12. _ 1863, 1 à 4.
Douai. Société impériale d'Agriculture. Mémoires, t. 6,

1859-61.
Droitnaturel et Droit international. 7. Caumont.
Dubarry (J.) Journal des Maires, juin et juillet

1863."
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Dublin. Société royale. Journal, 1863, janvier à avril.
7. Haugton.

Dublin. Société géologique. Journal
—

Vol. 9, pre-
mière partie, 1861. — N°* 20 à 25, 1861-1862. 7.
Haugton.

Dufresne du Cange. V. Amiens.
Dupont (Paul), imprimeur. Liste des Sociétés savantes des

départements,, 1862.
Eaux. 7. Girardin — Eaux minérales du Vivarais. 7.

Munaret
Ebrard (le Dr E.). Le livre des gardes-malades, Grenoble,

1862. — Bienfaits des sociétés de secoures mutuels pour
les classes laborieuses. Grenoble, 1862.

Ecole ecclésiastique du xixe siècle. 7. Roques.
Edwards 7. Milne.
Elbeuf. 7 Bourdon etParfait Maille.
Epicerie. V Chevallier.
Ermengaud. 7. Àzais.
Estaintot (le vicomteRobert d'). La Ligue en Normandie,

1588-1594. (Mention honorable accordée par l'Aca-
démie des Inscriptions et Belles-Lettres)."

Evreux. Conseils d'hygiène Rapports, 1862.

Fallue (Léon) Réponse au dernier mot sur Alesia, de
M. Prévost. •— Examen critique des fouilles d'Alise-

Sainle-Reine. — Le passage de l'Aisne par Jules César.

Faux (le Dr). Quelques réflexions sur les anciennes mon-
naies bretonnes.

Fécamp 7. Marchand.
Flore du Brabant. 7. Thielens.
Gardes-malades. 7. Ebrard.
Garnier (J ). Notice sur les silex taillés des temps antê-

historiques.
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Gaz. 7. Girardin.
Girardin (J ). Rapport sur la composition et l'usage in-

dustriel des eaux de la Lys, du canal de Roubaix, des
puits, du sable vert, de la marne et du calcaire bleu,
1862. — Influence du gaz sur les arbres des promenades
publiques, 1862.

Goerlitz. Société des Sciences, 3 volumes de Mémoires
(en allemand).

Grotius. 7. Caumont,
Grovestins(le baronde) Lettresd'unBênèdictin,2epartie.

9e à 20e; 3o partie: lrr a 12e

Graham (lieutenant-colonel).Rapportannuel pour 1858

sur l'amélioration des ports.
Guéret. Société des sciences naturelles. Mémoires,

t. 3, 1862.
Guernesey. 7. Lecerf.
Gully (Ludovic). Tableau des observations météorolo-

giques faites à Rouen pendant 1862, par M. Preisser.
Guyétant père. Nouvelles considérations sur la longévité

humaine, 1863.
Haches en silex. 7. Milne Edwards.
Hardy. 7. Chevallier.
Harlé. Sur les dislocations auxquelles est due la configu-

ration de la vallée delà Seine aux environs de Rouen,
1862.

Haugton (le R Samuel). Sur le mouvement de la haute

mer dans la baie de Dublin, le vendredi saint 23 avril
1014, jour de la bataille de Glontarf.

—
Sur les révo-

lutions journalières du soleil et de la lune sur les côtes

d'Irlande. —Sur quelquesnouvelleslois de réflexion de la
lumièrepolaire — Sur larèfiexion de la lumièrepolaire
renvoyèepar la surfacedes corps transparents — Court



TABLE DES PUBLICATIONS. 551

récit des expériences faites à Dublin pour déterminer le

mouvement azimulhal du degré de vibration d'u/iv

pendule suspendu librement — Sur les moyens naturels
de conserver en état de santé l'urine de l'homme.

Havre. Société havraise d'études diverses. Recueil de
la 29e année, 1862.

Havre. Siège en 1563. 7. Costey.
Hiortdahl (Th.) etlrgens. Recherches géologiques sur les

environs de Bergen. Christiania, 1862.
Homberg V. Cap.
Humphreys. Rapport sur l'état physique et hydraulique

du Mississipi et les travaux à faire pour préserver les
terrains d'alluvion contre les inondations.

Hygiène. V. Evreux.
Iles normandes. 7. Lecerf.
Infini. 7. Portrait.
Institut des provinces, etc. Annuaire, 1863.

Institut historique. L'Investigateur, 332e à 343e liv.
Institut impérial et royal de Géologie de Vienne

(Autriche).
éInstitution Smithsonnienne 7. Washington. Rapport

annuel pour 1860, prèsentèpar le Bureau des Adminis-

teurs de l'Instititiion.
Instruction publique. V. Ministère et Revue.
Investigateur. 7. Institut historique.
Irgens, 7 Hiortdahl
Jersay 7. Lecerf
Jourdain (Eliacim) Richard Simon. Notice personnelle

autographe Dieppe, 1863.

Journal des Maires. 7. Dubarry.
Journal des Savants, 1862, août à décembre, 1863;

Janvier à juillet.
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Julien (Eugène). Projet de construction à Rouen d'un
Musée de peinture, etc

Juste. Installation de 31. l'abbé Juste, recteur (lre classe)
de l'Académie de Clermonl, etc., 1861-62.

Justice. 7. Ministère.
Koenigsberg Soc. royalephysico-économique.Mémoires,

2 vol. in-4°, 1862
Labouderie (l'abbé) 7. Dellac
Lacabane (Léon). Observations sur la géographie et l'his-

toire du Quercy et du Limousin, 1862.
Laines (industrie des) 7. Poussin.
Langues (du progrès dans les) 7 Boissière.
Laurent (le Dr A.) De la Physionomie chez les aliénés.
Lecadre (leDr) Histoire des troisinvasionsducholéra-mor-

bus au Havre, en 1832, 48-49, 53 et 54. Havre, 1863.
Le Cerf (Th ) L'Archipel des îles normandes, Jersey,

Guernesey, Aurigny, Sark et dépendances. —
Compte-

rendu, par M. Ernest Desmarets.
Leclerc (Théod ). Unepièce de vers et cinq petits jour-

naux.
Lecomte. 7. Cochet.
Le Héricher (Edouard^ Histoireet Glossaire du normand,

de l'anglais et de la langue française, 3 vol in-8. (Cet

ouvrage a été distribué par l'Académie aux princi-
palesbibliothèques de Rouen)

Le Mire. Exposé des travaux de la Chambre de Commerce

de Rouen, pendant 1861 et 1862
Le Prévost (Auguste) 7. Delisle
Lettres d'un Bénédictin. V Grovestins.
Ligue (la) en Normandie, 1588-1594. 7. Estaintot.
Lille. Société impériale des Sciences, etc. Mémoires, 2e

série, 8e vol —9e vol 1862, 7. Commission.
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Limoges. Société d'Agriculture, etc. L'Agriculteur du
Centre, 1863. N»* 4,10.

Limousin. 7. Lacabane.
Loisirs 7. Millet-Saint-Pierre.
Longévité. 7. Guyétant.
Lophogastre typicus 7. Sars.
Loth (Julien), Urbain Robinet. Etude biographique et

littéraire. Dieppe, 1863.
Lyon Société littéraire. Publications, 1er vol. 1858-60.
Mâchoire humaine de Moulin-Guignon. 7. Milne

Edwards.
Maille. 7. Parfait.
Manche (département de la) 7. Travers.
Manchester Société littéraire et philosophique, Mé-

moires, vol. 2.— 3e série, 1er vol. 1862.
Mans (Le) Société d'Agriculture, etc. Bulletin, 1862,2e

3e et 4e ti\, 1863-1864.
Marcel (Léopold) Analyse du Songe du Vergier, suivie

d'une dissertation sur l'auteur de cet ouvrage célèbre,
1863.

Marchand (Eugène) Climatologie de la ville de Fêcamp,
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Paris, au Conservatoire, 2g2, rue Saint-Martin.

1826. MOREAU (César) ^, Fondateur de la Société française de

Statistiqueuniverselle et de l'Académie de l'industrie, etc.,
à Paris, 10, rue Louis-le-Grand. '

MONTÉMONT (Albeit), Membre de plusieurs Sociétés savantes,
à Paris, a5, rue Croix-des-Pelits-Champs.

SA\IN (L ), D-M.-P, à Montmorillon (Vienne).

1827. HuGo(IevteVictor-MaTie)0^,Membre del'Académiefrançaise

BLOSSEVILIE (Bénigne-Ernest PORET, marquis de), Maire

d'Amfreville-la-Campagne ( Eure ).

DESMAZIÈRES (Jean-Baptiste-Henri-Joseph), Naturaliste, à

Lembersart,près Lille; chez Mad veuve Maquet, proprié-
taire, 44i rue de Paris, à Lille (Nord).

MALO ( Charles ) $
,
Fondateur-Rédacteur en chef de la

France littéraire, Membre de plusieurs Sociétés savantes,
à Paris, 12, rue Taranne

1828. VANSSAT (le baron Charles-Achille de) C $, ancien Conseiller

d'Etat et ancien Préfet de la Seine-Inférieure ( R. 1820),

au château de la Barre, près Saint-Calais (Sarthe).

COURT ^, Peintre d'histoire, Directeur du Musée de

Rouen.

MAILLET-LACOSTE (Pierre-Laurent), ancien Professeur à ia
Faculté des Lettres de Caen, à Paris
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1828 LAUTARD (le chevaliei J.-B ), D.-M .Secrétaire perpétuel
de l'Académie de Marseille, Correspondant de l'Institut,
Membre de plusieurs Sociétés savantes, à Marseille(Bouches-
du-Rhône).

MORTEMART-BOISSE(le baron de)^, Membre de la Société

nationale et centrale d'Agriculture, etc., a Paris, 9, rue
Jean—Goujon.

182g FÊE(Antoine-Laurent-Apollinaire)0^, Professeur de bota-
nique à la Faculté de médecine, Directeur du Jardin de

botanique, etc, à Strasbourg (Bas-Rhin)

PATEL
,

D.-M., i3, rue de la Préfecture, à Evreux (Eure).

GUTTINGUER (Ulric) & ( R. I8I3 P.I8Î5), Hommede lettres,à

Paris, 7, avenue de Frothot.

CAZALIS ^(R. 1823), ancien Inspecteur général de l'Instruc-
tion publique, à Paris, 10, rue Taranne.

ScnwirGUÉ^ (R. 1824), Ingénieur en chef des ponts et
chaussées, à Strasbourg (Bas-Rhin).

BÉGIK (Emile-Auguste), D.-M.,'Membre de la Société des

Antiquaires de France, etc., a Paris.

PASSY (Antoine) 0^, Membre de l'Institut, à Gisors

( Eure), à Paris, 8, rue Pigale.

SOYER-WILLEMEI(Hubert-Félix), Bibliothécaire et Conser-

vateur du Cabinet d'histoire naturelle de Nancy (Meurthe).

i83o LCCOQ (H.)&, Professeur d'histoire naturelle à la Faculté

des Sciences de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme).

RIFAUD, Naturaliste
,

Membre de plusieurs Sociétés savantes ,
a Paris, 46, rue Basse-du-Rempart.

i83i. LE IELLIER(Jean-Joseph)̂ ( R. 1824)1 Inspecteur général

honoraire des ponts et chaussées, a Pans, 1, rue de Bcaune.

BOUCHER DE PERTHES (Jacques)^, ancien Directeur des

douanes, etc ,
à Abbcville (Somme).
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i833. SINKER (Louis de), Helléniste, Docteuren philosophie^ Sous—

Bibliothécaire de la Sorbonne, à Paris, 27, rue des Saints-
Pères.

FORTIIS (François ), D-M-P. a Evieux ( Eure ).

DUSEVEL (Hyacinthe), ancien Avoué a la Cour impériale
d'Amiens

,
Inspecteur des monuments historiques

,
Membre

du Comité des chartes cl de plusieurs Sociétés savantes, etc.,

a Amiens (Somme)

BRIERRE DE BOISMOIST (A )^, D.-M, Chevalier de l'Ordredu
Mérite militaire de Pologne, Membre de plusieurs Sociétés

savantes, a Paris, Directeur de la maison de santé, 3o3,

rue du faubourg Saint-Antoine.
,

LE ELAGUAIS (Alphonse), Membre de l'Académie de Caen,

10, rue des Jacobins, à Caen (Cahados).

i833. BOUTIGÎJY (Pierre-Hippolyte)^,Correspondantdel'Académie

impériale de médecine,etc , ancien Pharmacien, à Paris,
40, rue de Chabrol

MALLE (P.-N-Fr.), Docteur en chirurgie, etc., Membre de

plusieurs Sociétés savantes, à Stiasbourg ( Bas-Rhin )

BOUGRON (L.-V.), Statuaire, 77, Avenue de Saint-Cloud, à
Versailles (Seine-et-Oise).

DUCHESKE (Edouard-Adolphe) #, D.-M.-P., Membre du

Conseil d'hjgiène publique et' de salubrité de la Seine,

à Paris, 1, rue d'Assas, faub. Saint-Germain.

CAREY (Thomas), Docteur en droit, à Fixin, par Gevrey-

Chambertin (Côte-d'Or).

i835. MAILLEX-DUBOULLAY (R. 1824), Architecte, à Rouen,

3, place des Arts.

FÔVILLE;£, D.-M. (R. j83o), à Paris, IOI, rue de Lille.

BELLANGÉ(Joseph-Louis-Hippolyte)^, Peintre, ex-Conser-

vateur du Musée de Rouen, à Paris, rue de Douai, 35

(anrien).
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i835 LAMBERT ( Charles-Edouard), Conservateur de la Bibliothèque

de Bayeux ( Calvados ).

BARD (Joseph) ^, Commandeur de l'Ordre de Sl-Sylveslre,
Inspecteur des monuments historiques du département delà
Gôle-d'Or, etc., à Chorey, pies de Beaune ( Côte-d'Or).

CHESNON (Charles-Georges), Licencié ès-lettres, Bachelier

es-sciences, Officier de l'Université en retraite, à Évreux

( Eure ).

i836. LEC-LAY, D.-M., Archiviste, à Lille (Nord).

LE CADREi^î, D -M., au Havre, g, rue du Chillon.

GUYÉTAHT gp, D.-M.-P , Membre de l'Acad. impériale de

Méd et de plusieurs autres Soc sav , à Paris,24, rue des
Martyr*.

1837. DANTAK jeune ^S, Statuaire, à Paris, 14, rue Blanche.

i838 BiLLiET-RENAL(Antony-Clodius),à Lyon, 121, quaiMonsieur.

VACHEROT, Docteur ès-lettres, à Paris, 126, rue de Grenelle-
Saint—Germain.

i838. SALADLN
,

Professeur de chimie, à Moulins (Allier).

BOULLÉE (Aimé-Auguste), ancien Magistrat, à Lyon, 8, rue
Saint-Joseph.

MUNARET
,

D.-M., à Brignais, près Lyon ( Rhône).

LESCELLIÈRE-LAFOSSE (François-Gustave), D.-M., Professeur

agrégé à la Faculté de Médecine, Médecin en chef de la

Maison centrale de détention de Montpellier, 22, rue de

tancien Courrier (Hérault).

GIRALDÈS (Joachim-Albin)£j?s, D.-M , Professeur agrégé à la

Faculté de médecine, à Paris
, 11, rue des Beaux-Arts.

GRAIELOUP ( J-P.-Sylvestre de), D.-M-P., Président de

la Société linnéenne,etc.,àBordeaux, 18, rueGrande-Taupe.

i83g. BOUTRON-CHARLARD (Antoine-François)^, Membre de l'A-
cadémie impériale de Médecine, etc, à Paris, 11, rue
d'Aumale, quartier Saint-Georges
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i83g. CAP ( Paul-Antoine) ^, Pharmacien, Membre de l'Académie
impériale de médecine, etc., à Paris, g, rue d'Aumale.

GAUDET, Dr-M
,

â Paris, 32, rue Neuve-du-Luxembourg.

PORTRET fils (Octave), Avocat, à Paris, ty, rue Jlaza-
rine.

1840 PAILLART (Aubin-Pierre) O ^ ( R. i835), Docteur en droit,
premier Président honoraire de la Cour impériale de Nancy,
Membre de l'Académie Stanislas, etc., à Nancy, 42, rue
des Quafre-Eglises (Meurthe).

BORGNET (Amand-Louis-Joseph) ^, Licencié ès-sciences,

Agrégé de l'Université, Professeur de Mathématiques au
Lycée de Tours (Indre-et-Loire).

PELOUZE(Théophile-Jules)O ^Chimiste, Membre de l'Insti-
tut, Directeur des monnaies, à Paris, Hôtel des Monnaies.

CHEVALLIER ^, Chimiste, Membre de l'Académie impériale
de Médecine, Professeur à l'Ecole spéciale de Pharmacie
de Paris

, etc , 27 ,
quai Saint-Michel.

1841. GAFFE, ancien Chef de clinique de l'Hôtel-Dieu de Paris,
Président de la Société mçdicale d'Émulation de la même

ville
, etc , 49

>
rue de la Ferme-des-Mathurins.

LACABA-JE^, Professeur à l'École des Chartes, à Paris,
5g

, rue du Bac.

GUIBOURT)& Membre de l'Académie impériale de médecine,

Professeurd'histoire naturelle à l'Ecole de pharmacie
, etc.,

à Paris
, rue de l'Arbalète.

18^2. BUSSY ( Ant-Alex-Brutus)^, Professeur de chimie et
Directeur de l'Ecole de pharmacie de Paris, Membre de

l'Institut, 98, rue Saint-Louis-en-l'Ile.

LA BUTTE (Auguste), Avocat, 4) rue Royer-Collard, à

Paris.

DÉCAISSE (Joseph)^, Membre de l'Institut, Professeurau
Muséum d'histoire naturelle de Paris, 27, rue Cuvier.
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1841 GASPARIN (le comte Adrien-Etienne-Pierre de)GO^,
Membie de l'Institut, 23, rue de Courcel/es.

HENRI ( Ossian ) §p, Membre de l'Académie impériale de

Médecine, etc., à Paris, q, rue Neuve-Sami-Georges.

MALLET O $fc (R. i836), Inspecteur général des ponts et
chaussées, Sénateur, à Paris, 46, rue Blanche.

AMIOT (R. i83y), Licencié ès-scicnccs, Professeur de mathé-
matiques au Lycée Monge, à Paris, 9, rue de Condé.

1843. BUSSET (Fiançois-Charles)^, Géomètre en chef du cadastre,
à Dijon (Côte-d'Or).

MAMEL (Georges), Conservateur delà Bibliothèque de Caen.

CHARMA ( Antoine) w, Professeur de philosophieà la Faculté
des Lettres, Secr. de la Soc des Antiquaires de Normandie,
à Caen

ALAUZET (Isidore), Avocat, Chef de bureau au Ministère
de la justice, à Paris.

MARCHAND (Eugène), Pharmacien, àFécamp.

DUCHESNE-DCPARC, D.-M., à Paris, /t, rue Neuve-des-
Mathurins, chaussée d'Antin.

GORS (Laurent) (R. i835 — P. i837 — S. des S. 184O,
Inspecteur honoraire de l'Université, rue de la Palestine,
à Rennes (Ille-et-Vilaine).

1844 FAURÉ, Pharmacien, à Bordeaux.

LAMARE (de), D -M
,

à Paris, 55, rue de la Ville-l'Eveque.

1845. PERSON $fè (R. i835), ancien Doyen de la Faculté des Sciences
de Besançon , à Paris, 88, rue de Rivoli.

MAGNIER^ (R. i83i), Professeur de littérature ancienne,
à la Faculté des Lettres de Poitiers (Vienne).

ROBIN ( le baron Ferdinand de ), Docteur en droit et en
philosophie, Correspondant du Ministère de l'instruction
publique de France et de plusieurs Sociétés savantes, à Lille
(Nord), 38, rue Françoise.
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i845. REISET (Jules) ^, Chimiste, Correspondant de l'Institut,
Membre du Conseil général de la Seine-Inférieure,à Paris,
3, rue de la Bienfaisance ; à Rouen, 6

, rue de la Seille.

FORMEVILLE (de), Conseiller à la Cour impériale de Caen.

BONMN, Inspecteurdesmonumenls historiques, àEvreux(Eure).

'GARÎTCER, Conservateur de la Bibliothèque de la ville
d'Amiens.

MICHELIN-HARDOUIN
,

Conseiller référendaire à la Cour des
Comptes, Membre de la Société géologique de France et de

plusieurs Académies, a Paris, 20, rue Saint-Guillaume.

BOURDIN^ Docteur-Médecin de la Faculté de Paris, à Paris,
57, rue Saint-Louis

CARPENTIER-MJÎRICOURT (Jules-Eugène)
,

Docteur-Médecin à
Paris, 8, rue d'Argenteuil.

TRAVERS (Julien), Professeur honoraire de littérature latine à
la Faculté des Lettres de Caen, Secrétaire de l'Académie

des Sciences, Arts et Belles-Lettres, rue des Chanoines.

1846. FORGET
,

D.-M., à Strasbourg.

BELHOMME,D.-M., à Paris, 161, rue de Charonne.

ARONDEAU, Directeur des travaux relatifs à la statistique cri-
minelle et correctionnelle au Ministère de la justice, à Paris,
35, rue du Luxembourg.

BLANCHEMAIN ( Jean-Baptiste-Prosper)^ Avocat à Paris, 7,
rue de l'Est.

1847. VlGUtERiXs, Inspecteur général des études, à Paris.

FLOURENS ( Marie-Jean-Pierre)C $•, Secrétaire perpétuel de

l'Académie des Sciences, Membre de l'Acad Française, à
Paris, au Jardin des Plantes.

LEPAGE (Picrre-Hippolyle),Pharm
,

à Gisors (Eure), etc., etc.

BOILEAU DE CASTELNAU^J, Médecin principal de la Maison cen-
trale, Médecin consultant du Lycée de Nîmes (Gard ), etc , etc.

37
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1847. BIGOURDAN (R. t843), Prof, de mathématiques spéciales

au Lycée Monge, à Paris.

1848. DES-MICHELS^ (R a83g), Docteur ès-scienccs, ex-Recteur
de l'Académie universitaire de Rouen, à Paris, a3, rue
Saint-Lazare.

RICHARD (Charlcs-Victor-Louis)O ^ (JR. 1842, S. des L
1843-48), Préfet du Finistèie, à Quimper.

.GIFFARD (R. 1842), ex-Professeurau Lycée de Rouen, chez

M. son frère, avocat, à Rouen, 20, place de la Rougemare.

BÉNARD (Charles) ( R. 1842), Prof, de philosophie au Lycée

Monge, à Paris.

COCHET (l'abbé) 3p(R. 1842), Antiquaire, Inspecteur des

monuments historiques, à Rouen, 16, rue des Carmélites.

1849. DEVILLE (Achille)^ (R. 1827, P. i836), ex-Diieeteur du

Musée des Antiquitésde Rouen, Correspondant de l'Institut
de France, à Paris, 58, rue de la Fermc-des-Mathurins.

PARCHAPPE O ^ ( R. 1848 ), Inspecteur général des établisse-

ments d'aliénés, à Paris, 12, rue de l'Arcade,

PIERRE ( Isidore)^, Correspondant de l'Institut, Professeur

de chimie à la Faculté des Sciences de Caen, 6, venelle

aux Juifs-Saint-Julien.

LE JOLIS , archiviste perpétuel de la Société impériale des

Sciences naturelles de Cherbourg (Manche).

CHÉRUEL^ (R. i834, P 1847, S des L. 1841-42),Inspecteur

général de l'Université, à Paris, 24, rue Royer-Collard.

i85o. Du BREUIL (Alphonse) (R. 1841), Professeur d'arboriculture,

a Paris, 98, r de l'Ouest.

CAHOURS (Auguste) $fc, Examinateur à l'E(.ole polytechnique,

Essayeur à la Monnaie, à Paris, à l'Hôtel des Monnaies.

LOUVEL( l'abbé)( R i84g), Curé à Bernay (Eure).
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I85I. FLOQUET (Pierre-Amable)^ ( R. 1829 )
,

Correspondant

de l'Institut, à Paris, 52, rue d'Anjou-Saint-Honorè,

ou au château de Formentin, près Lisieux, arrondissement
de Pont-1'Évêque (Calvados).

CLOS, Docteur ès-sciences, Prof, de botanique à la Faculté
des Sciences, Directeur du Jardin des Plantes, à Toulouse
(Haute-Garonne).

VINGTRINIER ( Aimé ), Homme de lettres, Imprimeur à
Lyon, i4, rue Belle-Cordière

EBRARD, D.-M, Médecin de l'hospice de Bourg (Ain).

i852. CAZIN (F"«-Joseph)^, D.-M., 5, rue du Pot-d'Etain,
à Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais).

GOBLEY, Pharmacien, Professeur de pharmacie à l'Ecolo
spéciale de Paris, rue du Bac.

GUILLAUME, D.-M., à Dôle (Jura).

LÉGAL, D.-M
, à Dieppe.

MILLET, D.-M., Professeur à l'Ecole de Médecine, à Tours,
16, quai Saiat-Symphorien (Indre-et-Loire).

MORIÈRE, Prof, à la Faculté des Sciences de Caen, Prof-
d'agriculture des départements du Calvados, de l'Eure et de

la Seine-Inférieure, Secrétaire général de l'Association
normande, etc., à Caen, 38, rue de Bayeux (Calvados).

MOUCHON (Emile), Pharmacien, Membre de plusieurs Sociétés

savantes françaises et étrangères, 14, rue Royale, à Lyon.

PLOUVIEZ, D.-M., Directeur d'une Maison de santé, à

Paris, 36, rue Marbeuf^ aux Champs-Elysées.

GRÉGOIRE (R. 1834)^, ex-Architecte des Bâtiments civils

de la Seine-Inférieure, à Paris, 34, rue des Vinaigrier*.

i853. BLASCHE (Antoine)^ (R. 1848), avocat général à la Cour
de Cassation, à Paris, 73^ rue Marbeuf

GLRAULT ( R. 1849 )> Professeur de mathématiques spéciales

à la Faculté des Sciences de Caen.
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1853. FALLUE (Leon)^ ( R. 1843), ex-Commis principal des

Douanes a Rouen , a Paris, 18, b des Filles-du-Calvaire.

MALLET (Charles-Augustin)5^, Docteur ès-lettres, ancien
Professeur de philosophie et ex-Recteur de l'Académie uni-
versitaire de Rouen. ( R. i83g. — C. 1840. — R. i85i),
à Paris, i5, rue de Bréa, près le Luxembourg.

ORBIGNY (Charles d'), Naturaliste, Directeur du Dictionnaire
universel d'Histoire naturelle, etc, Aide-Prof de géologie

au Jardin-des-Plantesà Paris^ 57
, rue Cuvier.

MEUREIN(Victor), Pharmacien, 3o, r deGand, à Lille (Nord).

BARTHÉLÉMY, ex-Notaire et Juge-Suppléant a Cayenne, Juge
de Paix à Sinnamary.

MEAUME (Edouard), Avocat, Professeur à l'École forestière,
à Nancy (Meurthe), i36, rue Saint-Dizier.

BOUTAN (A ) (R. 1848. P. i85a), Professeur de phy-
sique au Lycée Saint-Louis, à Paris, 20, rue des Fossès-
Monsieur-le-Prince.

MAX-SIMON, D.-M., à Aumale (Seine-Inférieure).

MARCHAL (R. I85I), Ingénieur des ponts et chaussées, à
Paris ,18, place Royale.

CARO (R. i853) i#, maître de Conférences à l'Ecole normale
supérieure, à Paris

i855. LIAIS (Emmanuel), Astronome-Adjoint a l'Obsenatoire
impérial, a Paris.

NEVEU (l'abbé) ( R. 1846.— P. 1854), ex-premier Aumônier

de Sainte-Barbe, à Paris, place du Panthéon.
REINYILLIER(A.)$P, D-M. , à Paris, a-4, rue Bergère.

POLLINIÈRE (baron de), D »M , à Lyon, 4i rae Saint-Joseph.

BESNOU ^, Pharmacien en chef de la Marine, à Cherbourg.

BOURDON (Mathieu) $fe
,

ancien Maire d'Elbeuf, Président

de la Chambre consultative des Manufactures, à Elbeuf.
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i856. CLÉRY (Charles-Joseph.) ( R. 1852), Ingénieur des mines,
à Paris, 9, rue Saint-Martin

JUSTE ( l'abbé) O ^ ( R i855 ), Docteur en théologie, etc ,
Recteur de l'Académie de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme).

BIGOT, D.-M
,

Chirurgien en chef de l'Hospice d'Évreux

LE ROY D'ÉTIOLÉS fils, D.-M.
,

à Paris.

MAZADE, D.-M., à Anduze (Gard).

1857 SEMICHON, Avocat, Membre du Conseil général, àNeufchâtel.

GIRARDIN ( Jean-Pierre-Louis ) O %$ O. de l'Ordre royal de
Léopold de Belgique (R 1829 —P. 1840. S des S. 1846),
Doyen de la Faculté des sciences de Lille (Nord).

CHEVALLIER fils, Chimiste, Professeur à l'École de pharmacie
de Paris, 27 ,

quai Saint-Michel

i858. TARDIEU (Jules, — J-T. de Saint-Germain), Homme de

Lettres, a Paris, i3, rue de Tournon.

BERTHERAM, D.-M.,Ex-Professeurà l'Ecole de médecine de
Lille, Secrétaire général de la Société d'Agriculture, Sciences

et Arts de Poligny (Jura), 47, rue du Collège.

i85g MAMRY (Casimir-Charles), Compositeur de musique, Membre

de l'Académie pontificale de Sainte-Cécile de Rome et de

plusieurs autres Sociétés artistiques, à Paris, 4g> me de
Clichy.

LALLEMANT (R. i855), Professeur de physique au Lycée

de Versailles.

1860. VERVOITTE aîné (R. i85o), Maître de chapelle de l'église

Saint-Roch , Fondateur et Piésident de la Société acadé-
mique de musique sacrée de Paris, 4l> rue Basse, à
Passy, près Paris

DE BIGORIE DE XASCHAMPS^ (R 1859), Procureur général

près la Cour impériale de Colmar ( Haut-Rhin ).

S. E Mgr BILLIET (Alexis), Cardinal, Archevêque de Cham-

béry (Savoie), porté en 1860 aux Correspondants étiangers.
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1860. MILLET-S'-PIERRE, Courtier d'assurances, Président de la
Société d'Études diverses du Havre.

LEFEBVRE, Professeur d'hydrographie, à Boulogne-sur-Mer
(Pas-de-Calais), 65, rue Royale.

1861. MURET (Théodore), Homme de lettres et Avocat (C i835;
R. i843;C. 1844, R. !859); à Paris, i5, rue de Ponthieu.

JOLIBOIS ^, Préfet du département de la Savoie (R i853).
à Chambéry (Savoie).

GUISLAIN-LEMALE (À ), Homme de lettres, au Havre
( Seine-Inférieure ).

BILLOT (Frédéric), A\ocat à Arles, 8, place du Sauvage
( Bouches-du-Rhône)•

FABRE-VOLPELIÈRE (D.), Pharmacien-Chimiste de l'École

de Marseille, Membre de plusieurs Sociétés savantes, à
Arles (Bouches-du-Rhône).

LEGRIP (Frédéric), Peintre d'histoire, Paris, 11, rue des
Marais-Saint-Germain.

1862. GOÈT, Pharmacien, à Roye (Somme).

i863. POUSSIN (Augustin), Membre de la Société de Statistique
de Paris, Président de la Société industrielle d'Elbeuf, etc.
à Elbeuf (Seine-Inférieure).

DE LAMARQUE, Chef de Bureau au Ministère de l'Intérieur
(Dhision des Prisons et Etablissements pénitentiaires),

127, Grande-Rue, à Boulogne, près Paris.

CANEL (A.), Conservatcui ie la Bibliothèque de Pont-
Audcmer (Eure).

CORRESPONDANTS ÉTRANGERS, MM.

i8o3. DEMÔLL, Dirccteui delà Chambre des finances, et Correspon-
dant du Conseil des mines de Paris, à Salzbourg (Autriche)

GEFFROY, Prof d'anatomie à l'Université de Glascow (Ecosse).
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i8o3. ENGELSTOFT
,

Docteur en philosophie, Conseiller de confé-

rence, Commandeur de l'ordre de Dannebrog, etc., à Copen-
hague (Danemarck).

1812. VOGEL, Professeurde chimie à l'Académie deMunich(Bavière).

1816. CAMEBELL, Professeur de poésie à l'Institution royale de
Londres ( Angleterre).

1817. KERCKHOVE VARENT ( le comte Joseph-Romain-Louis),
Grand'Croix, et Commandeur de plusieurs ordres, ancien
Médecin en chef des hôpitaux militaires,Prés, de l'Académie
d'Archéologie de Belgique; Membre de la plupart des
Sociétés savantes de l'Europe et de l'Amérique, à Anvers

( Belgique ).

1818. DA-WSON-TURNER
,

Botaniste, à Lee Cottage, Brompton,
près deJLondres (Angleterre ).

1823. CHAUMETTE DES FOSSÉS , Consul général de France, i Lima
(Amérique méridionale).

i83o. RAFN (le chevalier Cari-Christian), Professeur, .Secrétaire

de la Société royale d'Écritures antiques du Nord, et de

plusieursautresSociétés savantes,à Copenhague(Danemarck),

4o, rue du Prince-Royal

CASTILHO (Antonio-Feliciano de), Bacharel Fonnado en
droit, Membre de l'Académie des Scienres de Lisbonne,etc.,
à Lisbonne (Portugal), 58, colcada do Duquc.

i835. FILIPPIS (Pierre de), Médecin à Nazies.

i836. KERKHOVE D'EXAEBDE (le comte François de), Chevalier de

l'ordre de Malte, Membre de plusieurs Sociétés savantes, à
Exaerde , près de Gand ( Belgique ).

REIFENBERG (le baron de ), à Louvain ( Belgique ).

i83g. WI'LD (James), Géographe, à Londres.

%SAHTAREM(levicomte de), anc. Minist. de Portugal, Memb.

del'Inst. deFranceetdeplusieursAcadémiesfranc etétrang.,
à Paris, 4l

i TUC Blanche.
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1841. NARDO (Jean-Dominique), Médecin de l'Institut central des

Enfants trouvés de Venise, Membre de plusieurs Sociétés

savantes, à Venise (Autriche)

1842. ZANTEDESCHI, Professeur de physique, etc ,
à Padoue

(Italie).

1844. GUASTALLA (Auguste), D-M., Membre de plusieurs Sociétés

savantes de France
,

d'Italie et d'Allemagne, a Trieste
( Autriche ).

PASQUIER (Victor), Directeur de la Pharmacie centrale de

l'armée belge, etc., à Anvers, 32, rue Haute (Belgique).

DE LE BIDART DE THUMAIDE, Commandeur et Officier de

plusieurs ordres, Procureur du Roi, à Liège (Belgique).

VAÎ. HASSELT, Secrétaire de l'Académie d'Anvers (Belgique).

HALLEWELL, à Cambridge (Angleterre).

1847. HERBERGER (D-Edouard), Prof, de technologie, etc., à

l'Université de Wurzbourg (Bavière).

1848 JOBARD^, Ex-Directeur du Musée industriel de Bruxelles.

VILLAR Y M4RCIAS (D. Juan-José), Docteur ès-sciences,
Professeur de chimie, etc ,

à l'Université de Salamanque

(Espagne)

i852 QUÉTELETO^, Secrétaire perpétuel de l'Académie royale de

Bruxelles (Belgique)

SALVOLIM (Pellegrino), D.-M., à Venise ( Autriche).

PRUDENS VAN DCYSE,Archiviste de la ville de Gand (Belgique).

i856. CORNAZ, D.—M., "Chir. en chef de l'hôpital Pourtalès, à
ÏSeufchâtel (Suisse).

MOHAMED EFFENDY CHARKAUY, reçu à l'École de phar-
macie de Paris (Egyptien).

RODA (Marcelin), Directeur des jardins royaux de Racconigi

et Professeur d'agriculture, à Turin (Italie).
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i856. RODA (Joseph), Dessinateur des jardins de S. M. le Roi
d'Italie, etc, à Turin (Italie).

i858. ViNAGERAS (Antonio), Poète espagnol de Madrid, à Paris,
37, rue de Rivoli.

1860. BACCI (Dominique), Professeur de philosophie à la
Mirandole (Modène—Italie)

1861. THIELENS , Botaniste et Minéralogiste à Tirlemont (Belgique).

VALLEZ ( Pierre-Joseph), Chev. de plusieurs ordres, D.-M.
à Bruxelles (Belgique).

1862. LANCIA di BROLO, Chevalier des ordres de Saint-Maurice

et Saint-Lazare, de Saint-Sauveur de Grèce, etc , Secrétaire
de l'Acad. des Sciences de Palerme (Italie).

SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES,

Classées selon l'ordre alphabétique du nom des Villes où
elles sont établies.

OBSERVATIONS — H a paru intéressant d'indiquer cette année, pour la
première fois, 1° l'époque de la fondation de chaque société, quand on a pula
savoir ; (on a pris la plupart de ces dates dans la liste des Sociétés savantes,
publiée en 1862, par M Paul Dupont, qui en a omis plusieurs.) 2° celle

de ses premières relations avec l'Académiede Rouen; mais il est àremarquer

que la plus ancienne liste imprimée étant de 1816, on a dû placer cette date
à côté de la désignation de quelques Sociétés dont les échanges de publi-
cations ont probablementcommencé plus anciennement.

1797—i83o. Abbeville. Société d'Émulation (Somme).

182g—182g Aix. Société académique (Bouches-du-Rhône).

1750—1816 Amiens. Académie des Sciences (Somme).

i836—1840. — Société des Antiquaires de Picardie.

i83o—1832. Angers. Société industrielle (Maine-et-Loire).

i8i5— i83g Société d'Agriculture.

j8i8—1834. Angoulême, Société d'Agriculture, Arts et Commerce

du département de la Charente.
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1841-—1853. Bayeux. Société d Agriculture, Sciences, Arts -et

Belles-Lettres(Calvados). V. Caen,Soc. vétérinaire.

» —1847- Beauvais. Athénée du Beauvaisis (Somme).

,1
—^856. Bcrgues. Société de l'Histoire et des Beaux-Arts de

la Flandre maritime de France (Nord).

ff
—1847- Berne. Bibliothèque de la ville.

1752—1816. Besançon. Académie des Sciences, Belles-Lettres et
Arts (Doubs).

».

H
—i83i. —• Société d'Agriculture et des Arts du départe-

ment du Doubs.

1662—1816. Bordeaux Acad. des Sciences, Belles-Lettres et Arts
(Gironde)

„ —i83o Société de médecine.

1797~~' >8i6. Boulogne-sur-Mer. Société d'Agriculture,du Commerce

et des Arts (Pas-de-Calais).

„ —1861. —— Bibliothèque de la ville.

1783—i83a. Bourg. Société d'Emulationet d'Agriculture du dépar-

tement de l'Ain.

i83g—1860. Brest. Société Académique (Finistère).

i652—1816. Caen. Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres
(Calvados).

I83I——1836. —— Association Normande.

1762—ri8i6, — Société d'Agriculture et de Commerce.

1824—i83i. — Société des Antiquaires de la Normandie

1823—1837. — Société Linnéenne.

» —1832. — Société Philharmonique.

1837—1837. —— Société vétérinaire du Calvados et de la Manche
(à Bayeux jusqu'en 1845).

„ —1863. — Bibliothèque de la ville.

•799'—,^19—1838. Calais. Société d'Agriculture, de Commerce,

des Sciences et des Arts (Pas-de-Calais).
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1804—-i83o. Cambrai. Société d'Emulation (Nord).

i844^~1847. Chalon-sur-Saône(1). Société d'Histoire et d'Archéo-

logie (Saône-et-Loire).

1798—ï83o. Chalons-sur-Marne. Sociétéd'Agriculture,Commerce,

Sciences et Arts du département de la Marne.

H
——I83I. Chàteauroux. Société d'Agriculture du département

de l'Indre.

1755—1816. Cherbourg. Société Impériale et académique d'Agri-
culture , Sciences et Arts ( Manche).

iS52—1853. — Société impériale des Sciences naturelles.

1828—1836. Clermont-Ferrand. Académie des Sciences, Belles-

Lettres et Arts (Puy-de-Dôme).

*826—I83I. Dieppe. Société archéologique.

1725—1816. Dijon. Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres
(Côte-d'Or)

„ —1832. — Socic'té'de Médecine.

„ —1834. — Bibliothèque de la ville.

w
—1816. Douai. Société centrale d'Agriculture, Sciences et Arts

du département du Nord.

1,
—1816. Draguignan. Société d'Agriculture et de Commerce

du département du Var.

1807—i83o. Evreux. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et
Belles-Lettres du département de l'Eure.

i834~-i835. Falaise. Société d'Agriculture ( Calvados).

i832—1855. Guèret. Société des Sciences naturelles et archéolo-
giques de la Creuse

i833—1835. Havre. Société havraise d'Études diverses ( Seine-

Inférieure).

i8o3—i83i. Lille. Société Impériale des Sciences, de l'Agriculture

et des Arts du département du Nord.

(1) Au Moyen-Age, cette ville se nommait Gdblonum, Cavilonum,
Cavûon, de là Chaton.
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i83g—1847. Lille Commission historique du départementdu Nord.

„ —'-1826. Limoges Société d'Agriculture, des Sciences et des

Arts (Haute-Vienne)

1818— 182g. Lons-le-Saulnier. Société d'Émulation du Jura

1700—1816 Lyon. Académie Impériale des Sciences, Belles-Lettres

et Arts (Rhône).

1761—1832. Société d'Agriculture, Histoire naturelle et Arts

utiles

I7g2—1816. Société de Médecine.

1822 1848 Société Linnéenne (1).

i8o5—1832. Mâcon Société des Sciences, Arts et Belles-Lîttres
(Saône-et-Loire)

1761—1832. Mans (Le). Société d'Agriculture, Sciences «t Arts

(Sarthe)

1726—1816. Marseille. Académie des Sciences, Lettres et Arts
(Bouches-du-Rhône).

w
1832. Melun. Société d'Agriculture de Seine-et-Marne.

181g—182g. Metz. Académie Impériale des Lettres, Sciences et
Arts et -d'Agriculture (Moselle).

1809—i83o Montauban. Société des Sciences, Agriculture et
Belles-Lettres du département de Tarn-et-
Garonnc.

i83g—1845. Worlaix Société vétérinaire du département du

Finistère.

1845—1847. Moulins. Société d'Émulation du département de

l'Allier

1826'—i83i. Mulhauscn. Société industrielle (Haut-Rhin).

1760—1816. Nancy. Académie Stanislas, Société des Sciences,

Lettres et Arts (Meurthe).

1820—1834 Société centrale d'Agriculture.

(1) Pour ces quatre Sociétés, on correspond avec M Mulsant,archiviste,

par l'entremise de M. E. Jung-Treuttel,kbrwce,h Paris, 19, rue de Lille.
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1798— 181b. Nantes Société académique des Sciences «t des Arts
du département de la Loire-Inférieure.

1682—1816. Nîmes. Académie du Gard.

/, —1816, Niort. Athénée; Société libre des Sciences et des Arts
du département des Deux-Sèvres.

1800—1816. Orléans. Société d'Agriculture, Sciences, Belles-Lettres

et Arts (Loiret).

1849—'^56 —- Société archéologique de l'Orléanais.

" I83I Paris. Athénée, 2, rue de Valois.

„ —1816. — Athénée des Arts, à l'Hâtel-de-Ville

1795—r8o3—1804—INSTITUTDE FRANCE, au Palais desQuafre-
Nations.

— Académie française.

— des Inscriptions et Belles-Lettres.

—- des Sciences.

des Beaux-Arts.

— des Sciences morales et politiques

/,—1834. — histor de France, g, rue St-Guillaume.

" —1853. — des provinces, à Pans (Dec du 4 février
i853) (M Derache, Libr

,
à Paris,

48, rue Montmartre.

„ „ — Société centrale des Amis des Arts et des Lettres,

ig, rue Sainfonge.

a —i83o, — Société d'Economie domestique et indust, 12,
rue Taranne

» —i83o. — Société de Géographie, 23, rue de l'Université

1S21 —1822 — Société de la Morale chrétienne, q, rue
Saini-Guillaume.

Les publications de cette Sociétéont été interrompues
à la fin de 1861, mais elles seront probablement

reprises en 1864.
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„ —1833. Paris. Société de l'Hist de France (M. JulesDesnoyers,

secrétaire,à la Bibliothèquedu Jardin des Plantes).

' a —1836. Société d'Encouragement pour le commerce na-
tional ,

6, rue Saint-Mare.

,i —I83I. — Société d'Encouragement pour l'Industrie natio-_
nale, 42> rue du Bac.

„ —-i8i6 —— Société de Pharmacie, 47» 9- de la Toumelle.

„ —1863. — Société des Antiq. de France, au palais du Louvre.

„ —1832. — Société des Méthodes d'Enseignement, 12 , rue
Taranne.

„—1816. —Société des Sciences physiques, chimiques et
Arts agricoles et industriels de France, à
VHÔtel-de-Ville.

„ I83I. Société impériale et centrale d'Horticulture,

12, rue Taranne.

„ —1835. — Sociétégéologiquede France, 24, rue du Vieux-
Colombier.

a -—1826. —— Société impériale et centrale d'Agriculture, à
l'Hâtel-de-Ville.

„ „ Société internationale des Naufrages, 17, rue
Neuve-des-Mathurins.

„ —1834 — Société libre des Beaux-Arts, à l'Hôtel-de-Ville
(M. Martin).

11
—i83o. — Société Linnéenne, 5i, rue de Verneuil, faubourg

Saint-Germain.

« —181G. — Société médicale d'Emulation, g, rue Richepanse.

,, —1836. — Société Philomatique,8^ rue d'Anjou-Dauphtne.

,1
—i83g. — Société Philotechnique, au Palais-Royal.

„ —1832. — Société Phrénologique,54, rue Jacob.

„ —1835. — Bibliothèque du Muséum d'histoire'naturelle.

Paris. Bibliothèque centrale des Sociétés savantes,
au Luxembourg
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i832—1832. Perpignan. Société royale d'Agriculture, Arts et
Commerce des Pyrénées-Orientales.

i?5g—i83o. Poitiers. Société académique d'Agriculture, Belles-
Lettres, Sciences et Arts (Vienne).

i834—1837. — Société des Antiquaires de l'Ouest.

ir —1835. Pont-Audemer. Bibliothèque de la ville

181g—'i838. Puy(Le). Société d'Agr., Sciences, Arts et Commerce
(Haute-Loire)

1841—1842. Reims. Académie (Marne).

1761 —1804.~Rouen Société centrale d'Agriculture du dép. de la
Seine-Inférieure.

i853——1853 — Société impériale et centrale d'Horticulture.

1790—i83o — Société libre d'Emulation du Commerce et de
l'Industrie de la Seine-Inférieure.

1821—i83i. — Société de Médecine.

1802—i83i — Société des Pharmaciens

1822—1847 i83o. Saint-Etienne. Société impér. d'Agriculture,
Industrie, Sciences, Arts et Belles-Lettres
du département de la Loire.

i855—i83i^ — Société de l'Industrie minérale.

1825 — i83o, — Saint—Quentin. Société des Sciences
, Arts

,
Belles-Lettres et Agriculture (Aisne).

» — i853. -— Société Industrielle et Commerciale.

1802—181Ô. Strasbourg Société des Sciences, Agriculture et Arts
du département du Bas-Rhin.

i6g4—1816. Toulouse. Académie des Jeux floraux (Haute-Gaionne).
Cette célèbre institution,qui remonteauxrve siècle, a

été renouvelée et dotée par Clémence Isaure, vers la fin
du xve. Elle a été conflmiée par lettres-patentes du

mois de septembre 1694.

1746—1832. Académie impériale des Sciences, Inscriptions et
Belles-Lettres
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1761—1816. Tours. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et
Belles-Lettres du département d'Indre-et-Loire.

1818—1835. Troyes. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et
Belles-Lettres de l'Aube.

„ 1837. Valence. Société de Statistique, des Arts utiles et des

,
Sciences naturelles du département de la Drôme.

i83i—1855. Valenciennes. Société impériale d'Agriculture, Sciences

et Arts de l'arrondissement de Valenciennes(Nord).

1800—1816 Versailles. Société centrale d'Agriculture et des Arts

du département de Seine-et-Oise.

i834—i83g Société des Sciences morales, Lettres et Arts.

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES.

JI —1856 Amsterdam. Académie loyale des Sciences (Hollande).

(M. Benj. DUPRAT, libraire, rue du Cloître-
Saint-Benoit, à Paris.

„ —1816 Anvers. Société des Sciences, Lettres et Arts.

„ —1855. — Académie d Archéologie de Belgiqne.

„ —1847 Berne ( Suisse). Bibliothèque de la ville.

„ —1858 Bruxelles Académie royale de Médecine (M. V.

MASSON, libraire à Paris, place de lEcole de
Médecine).

11
—i854 Cambridge et Boston. American Acadcmy (M. H.

BOSSANGE, lib. à Paris, 25, quai Voltaire),

a ——1855. Christiania Université royale de Norvège ( M. DE

LA ROQUETTE, correspondant, iq, rue Mazarine).

n "^i832 Copenhague. Société royale des Antiquaires du Nord
(M. DE LA ROQUETTE).

1,
—1855 Goerlitz. Société des Sciences de la Haute-Lusace

(Prusse) (M. Frederick KLINCK-SICCK
,

libraire,

11, rue de Lille, à Paris).
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„ —1816 Liège Société libre d'Emulation et d'Encouragement

pour les Sciences et les Arts ( M RORET, libraire

a Paris, 10, rue Hautcville).

u —i83i. Londres. Sociétédes Antiquairesde Londres (M. Benj

DUPRAT, libraire à Paris, rue du Cloilre-Samt-
Benoit).

„ —1864. Luxembourg. Société des Sciences nat du Grand-Duché

„
—1856 Manchester. Société Littéraire et Philosophique

( Angleterre ) ( M. BAILLIÈRE
,

libraire à Paris,
rue de l'Ecole de Médecine).

„ —-i85g. Moscou Société impériale d'Agriculture ('Russie)
( Paris, M. BOUZET , préparateur au Muséum
d'histoire naturelle)

„ —1843 Munich Académie royale des Sciences, etc., de
Bavière (M. Alb. L. HEROLD, libraire, 67, rue
de Richelieu, à Paris. — 2 exemplaires).

1718-—1860 Païenne. Académie des Sciences et Belles-Lettres
( Italie ).

„ —1856. Vienne Institut I. et R. géologique (Autriche)
(M E. JUNG-TREUTTEL,libraireà Paris, 1, rue
de Lille).

„ —1853. Washington, États-Unis d'Amérique. Smithsonian
Institution (M. Hector BOSSAME).

Nota. Trente sept exemplaiies du Précis seiont en outre distri-
bués, ainsi qu'il suit: A M. DERACHE

,
Libraire à Pans, 48, rue

Montmaitre, et aux PRINCIPAUXJonatiAtHaqui se publient a Rouen.
( Dec. du 18 nov. i85i R. des L, p. 2.; et déc du 23 déc. iS36.
R. des D., p. 177 ) — A M. H. CARKOT, Duecteui de la Revue
encyclopédique, à Pans. (Déc. du 10 fév. i832. R. des L., p. 28. ) —
Aux BIBLIOTHÈQUES de la Préfecture, du Lycée et des Villes de
Rouen, Elbeuf, Dieppe, le Havie, Bolbec, TSteufchâtel, Gournay

et Yvetot. (Déc. du 16 nov. i832. Reg. des Délib., p. i53; et Déc.
38
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du 5 déc i834 H- des L., p 226 Montivilliers, 24 mai 1861 ) —
A M. Eugène ARNOULT, propiiétaue-rédacteur du journal intitulé
l'Institut, ine de Las-Cases, 18, à Pans — A M. Félix PIGEORY,
dnecteurde la Revue des Beaux-Arts, a Pans, 78, lue de Clichy. —
A M. le mimstie de l'Iristiuction publique. (R. dpslettres, 22 Fëv.
i83q

, p. 20g)
,
deux exemplanes, suivant sa circulane du 20 janvier

l85o, et un exemplaire a chacun des autres ministères (ait. 75 du
règlement)

NOTA Le Programme des Prix doit être envoyé, chaque année, aux prin-
cipaux journaux de Pans et des départements, notamment à la Gazette
spéciale de l'Instruction publique, rue des Mathurms-Saint-Jacques,à Pans,
et au Journal de l'instruction publique, M GUUTRET,rédacteur en chef,
à Pans, 1, rue Hauteville. — On envoie aussi le volume à ces deux derniers.

OBSERVATION IMPORTANTE.

Les correspondants etauties lecteurs qui parcourront les listes pie-
cedentes, sont instammentpries de vouloir bien signaler a l'Archiviste
de l'Académie les cireurs ou omissions qu'ils pourraienty remarquer,
particulièrement en ce qui concerne les décès d'anciens correspondants
et les dates d'origine de quelques Sociétés.

ERREUR A CORRIGER AU VOLUME DE 1862 :
{

P 291, stance 9, 2= vers, au heu de s'élance, lisez soit.

ERREUR A CORRIGER DANS LE PRÉSENT VOLUME :

P. 253, 19e ligne, ajoutez (Rondeaux de Setry) et retranchez les mêmes
mots à la 20e hgne.
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